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^ARCHITECTURE MUSULMANE 


DU XIII’ SlfiCLE EN. IRAK 

l - 


Le Madras a Mustansiriyah h Bagdad .• 

Chaque jour amene la decouverte de quelques monuments 
nouveaux qui jettent un rayon de lumiere sur l’histoire mal 
connuedel’artmusulman.Ilfaudraeneoredelonguesrecherehes, 
de patientes et couteuses explorations pour exhumer les resies 
qui permettront de preciser les caracteres particuliers de chaeune 
des periodes de cette civilisation. Ainsi, l’architecture musul- 
mane du xm e siecle n’a pas encore ete analysee avec le soin 
que meriterait cet art delicat, d’une technique si meliculeuse 
et si soignee. Je voudrais contribuer a cette etude en presen- 
tant — d’une fagon malheureusement trop sommaire — un 
monument inedit de Bagdad*. 

Tous les monuments de cette epoque sont edifies suivant les 
memes principes, avec les memes materiaux; on peut dire que 
c’est le mode d’emploi de ces materiaux habilement travailles 
qui donne a la construction son caractere artistique. 

Les edifices du xiii® siecle sontentieremenl construits en belles 
briques soigneusement fagonnees. Le maitre de l’ceuvre a su 
utiliser ces materiaux, pauvres par eux-memes, pour la decora- 
tion de l’edifice. A cet eflet il emploie des pieces de terre cuite, 
moulees d’apres des dessins arretes, dont la reunion constitue 
de grandes decorations, qui n’ont plus rien de la rigidite rec- 
tiligne de la brique. L’execution technique avaitquelque chose 
de singulierement delicat, comme on peut s’en rendre compte 
par nos figures. 

t. Je publierai plus tard uoe monograpbie complete du Madrasi Mustan- 
siriyah, ainsi que des monuments de m£me epoqqp encore existants en Irak. 

IV* SERIB, T. XXI 1 
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La figure 1 , qui represente une partie de la voute d’un vieil ivan, 
seul reste d’un beau palais khalifal, maintenant noye dans les 
batisses d’une caserne, est bien typique; elle fait aisement com 
prendre le mode d’execution et saisir le principe decoratif. 
Chaque element de l’ensemble est uncube de terre cuite, moule 



•», V *:• 1 ? *•> 


Fig. I. — Ivan eu ruiue situe dans la caserne d'aitillerie a Bagdad. 

Naissance de la vodte. 

specialement. II est generalement separe de son voisin par une 
brique de petite epaisseur, posee de champ. 

Toutes ces pieces juxtaposees ( veritable jeu de puzzle), d’apres 
des lignes directrices, arrivent a former un dessin d’ensemble, 
dont il est facile de retrouver les lignes geometriques. 

Aujourd'hui encore, a Bagdad, les oustads ou maitres 
masons se passent de pere en fils des modeles de jeux de briques, 
qu’ils executent sans difficulty. Aucun proprietaire ne voudrait 
faire construire dans la ville des khalifes sans que le tympan 
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de sa porte d’entree fut orne de [la sorte. Les [briques ne sont 
plus estampees (le procede en est^perdu); elles sont simple- 
ment taillees, suivant la forme desiree, mais sans ornements. 

Judicieusement agencees pour obtenir le maximum d’eflet 
decoratif, ces compositions servent a orner les voutes, les pla- 



Fig. 1 bis. — Ivan. Caserne d'artillerie a Bagdad. Stalactites d'une niche. 


fonds, les dessusde porte, les trumeaux,les doubleaux, et jouent 
le role de tapis ou de broderies accrochees au mur. 

Des pieces moulurees par le meme procede et habilement 
placees pour accentuer le contour des lignes architecturales 
courent en bandeau autour des arcs, a la base des colonnes, et 
composent les chapiteaux. 

Les grands nus des murs sont eux-memes decores de la 
fagon la plus simple; cette simplicite meme produit de tres 
heureux efTets. Des carres en briques estampees alternent avec 
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des briqnes ordinaires et composent ainsi une sorte de damier 
Ires discret (fig. 2). 

Au faite de ces murs eourent, comme un feston ajoure, des 
inscriptions qui couronnent heureusement la construction. 
Elies font vivre ces pierres silencieuses; elles en sont 1’orne- 
ment. 

Des le premier age de l'lslam, les caracteres couflques ont 
joue un role important dans la decoration architeclurale ; il 



tig. 1 ter. — Ivan, caserne dartillerie a Bagdad. 
Decoration da plafond en avant de la niche. 


est permis de regretter que nos mailres du moyen age, apres 
quelques essais timides, aient abandonne ce procede decoratif, 
dont on pouvait tirer les plus beaux effets. 

* 

* * 

L’edifice qui nous occupe aujourd’hui sert actuellement 
d entrepot a la douane de Bagdad. II tombe en ruine, n'etant 
nullement entretenu par le gouvernement ottoman. En ce 
miserable etat, il rend de grands services : il regorge des mar- 
chandises europeennes que chaque jour les bateaux dechargent 
sur les quais. 

C’etait originairement une ecole ou Madram. Cette ecole fut 
fondee par le khalife abbaside Moustansir vers 1232, si Ton en 
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croit l’inscription qui court sur la face Sud le long des quais 1 2 . 

Au sommet du mur oppose (face Nord), j’ai decouvert les 
restes d’une belle inscription, malheureusement en tres mau- 
vaisetat; la figure 3 en donne un fragment important que mon 
ami G. Wiet a bien voulu se charger de dechiffrer t . 



Fig. 2. — Madrasa Mustansiriyah. Decoration des murs exterieurs. 


Elle se compose de trois fragments en naskhi ayyoubite (fig. 3) : 

^1)1 111= (?) wLaJI* .... (2) ... [?»]aU ^ *1)1 ... (1) 

A 

Jt 

iULj j[ (3) . . . ,^^0 L^aJ^S alii 

^41 aU 'L'tfl ,Usl all' >b' , H>tl' 

c- ■ ■ ) x \ \ ^ 

(1) ...Dieu de ses serviteurs (?) ...(2) [A ordonnS] sa construction dans le 
but d'obtenir le bonheur pour lequel (m. a m., pour un sembiable a lui) tra- 
vaillent ceux qui agissent (paraphrase de Coran, XXXVII, 59), et dans le dAsir 

de (3) [Aboil Man^oOr] el-Moustan<;ir billah, prince des crovants, que Dieu 

fasse durer la protection de risl4m sous sa puissante autorite. 


1. Voir Max van Berchem, A rabische lnxchriften, p. 42-43. (tirage a part de 
Sarre et Herzfeld, Archiologische Eeise im Euphrat und Tigris-Gebiet.) 

2. J'ai tird le meilleur parti possible de ces debris descriptions, dechiffrAs a 
la loupe. — Ces documents m’ont et4 remis, il v a pr£s d’un an, par H. Viollet 
j'ai appris dans I’mtervalle que mon ami Louis Massignon avait rapports de 
son voyage 4 Bagdad la deuxieme inscription entiereraent dechiffree. Je ren- 
voie done au travail de Massignon (tome XXXI des Mem. de I’lnstitut francais 
<f archeologie orientate ), qui aura paru avantcet article (novembre 1912) (G. W.). 



6 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 




Fig. 3 bis. — Suite <ie ['inscription. Mur nord (B >ur le plan, fig. 5). 



Fig. 3 ter. — Suite de (inscription. Mur nord (C sur le plan, fig. 3 ). Extremity nord-ouest. 
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Au dessus de la porte d’entree qui donne actuellement sur 
les bazars se trouveune autre inscription d’au moinsseptlignes 
en naskhi ayyoubite (fig. 4) : 


/ 



Fig. 4. — Inscription du tympan de la porte principale sur le bazar 
(D sur le plan, fig. 5). 


L-SjxAs! ^11 (2) ^ — JJ? j ^ «» a I (1) 

L-jX* jJ*? (3) C-iLALJI Eid 

V >J ^»Ld L)J— w (4) 13-11 t jc 

(5) 

— (1) ...le salaire de quiconque fait une bonne action et dans la recbercbe 
du salut dans les jardins du Paradis (2) que Dieu a prepares pour ceux qui 
ont cru et ont fait de bonnes oeuvres... (3) et a ordonne de fonder une £cole 
pour les jurisconsultes des quatre rites (4) noire seigneur et notre maitre 
1’imAm des musulmans et leur khalife, le maitre des mondes (5)... 

Enfin, le troisieme fragment, vraisemblablement la suite du 
precedent, nous fournit la date : . 
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de 1 Islam avaient besoin d’un enseignement distinct. La mos- 
quee a colonnades, avec sa cour et ses portiques, jusqu alors 
en honneur dans tout le monde islamique, fut delaissee; le 
plan eruciforme fut adopte, parce qu'il permettait de repartir, 


t 

i 



Ivan Cej'TJ’rai- I faces Oue^j- ^ Esy 
Fig. 6. 


dans les quatre branches de la croix, les quatre rites princi- 
paux de I'lslam orthodoxe'. 

Le plan du Madrasa de Bagdad est reetangulaire; deux 
tvans seulement s'ouvrent sur le grand axe et se font vis-i-vis 
(voir le plan, figure 5 et 1’ivan, figure 6). Sur le milieu des 
grandes faces trois arcades forment motif central, mais il n y a 

1. Cf. Mai van Berchem, Journal des Savants, fev. 19H (1 / architecture 
musulmane deja Perse). 
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pas d’ivans (fig. 7). La figure 8 (faces Sud et Ouest de la cour 
interieure) represente au premier plan les trois arcades du motif 
central ; la figure 9 en montre la jonction avec les travees cou- 



Fig. 1 . 


rantes au premier etage. Le rez-de-chaussee est malheureu- 
sement masque par des hangars. 

On voit que ce n est pas a proprement parler le plan de type 
cruciforme; mais cette disposition permet cependant la division 
des quatre rites. • 
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L’aile Est est occupee par une succession de grandes salles 
voutees, desservies par un couloir etroit. Elies servaient sans 
doute aux exercices communs. A l’Ouest, les angles de l’edi- 
fice etaient probablement affectes aux services accessoires. 

Sur la face exterieurede cette aile s’ouvrait un troisieme ivan 
(actuellement four d une boulangerie), qui possede encore une 


U 



Fig. 8. — Madrasa^ustausiriyah. Vue generate prise de ]a terras 9 e Est. 

Cour iutirieure. 


fort belle decoration et dont on ne comprend pas bien la disposi- 
tion II est probable que le batiment se prolongeait et que cet 
ivan s ouvrait sur une seconde cour plus petite qui n’existe 
plus. 

En dehors de ces principaux elements, le plan se composait 
d’une succession de cellules alignees perpendiculairement aux 
murs de face; 1’axe de chacune d’elles etait celui de la travee 
normale, dont la figure 10 donne un apergu. Cette meme dis- 
position se repetait au premier etage. 

II a fallu beaucoup de patience et de soins pour demeler ces 
dispositions premieres parmi les remaRiements de toutes sortes 
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dont l’edifice a ete victime. Toute la partie decorative fut 
partieulierement penible a relever, a cause des piatrages mal- 
heureux qui masquaient completement les formes primitives. 





Fir. — Vae tie la face oueat. Cour iutSrieure. 

Mon ami A. Godard sut mener a bien ce travail difficile, et 
nous avons, grace a lui, dans nos carnets tous les principaux 



Fig. 9. — Madrasa Mostnnsiriyah. Les bales da t' r Stage, face sad. 

Cour iutSrieure. 

types d'ornementation qui figurent au Madrasa, et qui ne pou- 
vaient pas etre photographies. Nous les donnerons dans une 
etude plus complete. 

La figure 11 . qui represente la voute de Yivan sur cour, cote 
Est, donne une idee de^ce qu’est cette decoration. 


l’ ARCHITECTURE MUSUL.MANE 13 

Pour faire mieux comprendre ici ce genre d’architecture, 
nous donnons quelques photographies de monuments de la 



Fig. 10. 

memeepoque, qui montrent bien le degre de perfection auquel 
cet art, a la fois robuste ettin, etait arrive. 

Est-il rien de plus architectural pour une ornementation d’in- 
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terieur que le doubleau represente par la figure 12? Cette riche 
decoration, maintenue dans des cadres geometriques, est d’une 
tenue irreprochable. Parallelement a ce doubleau, le cadre qui 
le separe de la somptucuse decoration de la figure 1 est traite 
tout differemment, mais avec un souci marque des contrastes 
et des valeurs : c’est un blanc dans lequel les lignes de eons- 



Fig. 11. — Madrasa Mustausiriyah. Decoration de la volile de I'l tan, cote est. 

Cour interieure. 


truction restent apparentes et dont la secheresse est habile- 
ment attenuee par des briques estampees, placees endiagonales. 

La decoration et les lignes de la construction se combinent 
intimement. La disposition aussi harmonieuse que legere des 
dessus de porte doit etre tout particulierement signalee 
f fig’- 13). Les consoles qui soutiennent le balcon du Khan 
Orthma a Bagdad (fig. 14), d’aspect un peu lourd, ne sont-elles 
pas allegees par ces cachets estampes qui attenuent la durete des 
grands nus et accentuent les principales lignes des contours? 
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* 

L’emploi de ces briques estampees fut sans doute originaire- 
ment reserve a la decoration interieure. On est frappe de 1’ana- 



Doubleau de tfite (voir fig. 1). 

logie de quelques-unes de ces compositions avec les belles 
portes sculptees en bois dont on trouve tant d’exemples en 
Egypte. 

Ces boiseries se divisent, comrae les compositions en briques 



16 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


qui nous occupent. en carres, en polygones, en etoiles, en 
figures a cotes multiples, separes par des bandes de rinceaux et 
s’assemblant en joints a rainure tres soigneusement executes. 


i 

i 

j * 



Fig. 13. — Ivan eu ruiue litue dans la caserne d'artillerie a Bagdad. 
Dessus de porte. 


Sans un examen attentif de la matiere employee, on ne pour- 
rait differencier ces deux procedes qui sont identiques au 
point de vue de la composition et du dessin (voir, par exemple, 
la figure 15 du fond d’un ivan a Bagdad). 
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Quelle est l’origine de cet art tres special, qui s’est repandu 
si rapidement des son apparition ? 

On en retrouve les traces dans toute la Mesopotamie : le mina- 
ret de Souk-el-Ghazl, le Khan Orihtna, le tombeau de Zobe'ide, les 
ivans de la caserne d’artillerie, etc. a Bagdad ; au Nord, le 
Khan Khanina, le tombeau dit de Lulu a Mossoul ; au Sud, le 
minaret de Kifil, la porte de la grande mosquee de Koufa, etc... 



Eig. 14. — Khan Orthma a Bagdad Console du baloon (interieur). 

Ce n’est qu’au commencement du xm e siecle, semble-t-il, 
que ce genre de construction apparait pour la premiere fois en 
Irak. II esten tout point semblable aux edifices persans de la 
periode seljoukide. 

Mais ce qui est special aux constructeurs de meme epoque 
des bords du Tigre et de 1'Euphrate, c'est que la couleur ne 
parait avoir joue aucun role dans l’orneinentation ; l’architecte 
IV* SfiRIB, t. xxi. 2 
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n’a eherche d’effets decoratifs que dans les jeux d’ombres et de 
lumieres. 

De grands blancs encadrent les gris discrets que forment les 
ornements d’a-plat et font toute la decoration de ces edifices. 
S’yjouent a plaisir spires, rinceaux et fleurons; rinceaux et 
fleurons se refendent en courbes nouvelles toujours renais- 



Vwt 


Fig. 15. — Ivan en ruine sltui dsns Is caserne d'artillerie a Bagdad. 
Decoration murale du fond (briquee). 


santes, toujours inattendues : on ne les distingue, on ne les 
suit qu'avec une attention minutieuse. 

Ces monuments meriteraient une etude attentive : avec eux 
se precisent certains caracteres indiques seulement dans la 
decoration en stuc des x e et xi e siecles ; avec eux apparait bien 
defini l ornement arabe par excellence, tout en jeu et involu- 
tions de lignes, 1 ’entrelacs. 


Bagdad. Aoflt 1912. 


H. VlOLLET. 



A PROPOS DE DEUX STELES DE PAG ASA I 


En passant a Volo, au mois de juin 1911, j’ai pu y etudier 
les fameuses steles peintes de Pagasai', si bien installees par 
M. Arvanitopoullos dans les trois premieres salles de 1 ’ Athana- 
sakeion Mouseion. Un artiste grec s’occupait de peindre les 
aquarelles d’apres lesquelles M. Arvanitopoullos compte publier 
ses trouvailles dans un album dont la Societe archeologique 
fait les frais. Sur les 216 steles qu’il a deerites dans son Cata- 
logue intitule Szaaoik'.-/. z Mvr,;j.s7x, t. I : I Isp’.ypjtjT; -mv ypx-Twv aTYjXmv 
Flayaswv (Athenes, 1909, avec additions et corrections dans les 
Ilpa*7ixa de 1910), a peine une trentaine ont conserve assez de 
couleurs pour meriter d’etre reproduites avec les teintes de 

1. On devrait les appeler plutdt steles lie Dimitrias. K. J. Beloch vient de 
montrer ( Klio , 1911, 443) que Demetrias ne pent etre la hauteur de Goritza, 
comme on l’a dit jusqu’a present; c’est le nom donne par Demetrios Poliorcete 
a Pagasal. Jusque la, Pagasai etait le port de Pberes; or, on sail qu’en 302 
Pberes prit le parti de Demetrios contre Kissandros (Diod., XX, 110) et que 
les murs de Demetrias furent renverses apres Pydna, enl63(Diod., XXXI, 86 ). 
Ce serait done entre ces deux dates que se placerait la masse des steles peintes. 
On sait qu’elles ont ete reemployees dans la tour d’une enceinte hativement 
construite sur les soubassements du beau rempart de Demetrios, Pour qu'on 
n’ait pas cramt de bouleverser les nAcropoles, il a fallu un danger urgent; j'ai 
peine a croire que des Grecs aient pris d’eux-mSmes une decision aussi con- 
traire a leurs sentiments artistiques qu’a leurs croyances religieuses. J'imagi- 
nerais done volontiers que 1’ordre en a ete donne par les Romains qui se 
seraient refugies A Demetrias quand Philippe Andriskos envahit la Thessalie en 
147 (sur ces evenements, voir mon article dans le Joum. intern, d’arch. Sum., 
1913). Parmi les ethniques fournis par les steles." rien ne s’oppose a cette date 
(j'en ai donne la liste dans le Bull, epigr.. Rev. d. Et. greegues, 1911, p. 320;; 
pour la cbronologie, ils fournissent les reperes suivants : les fondations de 
Kassandreia et de Lysimacheia, a qui repoodit sans doute celle de Demetrias; 
la constitution du koinon cretois (fin du ni* s.) ; le qui reporte 

sans doute tout au debut de 1’Egyptedes Lagides; les ethniques tires des villes 
macedoniennes qui sont probabiement posterieurs a Pydna ; quant a la Nixoico- 
aiti; elle doit Atre origmaire d’une autre Nikopolis qu’Actium d’apres son Api- 
graphie qui estdu m e siecle ; c’est peut-etre celle deCilieie. — Sur les rapports 
actifs entre Demetrias et la Syrie, cf. Arvanitopouljos, Ath. Mitt. 1912, p. 109- 
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l’original ; dans les autres, il ne reste plus que le contour trace 
d’abord en noir par l’artiste et probablement fixe par une 
legere cuisson. L’interpretation est souvent delicate. Meme 
quand on s’adresse pour la reproduction a un artiste aussi 
experimente que M. Gillieron, qui a copie des 1908 les steles les 
plus celebres, l’imagination peut egarer. Aussi sera t-il bon 
que beaucoup d’archeologues exerces ne se contentent pas de 
parldr des steles d’apres les copies, mais fassent le voyage de 
Yolo — presque un pelerinage pour qui s’interessea la peinture 
antique. Jusqu’a present, 1 un des meilleurs connaisseurs de 
celle-ei, (}. Rodenwaldt, est seul, je crois, a avoir fait connaitre 
l’impression que lui a laissee une etude directe de ces monu- 
ments funeraires (. Ath . Mitt., 1910) '. Comme je ne trouve 
pas dans son article les remarques que j’ai ete amene a faire 
sur deux des steles les plus fameuses, jene crois pas inutile de 
donner ici les notes prises devant les originaux 

Dans la stele de « La jeune femme morte en couches » 

{ fig. 1 ; d’apres la phototypie de la copie de Gillieron publiee par 
Arvanitopoullos, ’E 3r ( p..a?-/., 1908, pi. I), deux points nesemblent 
pas avoir ete correctement interprets : l'agencement du lit et 
celui de la porte. 

« Du lit, ecrit M. Arvanitopoullos (p. 99)’, sont conserves les 
deux pieds du cote de la tete, en bois, ornes de bandes jaunes 
qui sont censees indiquer des ciselures. Sur le lit est etendu 
un matelas jaune fonee et, sur celui-ci, un autre en gris- 
noir; sur ce dernier, un grand et bel oreiller tisse ou brode de 
bandes alternantes pourpres ou jaunatres ». 

1. Paul Herrmann les a fetudiees en 1909, pour ses Denkmaeler de la peinture 
grecque; mais je ne crois pas qu’il ait fait connaitre les resultats de son etude. 

2. M#me description dans la rUp’.vpasr,, n. 1. La stele a fete reproduce par 

A. de Ridder, fter. d. grecques, 1909, p. 300 et par M. Collignon qui 
vient de consacrer un apercu d'enserable aux stSes (Revue de f Art, 1913, 
p 9i). On sail qu'Arvanitopoullos l’a rapprochee de la stele peinte de Xeno- 
dike, morte en couches, assez cfelebre pour que Pausanias l ait sisrnalee dans 
sa description de Sieyone ;II. 7. 3) ; Arvanitopoullos la rattache — et par suite 
aussi les steles de Pagasai — a Pfecole de Pausias, le grand peintre de genre 
sicvonien. * 
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Je distingue, en eflet, sous cet oreiller, les deux raatelas ; mais, 
dans ce qui a ete rendu par M- Gillieron commeles bois du lit, 
on remarque un trait rougeatre assez net qui separe en deux ce 
qui, figure d’un seul tenant par M. Gillieron, semble, dans sa 
reproduction, n’etre que le cadre de bois qui supporte les deux 
matelas. La partie superieure delimitee par ce trait semble etre 
un veritable sommier ; entre ce sommier et le premier matelas 
tombe a terre une sorte de draperie oil M. Gillieron a figure 
des bandes verticales alternativement noiratres et jaunatres . 
c'est, en eflet, a peu pres ce qu’on distingue et je ne sais oil 
M. Arvanitopoullos a vu les ciselures des pieds du lit A exa- 
miner {’original, il me semble que le peintre ait voulu 
representer une sorte d’etoile noire tres fine ; le jaune ne serait 
que celui des bois du lit vu par transparence. C est sans doute 
cette etofle noire, maintenant pendante, qu’on ramenera tout 
a I’heure sur la face et la poitrine decouvertes de la morte. 

Au milieu de ce qui forme le fond du tableau, s ouvre une 
porte a travers laquelle on distingue des verdures queM. Arva- 
nitopoullos prend pour des arbres du jardin, en forme de 
cypres'. C’est possible; mais il se trompe certaineinent en y 
voyant une porte a deux battants dont I’un serait ouvert. La 
porte est forrnee par deux jambages en bois blanc d un seul 
tenant ; le linteau est egalement constitue par une seule solive 
rectangulaire qui deborde les jambages (celui de droite est seul 
figure). Cette porte se fermait soit par une glissiere en bois, 
soit plutot par un lourd rideau pendu sur une tringle. C’est ce 
rideau qu’il faudrait reconnaitre dans les deux panneaux rouge 
fonce dont l’un se voit a l’interieur du jambage, fermant aux 
deux tiers la porte, l’autre a l’exterieur de ce jambage, s etendant 
jusqu’a l’aplomb de 1 extremite de ce que je considere comme 
le linteau. Comme il faut s’y altendre avec cet agencement, la 
portion du rideau tiree hors de la porte correspond a 1 ouver- 

i. Le cypres repondrait ici au caractere funeraire de la scene. Il serait des- 
tine a faire discretement conuprendre que la jeune mere, figur^e assoupie, ne 
se reveillera pas. Sur les arbres figures dans des cadres archilecturaux, ?oir 
maintenant Rostowzew, Hellenistisch-roeiiiische Archilecktur-Landschaft , !9ti. 
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ture que le rideau laisse dans la porte. Qui a tire ainsi le 
rideau pour laisser passer la tete anxieuse du jeune homme en 
qui M. Arvanitopoullos voitavee vraisemblance un frere ou un 
autre parent de l’accouchee qui vient s’informer de son etat ? La 
sage-femme ou la nourrice qui, de l’autre cote de la porte, tient 
dans la main gauche le nouveau-ne, communiquerait au visiteur 


tj>v5 


» > r 


rig. i. — Stele peiote de Pagasai. 

la fatale nouvelle. Que faisait-elle de son bras droit? M. Arva- 
nitopoullos pense qu'on ne le voit pas parce qu’elle le laissait 
tomber inerte le long de son cote droit. Mais ce mouvement, 
peu vraisemblable en lui-meme, ne peut guere se concilier 
avec la facon dontse voit 1’epaule droitesur Toriginal. Domine 
par cette interpretation, M. Gillieron a ete amenea couper lege- 
rement cette epaule ; cependant, le mouvement reste peu natu- 
rel ; il fant aussi expliquer pourquoi la nourrice tient l’enfant 
du bras gauche au lieu du droit et ce que represente l’objet 
indetermine dont n pnt tenu compte ni M. Arvanitopoullos 
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dans sa description, ni M. Gillieron dans sa reproduction, 
objet qui se detache a peu pres a hauteur de la tete de la 
nourrice, a moitie sur le jambage et a moitie sur ce que je 
prends pour la portion de la tapissiere tiree hors de la porte. 
Quand on etudie avec soin cette partie de l’original , il 
semble que ce soil la une main ; on croit meme distinguer des 
lignes la rattachant a 1'epaule. Ce seraitdonc la nourrice qui 
tirerait a moitie le rideau de devant la porte pour apprendre au 
jeune parent l’etat de l'accouchee, que son mari veille anxieu- 
sement, tout en lui montrant le nouveau-ne bien portant 1 . 

Darts la belle stele du Cretois Chalkokedes de Lyttos, l’arme- 
ment ne me semble pas non plus avoir ete bien interprets 
paf M. Arvanitopoullos (n" 8; la photographie des Ilpr/.t’.xa, 
♦907, pi. [’, 8 est trop indistincte pour etre reproduite). Chal- 
kokedes est coiffe d’un casque en forme de haul pileus, a 
bombe elevee, a bords inferieurs incurves, qui rappelle celui 
des monnaies macedoniennes ; dans la main droile il tient par 
le milieu un arc de forme scythique ; seule une des cornes de 
l’arc est figuree dans le champ ; le milieu deborde sur le cadre. 
Un archer ne saurait porter le long glaive que M. Arvanito- 
poullos lui attribue ; ce glaive serait meme ici un veritable 
sabre, arme inconnue en Grece, car l’objet pendant entre les 
jambes, ou M. Arvanitopoullos voit un glaive, s’incurve exacte 
ment comme le pan de la chlamyde a cote duquel il tombe. 
Aussi bien n’est-ce pas autre chose que 1’extremite du pan 
gauche de la chlamyde vu a travers les jambes ; tandis que le 
pan de droite est reste noiratre, celui de gauche a perdu cette 
teinte qui, en s’ecaillant, a mis a nu le rouge qui servait de fond. 

Quant au page de notre archer, il est coiffe d une sorte de kra- 
nos a la beotienne % bombe tres aplaiie avec large bord qui des- 
cend obliquement tout autour; le bouclier ovale, avec Herakles 

t. On ne saurait v voir « une jeune servante » avec M.Collignon (ioc.cif.,p.90). 

2. Sur le xpavo? poiMtoupyl; (Xenophon, De re eq., XII, 3), outre les roon- 
naies d’Aleiandre de Pheres et les cavaliers du sarcophage d’Alexandre qu’on 
cite generalement, voir trois steles beotiennes dont le fronton porte ce casque 
eu relief (Deonna, R. A., 1908, 1, p. 202, fig. 9-12), une stele attique qui 
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pour episeme est passe a son bras gauche; la main gauche, 
fermee et tendue, tient un poignard par la tige de la poignee, 
entre le pommeau en hemisphere aplati et la garde qui deborde 
notablement sur une lame eourbe ; dans la main droite levee, 
deux lignes minces et rigides se croisent; au lieu d’y reconnaitre 
avec M. Arvanitopoullos une lance que le peintre aurait — on 
ne sait pourquoi — changee d’une position oblique a une autre 
presque semblable, j’y verrais plutot deux javelots. Les archers 
sont souvent en meme temps akontistes, jamais doryphores. 

A. Reinacb. 

Note. — M. Arvanitopoullos a repris, au prinlemps de 1912, 
l'exploration des tours de l’enceinte de Pagasai. Dans les deux 
plus importantes de la face Sud, une maconnerie construite 
autour du soubassement primitif (haut de 5 m.) a fourni une 
nouvelle recolte de 114 steles peintes, sans compter les frag- 
ments. Au-dessus s’elevait un mur de briques. Sur ces briques 
el tuileson a rencontre souvent les initialesR A, ce qui amene 
M. Arvanitopoullos a attribuer cette reconstruction a Antio- 
chos III ; on sait que Demetrias fut sa base d’operations en 
191 Mais il me parait resulter du recit de la surprise de Deme- 
trias par les Etoliensen 192 (Liv., XXXV. 34) que la villeavait 
a cette date ses murs ; peut-etre avaient-ils ete releves par la 
garnison romainequi occupa la place de 197 a 193 (Liv., XXXIV, 
23, 49 et 02) ; Antiochos n’aurait-il fait qu’achever leur oeuvre? 

— M. P. Herrmann, a qui j’ai communique les epreuves de 
cet article, a bien voulu me faire connaitre que son interpreta- 
tion des deux steles concordait en partie avec la mienne. — 
Pour celle de Y art i tokos, il distingue aussi une couverture a 
bandes jaunes et violet fonce, semblable a celle qu’on voit sur 
le lecythe polychrome de Berlin publie par Winter, et ne 
reconnait que le haut d’un pied du lit, a droite. Pour la stele 
de l’archer il avait pense a une arme nationale pendue a son 
flanc — mais un archer a-t-il jamais porte un sabre? — ; pour 
le poignard que je distingue dans la gauche du page, il objecte 
que la main etait necessaire pour tenir le porpax du bouclier ; 
mais ne sul fisait-il pas que le bras fut passe dans cette poignee, 
simple ou double? 

represente les cavaiiers atMniens et beotiens tombes a Coronee en 39i (Brueek- 
ner, Ath. Mitt , 1910, pi. X-XI), et certains fantassins des steles peintes de 
Sidon (Perdnzet, It. A,, 1904, I, p. 253), — Cette coiffure se distingue nette- 
ment du pilos tbessalien, beret a larges bords, que portent les soldats de 
Demetrias, Herodotos et Antjgenes (n° 10, de l'an 217). 
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Apres MM. Koerber, von Domaszewski et Maass, M. Oxe s’est 
essaye a l’interpretation des reliefs qui deeorent la grande 
colonnede Jupiter decouverte en 1905 dans le camp romain de 
Mayence*. En France, ces reliefs n’ont encore ete publies que 
dans let. I de raon Repertoire (p. 186, 187); mon texte est 
entache de deux bevues qui ont ete corrigees au tome III du 
meme ouvrage (p. 536). Corame la planche d’assemb'age des 
reliefs du fut, donneepar M. Oxe, est beaucoup plus claire que 
les photographies de M. Koerber, dont j’ai fait usage dans le 
Repertoire, j en reproduis ici un caique qui contribuera a l’in- 
telligence de ce qui suit (fig. 1). 

Je rappelle d’abord que la colonne de Mayence — dont une 
restitution est exposee au camp de la Saalburg pres de Hom- 
bourg — se compose de cinq parties (de has en haut) : 

1 ° Un grand socle quadrangulaire, ou sont figures (de g. a dr.) 
Rosmerta et Mercure (l’unet l’autre avec caducee) ; Jupiter; la 
Fortune et Minerve ; Hercule ; 

2 U Un socle quadrangulaire plus petit, oil l’on voit(deg. a dr.) 
un Dioscure avec son cheval ; la dedicace des canabari (habi- 
tants civils du camp de Mayence) a Jupiter (I. 0. M.) pour le 
salut de Neron ; cette dedicace est placee au-dessus du Jupiter 
sculpte sur le premier socle ; un second Dioscure avec son che- 
val; Apollon. L’ordre dans lequel j’enumere ces figures est 
celui qu’a adopte M. Oxe; il semble certain ; 

3" Cinq tambours sculptes, de dimensions decroissantes 

(% 1 ); 

4° Un chapiteau corinthien ; 

5° Une grande statue en bronze de Jupiter, dont il reste seu- 
1. J tainzer Zeitschrift, t. VII (191?), p. 28 sq,, gi. Ill el IV. 
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lenient le pied gauche et le foudre. Ce sont d’admirables mor- 
ceaux de sculpture, qui permettent d’attribuer a la statue de 
Jupiter une hauteur de 2 m ,40. L’ensemble de la colonne avait 
12 metres de haut. 


Nous allons nous occuper seulement des 
figures sculptees sur les tambours. M. Oxe 
s’est efTorce de mettre en evidence, dans la 
planche ou il les a reunies, celles qui fai- 
saient face a l’autel de Jupiter place devant 
la colonne (avec dedicace I O M Q- 
IVLIVS PRISCVS), c'est-a-dire celles qui, 
sur chaque tambour, doivent <Hre eonside- 
rees comme les plus importantes. 

La comparaisondu monument deMayence 
avec une colonne de Jupiter plus petite, 
celle de Miilfort (fig. 2). ou figurent Junon, 
Minerve et Hercule, le reste des tambours 
etant orne de simples imbrications, suffit a 
prouver que I’epouse du maitre des dieux 
doit occuper une place d’honneur (la se- 
conde sur la figure 1, au registre superieur). 
Au registre suivant, la place correspondante 
doit necessairementetre occupee par 1’image 
de l’empereur. Au registre inferieur, il etait 
assez naturel de mettre en evidence la fi- 



gure de la Victoire ; au quatrieme registre Fig 2 . 

(a partir du haul), M. Oxe parait avoir eu CoioDne de Muifort. 
raison d'assigner la place d’honneur a la 
Paix, entre Honos et Virtus. La disposition du troisieme re- 
gistre laisse place au doute; mais celle que M. Oxe a adoptee 
peut etre maintenue, alors nieme qu’on n’admet pas les noms 
qu’il assigne aux figures. Je prefererais cependant placer en 
evidence celle qui, tenant une balance, occupe, suivant M. Oxe, 
le premier rang sur la gauche. 

Pour le plus grand nombre des figures, l’interpretation ne 
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souflre aucun doute ; je note par un X celles qui auront besoin 


d’etre expliquees : 




Lune. 

Juoon. 

Soleil. 

-- 

Lare. 

Neron. 

Lare. 

Liber. 

X 

X 

X 

X 

IIooos. 

Pax. 

Virtus. 

VulcaiQ. 

Mars. 

Victoire. 

Nepluue. 

Diane. 


On voit que 1’incertitude porte sur les figures de la troisieme 
ranges seulement. 

M. Oxe qualifie dubitativement Libera celle de 1 extreme 
droite et considere les deesses 1, 2, 3 comme representant les 
ires Galliae : 1° la deesse a la balance, personnifiant la Lyon- 
naise, par allusion au commerce de cette province et ala mon- 
naie imperials de Lyon ; 2' la deesse accompagnee d’un equide, 
personnifiant la Belgique, province celebre par l’elevage des 
ehevaux, la fabrication des chars, etc. ; 3° la deesse posant le 
pied sur une tete de boeuf, personnifiant 1’ Aquitaine, province 
celebre par le travail ducuir. Suivant M. Oxe, nous aurions la 
l'image de trois statues des Ires Galliae qui s’elevaient aupres 
de 1'autel imperial a Lyon. 

M. Oxe a eu raison de ne pas admettre, comme l’avaient fait 
ses predeeesseurs, le nom A'Epona pour la figure 111, 2 (a partir 
de la gauche). II observe justement que cette deesse populaire, 
par Iaquelle juraient les palefreniers et les gens de basse edu- 
cation, n’a rien a voir sur un monument officiel, dedie a l’em- 
pereur. Mais les identifications qu’il propose a son tour me 
semblent absolument erronees. 

D abord, le nom de Libera, meme accompagne d’un point 
d interrogation, ne convient nullement a la figure de droite; 
comme elle tient un caducee, ce ne pent etre que Rosmerta, la 
paredre bien connue du Mercure gaulois,qui setrouve associee 
a Mercure sur le grand socle du meme monument. 

En second lieu, 1 explication des attributs des pretendues 
ires Galliae, bien qu appuyee d'arguments ingenieux, ne me 
parait pas de nature a convaincre personne. 
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En troisieme lieu, si Lon prend la liste des douze dieux telle 
qu’elle est donnee par Ies deux vers bien connus d'Ennius, on 
remarque que neuf de ces divinites se retrouvent parmi celles 
que nous avons deja reconnues sur la colonne, mais qu’il en 
manque trois, a savoir : Ceres, Venus e t Vesta. Or, precisement, 
les trois X qui subsistent, apres l’attribution certaine du nom 


de Rosmerta au quatrieme X, sont des 
divinites feminines. Done, sans doute 
possible, XXX = Ceres, Venus, Vesta. 

La deesse X, n. 3, qui pourrait bien 
tenir une double torehe (la photogra- 
phic ne me permet pas de l’affirmer) 
est Ceres ; il est tout naturel de figurer 
la deesse de Lagriculture et de la fecon- 
dite du sol le pied appuye sur une tete 
de boeuf, symbole du betail et de la 
culture des champs. On connait d’aii- 
leurs une statuette decouverte en An- 
gleterre et conservee au British Mu- 
seum qui represente Ceres le pied sur 
une tdte de boeuf (fig 3) *. 

La deesse X, n. 2, ne peut etre que 
Vesta, qu’une legende connue associe 



Fig. 3. — Statnelte de Ceres. 
(Musee Britaunique.) 


a l’&ne. C’est, nous dit-on, parce que 


Lane tourne le moulin, qui fait partie integrante du foyer 1 2 . Bien 
entendu, je n’admets pas cette explication et je considere Vesta 
comme la forme anthropomorphique d’une ancienne deesse 
asine. Maiscela n’importepas ici. La tete d’equide, ala droitede 
la deesse, est certainement celle d’un dne et non d’un cheval. 


Reste, pour la deesse X, n. 1, le nom de Venus, Aeneadum 


1. Reproduce ici d’apres une photographs due a 1 obligeance de Sir 
H. Read. Cette figure (qui manque a mon Repertoire ) n etait encorej:onnue que 
par une gravure du rare ouvrage de Lvsons t Roman antiquities , 1/97, pi. 38). 

2. Wissowa, Religion un i Kultur iter Romer , p. 142 -, S. Keinach. Cultes, 

t. IV, p. 40. Cf. Oride, Pastes, 11,513; Varron, Ling, lat., VI, «3; Festus, 
p.254, 317; Plut., Quaest. rom., 89. • 
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genetrix, qui ne pouvait vraiment manquer sur un monument 
eomme celuide Mavence. Or, il se trouve precisement qu’une 
image de Venus portant la balance parait sur les monnaies 
de la gem Cordia (fig. 4)'. « Venus tenant une balance et por- 
tant Cupidon sur ses epaules est Venus verticordia ou la chaste 
(Preller, Rom. Mijthol p. 392). Cette repre 
sentation a ete rapprochee par M. le baron 
de Witte (Rev. numism. 1857, p. 352 d’une 
peinture de vase qui figure Venus tenant 
une balance dans les plateaux de laquelle 
sont places des Amours ailes. C est apres 
1 impudicite de plusieurs Vestales que les 
Romains eleverent un temple a Venus la 
chaste, pour ramener les femmes a la chas- 
tete et au respect de 1 'amour conjugal. Le nom de Verticor- 
dia est en meme temps une allusion au nom de la famille 
Cordia n . II a certainement existe, a Rome, une grande image 
offieielle de la Venus verticordia dont les monnaies de la gens 
Cordia (vers 50 av. J.-C.) nous ont conserve la silhouette. L'at- 
tribut de la balance peut s e.vpliquer de difTerentes manieres ; 
si 1 on admet l interpretation, proposee par M Studniczka, du 
second trine Ludovis h. Boston, on peut dire que la balance est 
en relations etroites avec un des ravthes d’Aphrodite. celui qui 
lui assure la possession d'Adonis, a l encontre des pretentions 
de Persephone . Toujours est-il que la representation d'une 
t enus a la balance sur des monnaies romames suffit parfaite- 
ment a justifier le nom que nous assignons a la deesse du 
monument mayencais. 

Ont eut ete heureux de trouver, sur les bords du Rhin, les 
images des t^ois provinces de la Gaule ; M. Oxe a fait un beau 
reve; mais il faut y renoncer. 

Salomon Reixach. 



Mk. v 

Denier de la gens 
Cordia 


1. Bafaelon, Monnaies de, la Republique , t. I, p. 383 

2. Ibid Voir aussi Muller- Wieseler,’ Denkmaler '. II, 266 u : Bernoulli, 
Aphrodite, p. 113, \\ issowa, R*hginn der Rdmer. p. 23 1 . 

3. Cf. Gazette d^s B'aux-Arts, 1912, I > p, 66. 



UNE COUPE RECEMMENT DECOUVERTE 

DE DOURIS 


Dans le courant des cinquante dernieres annees. le nombre 
des vases signes de Douris s’est aecru de pins dn double. En 
1859, lorsque Brunn', se fondant sur la liste dressee par J. de 
Witte*, en publia une plus complete, il n’en put citer que onze. 
En 1873, Michaelis 1 2 3 4 5 en comptait deja 17, y compris le plat de 
Berlin avecl’ Athena et la fausse signature*. C’est a l’aide de ces 
renseignements que M. Klein 6 7 8 put dresser sa liste, atteiemant 
le chiffre de 24 pieces. M. Hartwig 6 parvint a y ajouter encore 
4 pieces signees et essaya d’etendre le champ de nos etudes 
touchant le style de Douris en lui attribuant aussi des pieces 
non signees. En dernier lieu, la liste s’est accrue de la coupe du 
Museum of fine Arts de Boston, trouvee a Orvieto’. Alors parut 
la spirituelle etude de M. Pottier, sur le mailre ", ainsi que la 
liste de M. Robert 9 , qui contient l’enumeration de 28 pieces. 

J’ai le plaisir de pouvoir publier ici une piece inconnue, une 
coupe, malheureusement restauree et retouchee, qui se trouve 
dans l’hotel du comte Alexandre Orloff Davydofla Saint-Peters- 
bourg et qui m’a ete obligeamment signalee par mon collegue, 
le baron Pierre Meyendorfl. L’ayant remarquee a l’occasion 
d’une visite dans cette maison, il s’empressa de me fournir 

1. Gesch. der griech. Kunstler., p. 66 et suitr. 

2. Revue de philol., H. 1847, p. 407 et suiv. 

3. Arch. 7,ty., 1873, note 7, p. 76. 

4. Furtwiingier, n° 2813. 

5. Meistei signaturen’ . p. 153. 

6. Meisterschalen , p. 210 et suiv., 606 et suiv. 

7. American Journal , 1900, p. 185 et suiv. 

8. Pottier, Douris et les peintres de vases grer.s. 

9. Ap. Pauly- Wissowa, Realenc., V, p. 857 et suiv. 
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loccasion de l’etudier de pres et en mfeme temps d’en prendre 
des photographies 1 . J'eus la satisfaction de pouvoir confirmer ma 
premiere impression en y retrouvant la signature de Douris, 
qui peut se reconstituer avec certitude. II est vrai que cet exem- 
plaire n’apporte pas de traits nouveaux a ce que nous savons 
sur le style de 1 artiste ; nous y retrouvons toutefois les parti- 
cularity caracteristiques que l’etude de ses oeuvres avait deja 
revelees aux ceramographes. 

La coupe presente le galbe sobre de la belle epoque Kile est 
posee sur un pied has a large base; les anses sont legerement 
recourbees au bout ; le bord est sans ressaut. Elle a etc brisee 
en plusieurs morceaux tres mal recolles ; quelques petits mor- 
ceaux ont ete ajoutes (haul. 0 m ,M, diam. 0",30). La signature 
se lit au-dessus de la figure interieure ...I EAPA0IEN. 11 ressort 
du caractere de 1 inscription, ainsi que du style des figures, que 
le I doit etre considere comme la finale de AOPI2. A mon 
grand regret, il ne m’a pas ete possible d’obtenir des renseigne- 
ments sur la provenance. 

Le sujet a 1’interieur est encadre d’un cercle etroit, reserve 
sur le fond. On y voit un pedotribe barbu, debout, vetu de 
1 hhnation , se dirigeant a gauche, la tete retournee en arriere. 
Son manteau, jete sur 1 epaule gauche, est passe sous le bras 
droit pour etre rejetede nouveau sur l'epaule gauche, etcouvre 
ainsi le bras gauche appuye sur la hanche. Le vetement retombe 
en plis simples. De la main droite, 1’homme tient un long 
baton qui est ramene en avant de ses jambes Le pied droit, 
a\angant un peu, repose sur la partie charnue du grand orteil; 
le pied gauche se presente de face; le tibia est indique par un 
trait en relief et les orteils par des cercles. Sur les cheveux est 
posee une bandelette peinte en rouge. A droite, est suspendue 
une eponge. Sous les sujets qui decorent les revers, le sol es t 
indique par une bande etroite reservee sur le fond, conforme- 
ment au cadre du sujet a rinterieur. D’un cote, au milieu, on 


1. Jf» Hens a exprimer ici ma gratitude a I’ai 
qui en a gracieusement aut*rise la publication. 


mable proprietaire de la coupe. 
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voit un groupe de deux figures : un pedotribe se dirigeant a 
gauche, tout a fait semblable a celui du sujet de l’interieur; il 
tourne la tete eu arriere et, de la main droite, il leve son b&ton ; 
une bandelette est poseesur ses cheveux. Derrierelui marehe un 
palestrite barbu qui lesuit, en paraissant luiadresser la parole. 
Il leve la main droite et, de la gauche abaissee, tient un hal- 
tere. La moitie de la cuisse gauche est restauree; la poitrine et 
I’abdomen apparaissent en raccourci, de sorte qu’on ne voit 



Kig. I. — Coupe de Douris. 


que la moitie du muscle pectoral et du grand oblique. De chaque 
cote de ce groupe central sont disposees deux figures : a gauche, 
un palestrite barbu et nu, se dirigeant vers la gauche, Ie haut 
du corps entierement tourne en arriere, en sorte que nous 
voyons le profil gauche de la tete, tandis que la poitrine parait 
de face. La main droite est etendue en avant; la gauche, rame- 
nee en arriere, tient un haltere. La musculature de 1 abdomen 
souligne la tension du corps retourne en arriere ; on le voit 
inclinant vers la droite au-dessus du nombril. Un autre pales- 
trite, egalement nu et barbu, se tient a gauche du precedent, 
IV' SERIfc, t. xxi 3 
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tournant le dos a l’anse et formant, de ce cote, la limite de la 
composition ; il est tourne a droite et tient un disque de ses 
deux mains elevees, l’avant-bras gauche press econtre sa poi- 
trine. Le ventre se presente en raccourci comme sur la figure de 
droite du groupe central ; le muscle pectoral de droite se releve, 
en accord avee ce mouvement. Le muscle dentele, tire vers le 
haul, est rendu avee une grande finesse. 

A droite du groupe central on voit deux palestrites barbus, 
l'un et 1' autre nus. Dans le premier il y a des restaurations a la 
main droite et aux deux jambes. Il se tient un peu penche en 
avant; sa main droite, qui n est pas retouchee, parait un peu 
serree, comme si elle tenait un objet non indique. On pourrait 
supposer qu’il se dispose a proceder a l'infibulation et cette sup- 
position parait confirmee par la position du penis. Derriere la 
figure est suspendue une eponge. Plus loin vers la droite, pres 
de 1 anse, se tient un autre palestrite, s’appuyant des deux mains 
sur un long baton, la jambe gauche legerement repliee se pre- 
sentant de profil, la jambe droite dessinee de face avee son tibia 
indique par un trait en relief, les orteils par des cercles. 11 parait 
se preparer a executer un saut. Cette figure n’est exempte ni de 
legeres restaurations, ni de retouches. Les traits indiquant la 
musculature abdominale sont difficiles a distinguer, etant plus 
effaces que sur les autres figures. 

Le revers B est tout a fait analogue au revers A. Ici, le groupe 
central est egalement ilanque de deux figures, avee cette diffe- 
rence que ce sont des ephebes et non des palestrites barbus. 
Le milieu est oeeupe par un groupe de deux figures, dont l’une 
represente un pedotribe, du meme type que sur la figure de l in- 
terieur ; seulement , les pieds se voient de profilet la main gauche 
ressort un peu du manteau; le bras droit est legerement res- 
pire. Derriere cette figure accourt un ephebe dont les mains 
executent le meme mouvement que celles du palestrite barbu 
occupant la meme place au revers. avee cette difference que sa 
poitrine se presente franchement de face. A gauche du groupe 
central est un epheW nu tenant un haltere comme la figure 
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analogue au revers A et avec les memes traits indiquant la 
musculature ; seulement, la main gauche est ramenee sur la 
poitrine. A sa gauche se tient un autre ephebe egalement nu, 
tenant de chaque main un haltere eleve en l’air, le corps 
tourne a droite tout a fait de profil, comme le discobole du 
revers A. La tete de cette figure a disparu, un fragment du 
vase, brise a cet endroit, ne s’etant pas retrouve et ayant ete 
remplace par une restauration. En outre, les deux dernieres 



Fig. 2. — Coupe de Douris. 


figures presentent quelques retouches de peinture. Les deux 
ephebes a droite du groupe central n'ont pas d analogies au 
revers A. Tous deux paraissent la poitrine de face et tenant 
un haltere de la main gauche abaissee. Le premier la main 
droite etendue, designe le pedotribe avec 1 index; le second 
leve en Lair sa main droite ouverte. 

La composition des deux revers est a peu pres pareille. Les 
deux tableaux sont conformes en beaucoup de details et presque 
identiques dans la disposition generale. Mais Ie revers B pre- 
sente moins d’interet, vu que les trois figdres a droite du pedo- 
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tribe se ressemblent presque completement, tandis qu’au revers 
A on observe une eertaine recherche de variete. En outre, 
l’artiste a prefere se servir, pour le revers B, de types de conven- 
tion, comme le prouvent les trois ephebes dedroite, sans tenta- 
tive d'obtenir des raccourcis nouveaux, tandis que les deux 
figures a gauche ne sont que les reproductions des figures ana- 
logues du revers A. Toutes les figures de notre coupe montrent 
les particularites qui distinguent le style de Douris : les corps 
sont elances, les jambes longues, les tetes petites. Les traits de 
dessin, en vernis delaye, sont abondamment distribues sur la 
surface des bras, des jambes et des torses ; la couleur rouge 
est appliquee aux bandelettes posees sur les cheveux ; les cranes 
sont profonds et bas, a occiput tres protuberant; les manteaux 
des pedotribes sont drapes librement; les traits en relief sont 
appliques avec adresse, temoignant d’un art sur de lui-meme 
et exerce. La signature presente toutes les particularites epigra- 
phiques qui distinguent celies de Douris : on y retrouve le R 
qui lui est familier. 

La composition et le style du dessin placent notre vase parmi 
les coupes avec scenes de palestre qui, dans l’ceuvre de Douris, 
forment un groupe chronologique distinct. 

La peinture la plus semblable a noire sujet interieur se voit 
sur le fragment du Louvre', ou parait le merae pedotribe avec 
la signature disposee de meme, sauf que le pied gauche y est 
dessine non pas en raccourci, mais tout a fait de prolil;en 
outre, la draperie du manteau y est traitee avec plus de simpli- 
city- On peut observer, dans 1 une et l’aulre peinture, la meme 
inaniere de dessiner l’ceil : la pupille v est rapprochee de Tangle 
interieur legerement ouvert; l’iris, sur le vase Orloff, est indi- 
que par un point, tandis que sur celui du Louvre il se com- 
pose d un cercie avec point central. Pour la composition, on 
pourrait eiter comme fort analogue la deuxieme coupe a sujets 
palestriques, avec le noiu de Chairestratos, qui se trouve ega- 


1. W . Bl., VII, I. IV, i ; Klein, ileistersign., n" 4. 
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lement au Louvre *. La signature se lit a l’interieur, mais plus 
serree et executee avec moins de finesse. La figure y est im- 
berbe; le pied gauche est de profil; le v6tement laisse trans- 
paraitre les contours du corps ; mais, a part ces differences, la 
ressemblance est complete, chose d autant plus importante que 
les sujets du revers offrent egalement de fortes analogies. 
Abstraction faite de la composition un pen molle et sans lignes 



Fig. 3. — Fond de la coupe de Douris. 


de demarcation bien definies, on retrouve sur les deux exem- 
plaires les memes motifs, ainsi qu’une certaine identite dans 
les procedes techniques; par exemple, le type du personnage 

t. W. Bl. , VI, t. IX; Klein, n* 2 ; Pottier, Douris, fig. 6; Robert, n° 8- 
Michaelis, Arch Ztg., 1873, p. 7, n« 10 P. J. Meyer, Arch Ztg 1883, n° 10; 
Brunn, Gesch.d. gr. Kunstler., II, p. 669, n° 10; Hartwig, Meisterschalen 
p. 204. 
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courant, d'un pas incertain propre a l’art archa’ique, les doigts 
en mouvement de la main levee, le singulier raccourci de la 
poitrine vue de profil, tandis que la main gauche est abaissee. 

D un autre cote, le type du deuxieme palestrite de gauche 
(revers A), dont la musculature abdominale suit la torsion du 
torse, rappelle la coupe de Londres 1 2 3 avec les scenes de banquet, 
oil les sujets de revers sont du reste traites avec beaucoup 
plus de soin. 

En revanche, le type du palestrite barbu avec le baton, au 
revers A de la coupe Orlofl, constitue une nouveaute. II n’offre 
qu’une analogie lointaine avec le jeune gargon tenant l’aune a 
mesurer de la coupe a sujet paleslrique de Londres*, pour ne 
citer que cet exemple. L’execution de la musculature fait son- 
ger au lutteur souleve par son adversaire sur le fragment de 
Berlin’. 

C’est done parmi les coupes a sujets de palestre qu’il faut 
elasser le vase Orlotf. Or, ce groupe de vases a ete reparti par 
M. Bobert entre les deux periodes qu’il a cru reconnaitre dans 
l’oeuvre de Douris ; dans la premiere il plagait les fragments 
de Berlin, la coupe de Chairestratos du British Museum (E 39; 
B\ Bl., VIII, 1), ainsi que celle du Louvre ( W. Bl., VI, 9); la 
deuxieme comprend la coupe du Louvre ( W. Bl., VII, 4, 2). 
Quant a moi, je serais d’avis de elasser toutes ces pieces 
ensemble, a l’exception des fragments de Berlin. C’est dans ce 
meme groupe que rentrerait egalement le vase OrlolL Indepen- 
damment du procede par lequel est rendu l’oeil, et qui peut 


1. Brit. Bus., E. 49: Murray, Designs, n° 30; Klein, Meistersign., n® 7 ; 
Robert, n° 25: W. Bl., VI, 10. Cf. J. de Witte, Revue de philol., 1847, II, 
p. 403, n° 2: Brunn, Griech. Kiinstler, p. 669, n° 6; Michaelis, Arch. Ztg., 
1873, p. 7, n“6 : Hartwig, ileistersch , p. 605; Loewv, Jahrb., 1888, p 140. 

2. Brit. Mus., E, 39; Murray, ouvr. cili, n® 24; Klein, n® 1 ; Robert, n® 7 ; 
IV. Bl., VIII, 1; cf. de Witte, ouvr. citi, n° 4; Michaelis, n°7; Brunn, n® 7 ; 
Hartwig, p 205. 

3. Furtwangler, n° 2283; Bull, dell' Inst., 1881, p. 242 ss. ; Arch. Ztg., 
1883, p. 1 ss.. t. I, II (P. J. Mever); Furtwiingler, Arch. Ztg., 1883, p. 183 ; 
Klein, n® 5 : Hartwig, ileisterschalen, p. 222; Klein, Lieblingsinschr., p. 107 
iPanaiti is, n® 3; ; Robert* n° 2. 
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presenter des differences sur la meme piece, je crois devoir 
insister sur la maniere de draper lesetofles, qui pourrait servir 
d'indice pour dater la piece. La sculpture et la peinture sur 
vases, a l’epoque du passage de I’archaisme au style severe, 
avait a resoudre un probleme : transformer la draperie raide 
et plate de Tart archaique pour donner Tidee de sa sduplesse 
naturelle. L’ceuvre de Douris reflete ce developpement ; c est 
dans la derniere phase de ce developpement qu’il faut placer 
la coupe Orloff. Les fragments de Berlin se distinguent par une 
grande precision de dessin. L arrangernent de la tunique, dans 
le sujet de l’interieur, montre que le maitre y suit encore le 
principe en vertu duquel la masse entiere de la draperie etait 
partagee en plis larges et entierement plats, d’une part et, de 
1’autre, en une multitude de plis demoindre dimension ; le des- 
sin des plis du manteau manque desurete. Tantot ils se heurtent 
en formant des angles, tantot ils se tordent en courbes plus 
capricieuses. Quant a l’ensemble comprenant les autres coupes 
palestriques, nous y observons partout une liberte beaucoup 
plus grande dans les lignes de la draperie, oil les angles font 
entierement defaut, ce qui revient a dire que le style severe 
1 emporte. Le manteau d Harmodios nous offre, a mon avis, le 
parallele le plus frappant pour la manifestation de ce style 
nouveau. 

Le critere dont je parle acquiert d’autant plus de valeur qu il 
s’accorde mieux avec le developpement observe dans la strut, 
ture de l’ceil. Tandis que, sur les fragments de Berlin, Tangle 
interieur est partout ferme, Douris, dans ses coupes a sujets 
palestriques, montre une tendance a figurer cet angle legere- 
ment ouvert ; nous y constatons meme des formes encore plus 

avancees 1 . 


t. P. J Mever (Arch. Ztg., 18S3, 10 s.) reunit les fragments de Berlin aux 
autres coupes a sujets palestriques en se fondant uniquenient sur es res.em 
blances dans les motifs. Reisch agit de meme (Rom. , > P- •)• 

Hartwig (ouvr cit., p. 200) insiste pour attribuer la coupe de Chairestratos a 
uneepoque plus ancienne. Je ne veux pas refuter .« ees vues, me proposant de 
, . . * , r • • - i pAmnt? etudier p us amplement 1 oeuvre 

le faire dans un ouvrage special ou je compie eiu nc v k 

de Douris. • 
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C’est done au deelin de la carriere du maitre qu’il faut rap- 
porter la fabrication de la coupe Orlofl ainsi que des pieces 
analogues, au moment ou l’artiste, cherchant a se conformer 
aux tendances progressives de l’ere nouvelle, n’etait pas encore 
en etat de creer des figures parfaites et des compositions satis- 
faisant a toutes les conditions d’harmonie et d’unite. 

Saint-Pitersbourg. 

Oskar Waldhauer. 
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Sur le flanc d’une ramification de la chaine du Paryadres, 
qui separe l’lris du Lycus, a 6 heures vers Ie N.-E. des ruines de 
Comana et a 3 heures vers le S. de l’ancienne Cabira (Niksar), 
a l’entree meme de la vallee tortueuse appelee Denne/cse 
Deressi, se trouve le village de Tahtalou. La route conduisant 
de Tokata Niksar laisse ce village a droite de celui de Ochtab, 
dont il depend. 

Tahtalou comprend deux agglomerations sises a une demi 
heure de distance. L’une, batie sur un palier plus eleve de la 
montagne, surplombant un vallon ombrageux, se compose 
d’une vingtaine de families inusulmanes de la variete dite 
« alevi » ; aussi l'appelle-t-on Islam-Tahtalou ou Iynessoar. Elle 
oflre un panorama pittoresque : au sud, l’ancienne Cabira avec 
sa citadelle decrepite, les villages de Bechirum derriere les- 
quels s’etendent des forets epaisses jusqu a la mer Noire; puis, 
tantot large, tantot etroit, serpentant pendant une marche tor- 
tueuse de sept heures a travers une riante vallee, le Lycus qui 
va se jeter dans l’lris et dessiner avec lui le merveilleux empla- 
cement de l’ancienne Eupatoria. 

Quant a l’autre hameau, situe sur une position qui dominele 
village alevi, c'est une agglomeration grecque de 80 maisons, 
dite Aptal-Tami. LesGrecs de cette region sont des immigrants 
des environs de Tcharchamba et de Gumuch-hane, refoules par 
les persecutions il y a quelque 70 ans dans dillerentes localites 
du sandjak de Tokat. Plusieurs de ces petites colonies ont perdu, 
sous la contrainte turque, l’usage du grec. Les habitants de 
Tahtalou ont conserve leur langage maternel et leur religion ; 
mais cela n’empeche pas qu’ilssoient plus ou moins degeneres. 
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Les personnes agees du village racontent que, primitivement 
toute la region de Tahtalou etait couverte de forets que les 
habitants ont eux-memes coupees et brulees. 

Tahtalou possede une seule eglise : Hagios Charalambos, avec, 
h cote, une ecole, d’une quarantaine de garyons de 7 a 15 ans, 
confies aux soins d un instituteur, dans une piece mediocre- 
rnent aeree. 



Fig. 1. — loscriptiou grecque du Pont. 

En dehors de vieilles peintures religieuses sur bois, nous 
remarquons avec un interet particular, dans un coin de I’eglise, 
un piedestal en pierre taillee porlant une inscription grecque. 
C est pour mieux etudier et photographier ce monument que, 
sur les conseils de M. Theodore Reinach, nous avons, en com- 
pagnie d'un gendarme, fait une seconde visite a cette localite, 
situee a sept heures de cheval de Tokat. 

A cinq minutes du Tahtalou grec, au pied de la dependanee 
musulmane, on trouve un lieu de pelerinage consacrea Hagios 
Charalambos. Ce lieu venere comprend un petit espace cir- 
culaire de 3 metres de dianietre entoure de chenes, situe sur 
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les eonfins du sentier qui relie la chaussee a Tahtalou : c est 
1’extremite d’un champ. Les indigenes y ont decouvert, disent- 
ils, lors de leur premiere immigration, des vases sacres. 

D’apres une pieuse tradition, Hagios Charalambos lui-meme 
aurait averti en reve certaines personnes que ces mines lui 
etaient autrefois consacrees et qu’il fallait les relever en son 
honneur. Mais le proprietaire du champ adjacent, un Turc, 
s’opposant a toute construction, les villageois grecs finirent 
par batir chez eux l’eglise actuelle dediee au ineme saint, tout 
en conservant tel quel le lieu de pelerinage. Ils y a ont 
chaque annee, a jour fixe, en une procession dirigee par le 
cure, accomplir leurs devotions et le ceremonial special en 
usage. A l’epoque de grandes secheresses, on va demander la 
pluie a Hagios Charalambos, qui remplace maintenant Apollon. 

C’est dans ces lieux memes que le proprietaire ture a decou- 
vert la pierre qui fait l’objet de cette note et qui, recueillie soi 
gneusement par un tailleur de pierre grec. a ete transportee 
dans l’eglise du village. 

Les dimensions de la pierre sont de 60 X 27 cm. ; le rectang e 
occupe par l’inscription a 33 X 23. 

Void comment je lis linseription : 

0EWI ATTOAAWNI ETCHPEITE CTATIOC NEWN 

II me semble qu'il s’agit la d’un monument faisant partie 
d’un ancien temple d’Apollon; ces mines, de^nt lesquelles 
vontse prosterner actuellement les chretiens, ne sont, en toute 
vraisemblance, que les debris d un temple de ce dieu d autrefois 
oil allaient s’agenouiller les anciens avec la memo devotion. 

II n’estpeut-etre pas sans interet d ajouterque tout ce district 
est plein de debris historiques et qu’il y existe, pour ainsi dire, 
tout un musee souterrain, qui attend la pioche et la pelle des 
archeologues. 

Tokat, ddcenabre 1912 Le prelat des Armeniens de Tokat, 

SCHAVARSCH VARDAPET SAHAKIAN. 
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NOTE SUR LE MEME SUJET 

En examinant attentivement la photographie de la pierre de 
Tahtalou', — dont les caraeteresindiquentTepoquedesSevere — 
il apparait que la troisieme ligne doit etre lue Euctijypsits ou 
peut etre Eysr/sps’-s. Les lettres HT (ou 11) P sont groupees dans 
une ligature tres nette. On sera naturellement tente d’abord de 
voir dans ce monstrum informe une cacographie de Tepithete 
EispyinjY, mais l hypothese d’une bevue aussi forte dans une 
inscription d'ailleurs correcteest peu satisfaisante. Reste a sup- 
poser que Eus^Ypsttef’-j — car Viola final a bien pu disparaitre 
dans I nsure de la tranche laterale — est le datif d’une epithete 
locale et nouvelle du dieu Apollon, qui nous mettrait peut-etre 
sur la voie du nom de la localite antique dont Tahtalou recouvre 
le site s . La question reste ouverte; ce qui n’est pas douteux, c’est 
le vif interet du nouveau document, heureusement mis en 
lumiere par M ?r Sahakian pour l’histoire d’une region encore 
si peu exploree. 

Th Reinach. 

, ^ ^ es lrous de scelieuient rereles par la photographie montrent qu’il s’agit 
d un piedestal ; 1 objet consacre etait plutot un trepied qu’une statue. 

Comparer les noms geographiques Ey<rijv>i tPaphiagonie), EOaiuapa (Meli- 
tene), ECw.vx (Cappadoce). 
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DOCUMENTS INCH'S OU PEU CONNUS 


(premiere serie) 

Cinquieme article 1 . 

Ill 

MONUMENTS FIGURES 
A. — Bronzes. 

(56. — Statuette, patine marron fonce (fig. 7). 



1. Pour les articles precedents, cf. RA, 1911*, p. 
p. 319-336; 1912*, p. 255-276. 


301-316 et 423-419 ; 1912*, 
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Dimensions : haut. sans piedestal : 0 m ,415; piedestal : O'”, 06. 

Provenance : Sveti Kirilovo, district de Stara Zagora 1 . 

J’ai detache de la presente serie, afin d’abreger, l’etude 
detaillee de cette statuette, et j’en ai fait une publication sepa- 
ree\ dont je me borne a resumer ici les conclusions : 

Le premier editeur de la statuette l’a consideree comme une 
Athena-Nike. Le casque etant le seul motif acceptable pour 
cette identification, elle devient fragile si Ton remarque que le 
casque appartient aussi a d’autres deesses et aux Amazones, 
dont le type a servi parfois pour representer la deesse Artemis- 
Hendis. Or, le costume court, la demarche pressee, le sein droit 
nu. conviennent a cette derniere divinite, et ne conviennent 
guere qu a elle 1 . Dans la main droite inelinee on ne peut 
supposerqu'une arm e mobile, tel qu'un epieu; il est plus malaise 
de deviner le contenu de 1’autre main. 

La statuette n a pas subi seulement l iniluence du type des 
Amazones : elle s inspire aussi des details de la representation 
du Dieu Chasseur, avec lequel elle se trouvait justementadoree 
dans le raeine sanctuaire campagnard- C’est un ex voto a ajoiiter 
a la liste de eeux qui ont ete decouverts a Sveti Kirilovo, ou un 
tumulus semble avoir conserve les vestiges d’un culte mixte 
d'Apollon-Cavalier et d’Artemis-Cbasseresse. 

67. — Statuette, patine macron fonce ( fig. 8). 

Haut. : 1 1 (photographiee en 181)8, dans la Collection 

Abramof, alors a Iamboli 4 ). 

1. Izvestia Soe. arch., J, 1910, p. 16-22 (Filov). 

REG, 191_, p, 23- *1, § 1 (Deux variantes thraces du type d’ Artemis chas- 

sere'se'i. 

3. Apres lecture de l articie cite a la note precedente, M. de Bidder, conser- 
vateur au Musee du Louvre, a bien voulu me signaler que le casque, la nudite 
du sein, parfois aussi un vgtement peu long, se rencontrent egalement dans les 
representations de Roma viclrix (statuettes ou monnaies). Mais, si I’on peut 
supposer un bouclier tenu de la main gauene, il est malaise, ainsi que je l’ai 
montre. dagencer une lance ou un glaive dans la main droite. Enfin argument 
capital, sur les monuments auxquels on pourrait renvoyer pour comparaison 
Roma est toujours figuree assise. 

a. Vujourd nui a Sofia. — Cf. d autres objets provenant de la m6me collec- 
tion, n°’ 8, 68 a 72, 77, 83 a 85, 102. 
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Provenance : Beykeui, pres du site probable de 1'antique 
Kabyle. 

Ce bronze grossier represente un Apollon nu, debout, les 
jambes croisees 1 2 . Le bras gauche 
pend le long du corps; la main est 

ouverte : le bras droit est casse au- 9 - J 

dessus du coude, sans qu’on puisse f\ ! [ ' { \ / 

determiner s’il etait egalement pen- //A l \ j Ij^ .j y 

dant ou si l’avant-bras etait hori- j) ^ y [| 

zontal. La chevelure est tiree en W j / \ j) 

arriere et nouee avec un petit chi- 7 \ r'' 

g non sur le cou ! . J I / 1 , 

Cet exemplaire d un art populaire / t j '7/ 

et barbare n’ofTre aucun renseigne- ] J/ y \ 

ment sur les cultes locaux : c'est un *75^3 

melange du type de 1’ Apollon effe- Fig. s . 

mine avec le type de l’Apollon au 

repos. 11 est evidemment la traduction d un modele grec sans 
originalite, fait par des artisans indigenes sans talent. 11 est 
impossible d'attribuer une date a un x 

travail aussi rudimentaire. /,'V7 f - '■ 


68-69. — Deux statuettes; meme q--' - /vq vv 

patine et provenance (fig. 9). , U 

Ces figures, encore plus barbares / . t j ' ; 

quela preeedente,represententaussi ^ s\ / . 

des Apollons nusd’un type usuel.Le j . f\ \ \ 

second (B), dont les seins sont net- 1 ' .) ^ 7 - 

tement indiques, pourrait etre un 

hermaphrodite. B 

70-71. — Deux fragments de sta- Fig. 9. 

tuettes ; meme patine et provenance (fig. 10, A et B). 

1. Cf. Repertoire, I, p. 240, n°* 5 a 7 ; p. 251, n* 1 — II, p. 95, n«* 2 et 7. 

2. Cf. ibid., I, p. 242, n° 3; p. 247, n° f. Ce genre de coiffure, ainsi que le 
rernarque M. Dobrousky ( Iztestia Mouzei, I, p. H6 in fine), se retrouve fre- 
quemtr.ent sur les cavaliers en bronie du type degrit ci-contre, n M 70 et 71. 
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Representations enfantines et barbares du Dieu Cavalier. On 
trouve en Thrace une serie de petits bronzes, ou le Heros local 
et son cheval forment deux pieces distinctes : l’espace demi cir- 
culaire reserve entre les jambes du personnage est evide a plat, 
de facon a permettre de l’adapter en equilibre sur le dos de sa 
monture, dont on peut le detacher a volonte. II existe au Musee 
de Sofia huit exemplaires de cavaliers analogues' : je repro- 
duis ci-contre (fig. 11) 1’un d eux’. 



Cette image expliquera mieux que tout commentaire Tagen- 
cementet les particnlarites de ces petits bronzes. On y constate 
notamment que la lame de metal qu'on devine en relief sur la 
cuisse de nos deux statuettes represente le pan de la longue 
casaque serree, et probablement epaisse, qui enveloppe leur 
buste et couvre leurs genoux : c’est un detail interessant du 
costume thrace 1 2 3 . A remarquer aussi le geste de la main droite, 


1. seioo le temoignage deM. Dobrousky (Izvestia Mouzei, 1907, p. 116), qui 
se borne a publier (fig. 94), celui qui est represente ici. Ces statuettes sont 
petites; leur hauteur varie entre 0“, 068 et 0»,08. — Ce sont sans doute 
quelques-unes d'entre eiles dont la photographie, communiquee par M. Do- 
brousky, a ete publiee par M. S. Reinach dans son Repertoire (lit, p. 30, n»» 3, 
4, 6) : le n” 6 est tres analogue comme position et faclure au cavalier B de 
notre figure 10. 

2. Le dessin en a deja paru [Repertoire, III, p, 1J0, n’ 6) ; mais les details 
du costume et de 1’attitude ne sont pas rendus par cette figure trop schema- 
tique et trop reduite, et je ne saurais me borner a y renvoyer le lecteur. 

3. La fig. It montre egalement que le cavalier porte un pantalon long et 
epais, ainsi que de grosses cbaussures. Elie a done pour nous l’interet d’iilus- 
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quedevait faire egalement le cavalier B de la fig. 10 : au bout 
du bras leve verticalement, la main est fermee, a l’exception 
de l’index qui est dresse. Ce geste de commandement ou de 
benediction apparait assez souvent 1 sur les exvoto ordinaires 
au Dieu Cavalier : il semble special au cas ou le dieu est iden- 
tify avec Apollon ou Asclepios ! . 

Le personnage de droite (B) est imberbe; ceiui de gauche (A) 

trer exactement le passage eontm ou Xenophon (Anab., VII, 4, 3) decrit en 
detail l'aecoutrement des cavaliers thraces : ot 0pax$; sopoOcn. . . . xafivs; 

ou povov slept tot c otepvote, aXXa >.xt slept tote pppote, scat £stpae pte-/pt va>v stoSosv 
estt ra>v tstsrosv eyo’Jtrtv, aXX’ ou '/XaptuSap. — Cf. VII, 72 et 75 ; Beckmann, li: L' 
trdge, V, 17 et suiv. 

D’apres un travail que j'ai publie ailleurs (Rev. Et. Anc., 1912, Etude sur 
quelques types curieux du Cavalier t hr ace, p. 383, note 4, a propos du n° 96 
ci-dessous), e’est le long vStement visible sur la fig. H que j’appellerais avec 
Xenophon •/ctwv ^pi TO t- p,r t poT;, et la Zz'.pi serait le pantalon (culotte de peau 
— M. Gustave Mendel, conservateur au Musee de Constantinople, a bien 
voulu m’ecrire a ce propos qu’il serait, au contraire, volontiers d accord avec 
les textes obscurs des lexicographes pour reconnaitre la U’-p* dans le manteau 
du Cavalier. L’argument qu’il mvoque est d’ordre plutot htteraire : la phrase 
de Xenophon, dit-il, est mal balancee (Jstpij... s-/ovotv, a XX’ ou -/*.ap.uoa?), si, 
des deux termes qu’elle oppose, 1’un signifie pantalon et I’autre manteau. 11 
faut que de part et d’autre il s’agisse de manteaux. dont on compare les for- 
mes, les longueurs. — Reflexion faite, je maintiens mon explication en regard 
de celle de M. Mendel. Il me parait en effet que les deux termes de la compa- 
raison ne sont pas ceux qu’il indique : Xenophon oppose l’ensetnble du cos- 
tume du cavalier (Ist'tT&v fststtuv) thrace a I’ensemble du costume du cavalier 
grec. Le Thrace a : 1° une longue casaque, 2" un pantalon ; le Grec a . 
1° une chlamyde (que n'a pas le Thrace), 2° [pas de pantalon,. 

1. J’en connais actuellement une trentaine d’exemples. 

2. Cf. comme types, parmi les exemplaires les mieux conserves et les plus 
nets, les reliefs suivants : Sbornih, 1894, p. 91, n° 71 et pi. 16 (dedicace a 
’ AtioXXuv S-rapawivo;! ; Izvestiu ilouzei, 1907, p. 65, n° 46, fig. 39 '■ dedicace i a 
’AoxXr^to; XaXS^vo;!. — M. Kazarov, dans un article recent ( Archtv fur Reh- 
gionswissenschaft, 1912, p. 153 161), conlesle le geste. Selon lui, il s’agirait 
simplement d’une indication de la maniere speciale de lancer lepieu, qui con- 
siste a le pousser avec un ou deux doigts, tandis que les autres doigts e main- 
tiennent. Son temoignage est important, parce qu’il a revu les monuments eux- 
memes. Toulefois les photographies auxquelles je renvoie sont tres nettes. 
Je crois qu’il faut distinguer entre le cas ou 1’mdex est seui leve et le cas ou 
deux doigts du milieu de la main sont leves. J’aiopte volontiers, pour ce der- 
nier, 1’explication de M. Kazarov : je l’ai du reste donnee moi-meme a pro- 
pos d’un monument de la collection StamoulU Bill, 191'-, n 39, fig. l 5, 
p 586 et references a la note 1). Pour l'autre cas, il me semble qu il s agit 
d’un geste different, sans qu’il v ait lieu de rechercher ici s il doit etre inter- 
prets comme une menace, un commandement ou une sorte de benediction. 

4 
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est fortement barbu. Cette particularite, assez rare, se rencontre 
sur quelques ex voto : elle semble indiquer particulierement 
l’identification avec Asclepios 1 2 . 


72. — Statuette de meme provenance (fig. 12) : la patine a 
partiellement disparu au decapage. 

Dimensions exactes inconnues. 



Le petit dieu thrace* Telesphore est assis 
sur un tronc d’arbre. Les statuettes de ce 
dieu sont toujours curieuses, parce 
qu’elles sont peu nombreuses 3 . Celle-ci 
se recommand e a l’attention par un dou- 
ble merite : 1° elle figure le dieu dans une 
attitude assise, jusqu’a present a peu pres 
unique 4 5 ; 2° elle precise, avec un souci 
du detail rare en Thrace, le costume tra- 
ditionnel de Telesphore : on remarquera 
la collerette. placee autourducou sousle 


capuchon de maniere a doubler sur les epaules et la poitrine 
1 epaisseur du manteau : il semble bien que ce soit une des 


caracteristiques de t’alokepis \ Noter aussi le repli des manches 


(parement de fourrure?). 


1. Details dans Reu. Et. Anc. (REA), 1912, p. 243, a propos des n° s 86 et 87 
ci-dessous. 

2. Sur l'origine thrace de cedieu, cf. les arguments de S. Reinacb, Cultes, 
ilythes, etc., II, p. 259-260. 

3. Cf. Repertoire, II, p. 469-470 ; III, p. 13. — Ajouter les reliefs : Izvestia 

1907, fig. 13 a 19, 21, 25 a 28 (Glava Panega) ; Kalinka, op. cit., 
n ° 1 '**, tig. 48 (Pnilippopoli) ; les monnaies de Marcianopolis, de Nicopolis ad 
Istrum (Pick, Ant. Muenzen Xordyriechenlands, I, 910, 911, 1593), de 
Serdica (Mionnet, Suppl. II, 490, 1692). — Voir aussi les planefaes de Panof- 
aa (A'klepios und die As klepiaden), en particulier pi. 6, et les references 
mdiquees par Warwick Wroth (Telesphoros, dans JHS, III, p. 283 suiv.) et par 
Schenk s de Telesphoro deo, 1888). 

i. Cfi toutefois, si la description de Mionnet est juste (I, 375, 78 ; Suppl. II, 
t.36, ls5), une monnaie de \ izye : Telesphore assis aupres d un arbre tend une 
patere a une femme qui la remplit. On ajoutera un petit bronze trouve aux 
euvirons de Perouse i Bullettino dell' Istituto, 1869, p. 189, n" 3). 

5. Au moinspour la partie dorsale : cf. la description de’.M. Cumont et mon 
etude a ce sujet dans ft£A, 1912, a propos du n» 90 ci-dessous (p. 247). 
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Le personnage porte un pantalon long et de grosses 
chaussures : son costume est vraisemblement celui que les pay- 
sans et les voyageurs 1 portaient en hiver dans cette contree 
reputee tres froide*. Son accoutrement, son attitude, et jusqu’a 
l’expression placide de son large visage, rappellent d'assez pres 
les images usuelles de nos moines du moyen age. 

Cette comparaison, qui s’imposerait d’elle-meme au lecteur 
si on ne la lui suggerait pas, m’amene a indiquer en terminant 
que des scrupules et des doutes me sont venus, a l’examen de 
cette interessante petite statuette, sur la realite de son origine 
antique. Les motifs de cette hesitation ressortent de ma descrip- 
tion meme. C’est d’abord la position assise du personnage, 
l’idee de le placer sur une buche de bois et la maniere dont sont 
rendues les rugosites de 1’ecorce. C’est ensuite l’aspect monacal 
du costume, de la physionomie, du croisement des avant-bras 
sous les manches. On croirait voir la traduction en bronze 
d’une statuette en bois de travail allemand. 

L’incertude ne pourrait cesser que si Ton avait des rensei- 
gnements certains sur l’origine de la trouvaille : il m a paru 
que le proprietaire actuel ne les possedait pas. 

73. — Statuette, patine brune. Je me dispense d’en fournir 
l’image : elle est reproduite, sur deux faces, dans le Jahrbuch , 
1910, Anzeiger, p. 402, fig. 12). 

Provenance : Bach tepe (district de Tchirpan). Haut. : 0 m ,!5. 
— Aujourd’hui au Musee de Sofia 

Ce bronze, de facture tres mediocre, represente Aphrodite nue, 
debout, les jambes rapprochees, le buste legerement incline 


1. Diet, des Antiq., s. v. Cucullus ; Schenk, op. cit., p. 20-21. 

2. Les Bulgares actuels portent le veston de drap double d’une peau de 
mouton dont la laine sert de fourrure; ils se coilTent du kalpack en astrakan ou 
en peau de lapin. — On salt quel effroi manifestaient les anciens pour les 
rigueurs de l’hiver en Thrace et en Scythie ; l'echo, amplifie pour les besoins 
de la cause, s’en retrouve dans les lamentations hvperbouques d’Ovide sur le 
climat de Tomi. Ces descriptions paraissent exagerees aujourd’hui aux peuples 
de TEurope centrale ou occidentale : toutefois les froids contmus de — 18'> cen- 
tigrades ne sont pas rares dans le pays. 


2571G 
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a droite La deesse porte la main gauche contre son sein 
gauche, sans qu'on distingue nettement la position de la main 
et des doigts : l’avant bras droit, casse un peu au-dessous du 
coude, laisse incertain le geste de la main. L’ensemble faitson- 
ger ii quelque variante du type de la Venus pudique 1 2 . 

L’interet principal est dans le rendu de la chevelure, qui 
semble le souvenir lointain d’une facture archaique. Les che- 
veux, assez courts, sont regulierement ondules sur le devant; 
par derriere, ils sont divises en quatre tresses egales dont les 
deux centrales tombent droit tandis que les deux laterales 
s'etalent obliquement sur la face posterieure des epaules, dans 
une position dont lequilibre n’est realisable que si Lon suppose 
la tresse semi rigide et maintenue en forme par quelque soutien 
interieur. Ce soutien pourrait etre un ruban ou quelque objet 
analogue : l'indication precise fournie par la statuette montreen 
eflet qu it s'agit, non pas d’une natteproprement dite, mais d’un 
arrangement symetrique des cbeveux, dans chaque tresse, autour 
d une partie mediane qui leur sert de separation et peut-6trede 
support. Cette coiffure est une variante interessante des quatre 
boucles ordinairement indiquees sur le cou et les epaules de la 
deesse *. 

7i. — Buste legalement reproduit dans le Jahrbuch, ibid., 
fig. H i. 

Provenance : Izitli (district de Karnabad). 

II n’est pas douteux que la trouvaille dont ce buste fait partie 
se rapporte a un char thrace. Les divers fragments, aujour- 
d'bui conserves au Musee de Sofia, en ont ete deeouverts en 
190'.t dans un tumulus. L'ensemble comprend des debris de fer 

1. Cf. une statuette du Louvre Repertoire, II, p. 350, n° 8), ou le geste de 
pudeur est accompli par ia main droite (ordinairement c’est la main gauche) et 
ou il est tres peu accentue, comme il faut supposer qu'il aurait pu l’etre ici. — 
On pent anssi imaginerque la main droite etait simplement pendante (cf. Reper- 
toire. ri. p. 359, n" 6' ou meme tournee vers 1'exterieur (cf. Ibid., p. 361, n° 1 ;. 

2. Qu’on se r.ippeile la coitlure de nombreuses Venus pudiques ou anadyo- 
menes. Le Hipert-dre, qui presente rarement les statues de dos, ne fournit 
guere de references : cf. cependantl, p. 324, n» 3; II, p. 340, n°> 5, 7; p.342, 
n» 8 : p. 249, n os i, 3. 
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(provenant vraisemblablement de la carcasse, des essieux et des 
attache-traits) et des objets de bronze. Ce char parait avoir eu 
quatre roues, dont les moyeux etaient ornes de tetes de lion, 
comme ceux du char de la collection Peytel 1 . L’ornementation 
parait avoir ete empruntee au cycle de Dionysos, sujethabituel 
de la decoration des chars indigenes 2 . 

Nous savons en effet qu’on a decouvert au meme lieu deux 
statuettes « de geants », dit le texte, de Satyres, dirons-nous 
en attendant une description precise de l’ensemble de la decou- 
verte. II y avait aussi une tete de cheval, et enfin le buste qui 
nous occupe. Monte sur une gaine horizontale dont le trou pos- 
terieur est destine a recevoir l’extremite d un montant de bois, 
il fait partie d’une serie dont les autres chars deja connus nous 
permettent de preciser I’emploi 3 4 . II etait fixe soit sur le timon, 
soit aux bords superieurs de l’antyx, a l’arriere, et dans ce cas 
il etait symetrique a un autre buste du meme type qui peut fort 
bien n avoir pas ete retrouve. M. Filov penche pour la premiere 
hypothese, parce que ce buste est unique; j’inelinerais plutot 
vers la seconde, qnoiqu’il soit unique*. Cequi pourraseulement 
departager nos opinions, c’est le diametrc interieur de la gaine, 
qui n’est pas indique. Si ce diametre est assez fort, il s'agira 
d’un ornement de timon : dans le cas contraire, ce sera une 
terminaison d'antyx 5 . 

1. On a retrouve trois tetes de lions. — Pour le char Peytel, cf. BCH, 1904, 
p. 212, n» 1 b, fig. 1. 

2. Le cortege bachique se trouve : 1° sur le char Peytel (cf. BCH, 1904, 
p. 230-231) ; 2» sur le char de Pastoucha (cf. BCH, 1901, p. 183) ; 3" sur le 
char de Tchatal tepe, pres Iamboli (fouilles de 1900; encore inedit. Cf. cepen- 
dant BCH, 1901, p. 198, note 5 ; 1904, p. 229, note 1\ 

3. Cette gaine n’est pas visible dans la photographie, prise de face. On com- 
parera ragenceoaent et le montage des Faunes du char de Pastoucha [BCH, 
1901, p 183, n° 26, fig. 16) et des Satyres du char Peytel [BCH, 1904, p. 229- 
230, n 0 29, fig. 34). 

4. A priori, l’ornement de l’extremite du timon doit avoir, logiquement, piu- 
tfit la forme d’un medaillon (cf. BCH. 1904, p. 215, n° 10. fig. 9). On comprend 
mal une statuette verticale ornant l’extremite d’une tige de bois qui sera, par 
destination, horizontale ou mOme un peu oblique. 

a. L’epaisseur movenne du timon parait etre de 0”,07 a 0 m ,08 [BCH, 1901, 
p. 196; 1904, p. 21 o‘). 
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Le buste est d’un travail assez soigne ; les yeux sont en ar- 
gent, la pnpillc etait d une matiere aujourd’hui perdue, sans 
doute en email. Le personnage represente a des cheveux abon- 
dants, de grandes oreilles pointues, une nebride posee sur les 
epaules et attachee sur la poitrine par un noeud. 11 a le bras 
gauche replie, la main fermee a la hauteur de l’epaule ; le bras 
droit est aussi replie; mais l’avant-bras est horizontal et la 
main tient l'extremite du manteau, dont les replis sont char- 
ges de fruits et de raisins. Sur le front sont indiquees les rides 
profondes qui donnent a cette figure jeune son caractere spe- 
cial. 11 est evident, en eflet, qu’il s’agit d’un des Faunes du 
cortege bachique '. 

La date de 1 objet, et par suite celle du char tout entier, peut 
etre fixee grace a la decouverte simultanee de 8 tetradrachmes 
de Maronee : M. Filov cite ces monnaies sans les decrire. Les 
conclusions que j en vais tirer sont done sujettes a revision an 
cas oil une publication plus complete viendrait modifier ces 
indications trop vagues. Mais si, comme je le crois et corarae 
il est vraisemblable, il s’agit de tetradrachmes d’argent auto- 
nomes de Maronee, la date ultime de leur emission est 148 avant 
J.-C. : le char serait done, approximativement, du milieu du 
second siecle avant notre ere 2 . Cette constatation est interes- 
sante. puisqu el le montre unefoisde plus qu’il n est pas neces- 
saire, en T lirace, d inferer de la mediocrite des objets trouves 
ou de leur decoration incrustee, qu'ils sont de basse epoque. 

Il convient aussi de remarquer que les monnaies grecques 
de la cote sud de la mer Egee paraissent avoir eu cours jusque 
dans cette region fort eloignee, oil 1 on s attendrait a rencontrer 


1. Cf. pour I’altilude, Repertoire, III p. 21 n° 8 • p “>32 n" 4 pt 

OO n o Q i _ * _ _ _ . ’ ’I ’ ’ ec 


surtout 


_ nn n n /L , * * ' ‘ » “ ^ -t, cu suiiuui 

p n 9 (bronze de Sofia) ; pour !e costume, p. 230, n» 1. - Les noms de 
buvains, S.ienes, Pnapes, donnesa ces personnages, sont forewent approxima- 
p ' et les clas f ent seu i emen t dans la categorie a laquelle appartiennent les 
faunes . je prefere ce dernier nom, a cause de Pair de jeunesse et de vigueur 
fruste de cette tele imberbe. & 

2. Head, boctrina Numorum t 2 e ed., p. 25i. 
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plutot des monnaies de l’une des villes voisines *, Apollonie 
du Pont Euxin par exemple, ou meme Odessos s . Peut-etre pour- 
rait-on supposer que le possesseur du char etait un Grec, ou 
un Thrace voisin de la cote egeenne: on aurait enseveli avec lui 
des monnaies de son pays. 

75. — Buste (patinenoir verdatre). — Musee de Sofia. 

Hauteur: 0 m ,U. — Provenance non indiquee. 

La photographie que j’ai entre les mains me permettra de 
preciser certains details ; maiselle estinsuffisantepour que j’en 
donne une reproduction : on devra done se reporter au Reper- 
toire de la Statuaire , III, p 119, n° 12, ouse trouve un dessin 
assez sommaire fait d’apres un cliche evidemment identique a 
celui qui m’a servi. 

Buste de femme rattache comme le precedent a unegaine, et 
par consequent provenant aussi de Pornementation d’un char. 
L’inclinaison de la tete vers la gauche semble indiquer que la 
statuette etait placee a Pune des extremites d un antyx, svme- 
triquement a une statuette analogue, mais inversee. qui pourrait 
bien etre justement un autre bronze du meme Musee : le Reper- 
toire le reproduit a la meme page(n° 7), et la comparaison qui 
s’etablit d’elle-meme entre les deux reproductions placees Pune 
au-dessus de Pautre est toute en faveur de 1 hypothese que 
j’emets. L’attitude de la tete, penchee sur le cote et levee vers 
le ciel, est la meme dans les deux cas : de meme, le costume 
presente un semblable parti pris d identite dans I inversion. 
Chacune des deux femmes a un sein completement degage ; 
Pune et Pautre ont la figure pleine. la carrure robuste. les ehe- 
veux courts et tires en arriere. Les legeres differences dans le 
rendu du vetement sont peut-etre imputables au dessinateur 
autant qu au modele : il n est pas stir notamment que notre 

1. Izitli est, a vol doiseau, aplus de 300 km. de Maronee, et a 60 seulement 

des villes pon’tiques ; Anchialos, Mesembrie, Apollonie. . . 

2. D’apres Head, op. cit., ces deux villes sont les seules qui aient frappS 
monnaie au if sieele : le monnavage de Mesembrie fimt vers I’an 300 avant 
J.-C., celui d’Anchiaios ne commence qua l’epoque imperiale. 



REVUE ARCHEOLOOIQUE 


fifi 

statuette ait les cheveux aplatis par une bandelette. En tout 
cas, si les deux exemplaires ne sont pas de meme provenance, 
ils appartiennent a une decoration identique de deux chars 
differents. Le style meme les rapproche 1 une de l’autre etaussi 
des autrcs ornements d'antyx deja connus. 

En meme temps que le buste qui nous occupe, on a trouve, me 
signale un de mes correspondants, une statuette d’homme nu 
qu’il appelle un Apollon. Je crois, pour les motifs developpes 
ci-dessus a propos de la decoration des chars, qu il doit s agir 
plutot d’un Dionysos, dont le cortege comprend les femmes ici 
decrites. Je m'accorde avec M. S. Reinach pour les nommer 
des Menades. II y a dans leurs yeux emailles et dans leur phy- 
sionomie vulgaire un peu de legarement bestial des orgies 
dionysiaques L'une n'a plus ses bras, mais ils semblent avoir 
ete places eomme ceux de la seeonde. A demi-replies, ils don- 
nent l impressionde l attitudeala fois molle et empetree d une 
femme titubante ; le voile qui entoure, dans notre buste, une 
partie du bras gauche, parait etre un pan du manteau releve 
pour une danse avinee. II est probable que les deux bustes s'ins- 
pirent d une statue representant une Menade demi-nue, esquis- 
sant lourdement une danse bacchiqueL 

11 pent sembler etrange qu'une danseuse soit figuree seule- 
ment par un buste, c'est a-dire avec un parti pris qui supprime 
les details essentiels de son attitude. En realite, il semble bien 
que cette simplification ait ete usuelle dans la decoration des 
chars : le buste, rendu obligatoire par la place qui lui est attri- 

1 . Une impression analogue est fournie par les Satvres du cbar Pevtel, qui 
font parlie d’un meme ensemble de personnages a forte carrure et a phvsiono- 
mie sauvage : ils sort traites dans le meme stvie. 

2. On trouvera dans le Repertoire , a la meme page (n° 4), une statue cr6- 
toise qui a le meme costume et les mfimes gestes : j’v verrais volontiers une 
replique du prototype dont les bustes de Sofia paraissent setre directement 
inspires. — On eomparera aussi les Bacchantes reproduces par M. Babelon 
(op. eit.) r,° s 474-4S4. Le n° 484 notamment est identique au notre eomme cos- 
tume ; la seule difference est que le bras droit est releve derriere la tete dans 
un sesteque l'auteur interprete comme une indication de somnolence bacchique, 
mais qui pnurrait aussi etre une attitude choregraphique. 
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buee, represente couramment les compagnons secondaires de 
Dionysos dans l'attitude probablement traditionnelle que leur 
attribuait la sculpture contemporaine 

Comme date, les deux Menades qui nous occupent sont a 
rapproeher, a cause des details de technique, du Faune prece- 
demment decrit et aussi des Satyres figures sur le char Peytel. 
L’emploi de l’email et des incrustations fait penser a l'Asie : 
c’est peut-etre sur l’autre rive de la Propontide qu’il faudrait 
chercher les ateliers qui ont fourni toutesces series de bronzes 
d’un type analogue, moins artistique que commercial. 

76. — Statuette en forme de terme (fig. 13). 

Hauteur : 0 m ,08. — Trouvee anterieurement a 
1902. 

Provenance : Pastoucha, pres Perouchtitza. — 

Tous les objets de bronze qui proviennent de ce 
village ont ete identifies par moi comme appar 
tenant aux divers chars exhumes a Doukhova- 
Moghila’. II estinfiniment probable qu'on en peut 
dire autant de celui-ci, dont la partie posterieure 
est evideeetsemble preparee pourune application 
sur du bois'. 

Le sujet lui-meme semble confirmer cette hvpothese. Malgre 
1’attribut viril qui decore la base, le buste dont elle est surmon- 
tee est jun buste de femme drape : j v reconnaitrais assez 
volontiers une Menade\ dont l'artisan aurait souligne les rap- 
ports avec Priape, les Faunes et les Satyres, c’est-a-dire avec 
le cortege dionysiaque. 

L’ornement qui decore la tete rappelle a la fois un casque, 



fig. 13. 


1. De meme, ies Satyres armes de la massue, dont il a ete question tout a 
1’heure, paraissent inspires d’une statue du tvpe de celle qui se trouve repro- 
duite au Repertoire (III, p. 37, n° 6). 

2. BCH, 1901, p. 16S-173. 

3. Cf. Ibid., p. 183, n° 17, figure (5. 

4. II n’y en a que deux exemples douteux, dans le Repertoire, ill, p. 148. 
Cf. les termes avec figures feminines [Ibid., II, p. 522, n° 9. et en particulier 
les Hermaphrodites (Ibid., II, p. 526, n” 1; IV, p. 331, n J 5). 
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une couronne et le petase aile d’Hermes ; il est possible 
qu’il ne faille y voir qu’un motif decoratif, peut-etre en rap- 
port avec les autres bronzes plus importants a la serie desquels 
appartenait vraisemblablement celui-ci. 

77 . — Bras gauche d une statue d’homme. — Collection Abra- 
mof. 

Bronze creux, patine verdatre, dessin correct. Brise en deux 
morceaux divises au dessus du coude; la partie inferieure est 
la mieux conservee. 

Longueur : 0"',34. — Diam., au biceps : 0 m .18; au poignet : 

O m ,li. 



Fiz. 14 . 


78. — Vase de cuivre a deux anses(fig. 
14) 

I! n y a presque aucune patine. Toute- 
fo is, laeouleur jaune de Lensemble est si 
vive qu'un nettovage exagere ne suffirait 
pas a 1 'expliquer : il est vraisemblable 
qu'une couche de dorure recouvrait l’ob- 
jet. 

Trouve, parait-il, dans un tumulus dont 
on ignore le site exact, ce seau n’a d’autre 
interet que sa conservation remarquable 
et la forme de ses anses : elles sont com- 


posees d une tige de cuivre de section carree et sont mobiles. 
Elles peuvent,soit s'appliquer verticalement runecontrel'autre, 
de facon a ne plus former qu'une anse unique, soit se rabattre 
horizontalement sur la circonference exterieure, avec laquelle 
elles paraissent alors faire corps. C'est une piece evidemment 
importee en Thrace, et qui indique la perfection de la fabrica- 
tion greco-romaine. Le style et la decoration, sobres et clas- 
siques. rappellent certains ustensiles analogues de Pompei. 

J avais vu jadis ce seau : la photographie que jai regue 
depuis n indique pas les mesures. D apres mes souvenirs, il 
peut avoir une vingtaine de centimetres en hauteur. 
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B. — Marbre et pierre. 

§ 1. — Statues et statuettes. 

79- Petit terme ithyphallique au type de Diony- 
sos barbu et couronne 1 2 (fig. 15). 

Hauteur totale 0 m ,06. 

Provenance : Apollonie du Pont (fouilles de M- 
Degrand, en 1904 s ). 

La statuette est en marbre blanc tres fin, et pres" 
que transparent, comme de l’albatre. J’ignore ou se 
trouve aujourd’hui cet objet 3 4 . 



Fig. 15. 


80. — Statue colossale (fig. (6), sans tete‘ 
n° 1921. 

Hauteur : 2 m ,83; base : 0 m ,20. 

Provenance : Gigen ^ antique colonia Ulpia 
OEscus 5 6 ). Trouvee en 1899. 

La reproduction de cette statue de femme 
drapee dispense de la decrire longuement \ 

II suffira d’indiquer qu’elle se compose de 
deux blocs de marbre, dont l’un comprend 
le torse et le bassin, l’autre les jambes et ie 
piedestal. La facture et surtout les dimen- 
sions la designent comme une oeuvre ro- 

1. Cf. Repertoire, II, p. 525, n° 9 et surtout Babelon 
(Catal. des Bronzes), n° 365 : Dionysos Pogon du 
metne type, haut de moins de 0 m ,04. 

2. C. R. Inscr., 1905, p 200-306. 

3. Les fouilles de M. Degrand comportaient un partage des trouvailies. Je 
ne sache pas que 1’objet ait ete envoye au Louvre; j'ai eu a cette epoque toutes 
facilites pour assister au deballage des caisses adressees au Musee, et je n'ai 
pas souvenance de l’y avoir vu. S’il est au Musee de Sofia, je ne sache pas 
qu’il ait ete publie. J’en possede seulement la photographic ici reproduite, saDs 
autre indication. 

4. lzvestia Soc. Arc.h„ I, 1910, p. 1-8 (Filov;. 

5. Generalites dans CIL, III, p. 141. Comme monuments figures provenant 
de cette Ioealite, nous connaissons quatre statuettes de bronze <RA, 1897, 
p. 228. fig. 16 ; p. 234. fig. 37. — 1899, p. 120, fig. 5 et 6 et un bas-relief 
(Kalinka, op. cit., p. 468, fig. 147). 

6. La figure est reproduite aussi dans le Repertoire, HI, p. 198, n° 9. 


. — Musee de Sofia, 



Fig. 16. 
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maine d’cpoque imperiale. Quant a la rapprocher d’un type 
sculptural connu. c’est un travail oiseux, etant donnee l’absence 
de la tete et des avant-bras On peut songer soit a une des divi- 
nites qui portent dans l’art officiel romain le costume de ma- 
Irone (Hera Demeter, Persephone, etc.), soit a une allegorie 
(Muse, Abondance. Flore, etc.), soit a quelque imperatrice 
(Julia Domna par exemple). 

§ 2. — Sarcophages. 

81 . — Sarcophage de style greco oriental (fig. 17)'. 

Longueur :2 m ,35; largeur : 1 metre ; hauteur de la cuve,O m , 90; 
hauteur totale prise depuis le sommet du fronton : 1 m ,4 2. 

Provenance : Arlchar (antique Ratiaria). 

Le monument, trouve avant 1890", est au Musee de Sofia 
depuis 189i 3 4 . Les circonstances de la decouverte sont assez 
irnprecises, et il serait temeraire d’attacher trop d’importance 
aux renseignements fournis. On dit que le sarcophage provient 
d un tombeau vout 2 e 1 , et c’est assez vraisemblable; on dit aussi 
qu'une monnaiede Theodose 5 y futtrouvee, et e'est moins pro- 
bable. Cette affirmation parait reposer sur des donnees assez 
vagues 6 7 ;elle n est du reste daucune utilite pourdater la sepul- 
ture, qui est manifestement du i er ou du n e siecle apresJ.-C. 1 . 
II faudrait done supposer que le sarcophage a ete reemploye a 

1. Izvexlia Soc. arch., 1, 1010, p. 8-16 (Filov). 

2. II est decrit dans le Sbornik qui porte la date de 1890. 

3. Selon l'indication fournie par le Sbornik, 1895, p. 322, n° 13. 

4. Sbornik. 1890, p. 23. 

5. Decrite par M. Dobrousky .ibid.), qui la rapporte a Theodose I er . M. Fi- 
lov s'appuie sur cette description pour montrer qu'i! s’agit en realite de Theo- 
dose 11 Sabatier, ilonn. byzant., I. p. 116, n r ' 14). 

6. M. Dobrousky indique seulement que la monnaie se trouve chez un com- 
mergant de la riile, sans doute un saraf (changeur). Pour qui connait les pre- 
cedes des changeurs orientaux, l affl rmation que la monnaie a ete trouvee dans 
le sarcophage paraitra destinee surtout a lui donner une valeur speciaie, el par 
consequent le doute reste permis. 

7. Pour la date possible des diverses decorations decrites ci-apres, on se 
reportera a Altmann, Die rnmUche Gnibaltare tier Kaiserzeit (en particulier 
n 0 ’ 83, 84, 87, et p. 4, 101). 
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l’epoque chretienne et par un chretien’ : il y a de noinbreux 
exemples de ceprocede pea scrupuleuv, meme it Home'; it plus 
forte raison est-il admissible dans une province eloignee et 
pauvre, ou un monument de cette taille et de cette valeur devait 
tenter beaucoup de gens. Mais, comme nous ignorons ce que 
contenait le sarcophage, comme nous n’avons aucune indica- 
tion sur la forme, les materiaux et le style du caveau qui le 
renfermait, il suffira d’avoir indique cette possibility sans en 
vouloir tirer aucune conclusion. 

Ce specimen assez beau de l’art funeraire greco-asiatique des 
temps romains est, dans son ensemble, comparable a un grand 
nombre d’exemplaires connusL Des sphinx sont places en acro- 
tere aux quatre angles du couvercle, qui a la forme d’un to it 
imbrique ; les tetes chevelues (Helios'?) des tympans. les 
bucranes, guirlandes, tetes de lions et de Meduses sur la cuve 
sont des motifs usuels 4 . Bien qu’ils soient un peu moins habi- 
tuels, on en peut dire autant des Victoires ailees et des Satyres 
anguipedes ainsi que des Amours qui encadrent le relief de la 
face principaleL 

Ce relief est, au point de vue des etudes thraces, la partie la 
plus interessante du sarcophage. Il represente un cavalier vetu 
d’un chiton court et d’une chlamyde flottanle : le cheval, dont 
sa main droite tient les renes. s’avance au pas et leve le pied 
au-dessus d’un autel quadrangulaire place devant un arbre 
autour duquel s enroule un serpent. Il convient de reconnaitre 
dans ce personnage le Dieu Cavalier. 

Ce dieu est represente sur divers monuments qui se classent 

1. Au v« siecle la Mesie est entierement christianisee. La periode brillantede 

Ratiaria se place sous Theodose xaV . Prise., fr. 3, ed. 

Dindorf, p. 281). Nous connaissons a ce meme moment un evSque arien de 
Ratiaria, Palladius (Zeiller, dans Bessarione, VIII, p. 145). 

2. Aux Musees du Latran, du Vatican, et aux catacombes de Saint-Calixte. 

3. Le type le plus voisin est celui d’un sarcophage du Musee du Vatican 
(Amelung, Skulpt. des ratik. Bus., II, p. 232, pi. 22). 

4. Altmann (Grabattare), fig. 40, 4t, 48, (55, 67, 69 (sphinx); 35, 67, 69 
(bucranes); 27, 35, 67, 69 (guirlandes); 41, 63, 67, 69, 77 (meduses). 

5. Sur les Victoires, cf. Altmann, op. eit., le cb. X. 

6. Ibid., et Bg. 45. 
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en deux grandes series suivant l’attitude que lui prete le sculp- 
teur. — Dans la premiere, qui est de beaucoup la plus nombreuse, 
ilest figure sur uneheval au galop etil brandit l’epieu; sou vent 
la presence d’un chien et d une bete sauvage caracterisent nette- 
ment sa qualite de chasseur. — Dans la seconde serie, le cheval 
marche au pas, et il semble qu’il ne s’agisse plus de chasse : 
toutefois, le souvenir de l'attitude ordinaire du chasseur repa- 
rait dans des indications accessoires, telles que le bras leve, la 



presence du chien ou de la bete chassee, le manteau flottant,etc. 
Ce melange de deux representations contradictoires se retrouve 
meme dans une variante de la seconde serie qui ne parait pas 
ladmettre: c’est le cas qui nous occupe, dans lequel intervien- 
nent comme elements du sujet 1'autel, 1'arbre el le serpent, ou 
simplement 1'autel. ou encore 1’autel et 1'arbre. 11 est manifeste 
que cette variante s'inspire des reliefs greco-asiatiques dans 
lesquels un mort heroi'se est represente sous la forme d’un cava- 
lier auquel on rend un eulte. Toutefois, il est evident que chez 
les Thraces ce n’est pas un defunt qui est represente, mais une 
certaine personnification du Dieu Cavalier, appele ordinaire- 
ment Asclepios. quelquefoi> Apollon '. et par suite consider*'* 

i. Reliefs avee autel seui : ’Ako>)mvi... xvf.i.i ( Sbornik , 1900, p. 20, 
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comme dieu, non de la mort, mais de la sante et de la vie. 

Nous possedons actuellement une vingtaine d'exemplaires au 
type complet de Lautel, de l’arbre et du serpent, plus une 
soixantaine au type incomplet qui ne comprend que 1’un ou 
l’autre deces accessoires. Its font a la foispartie des deux series 
fondamentales, avee le eheval au galop ou au pas, et avec 
toutes les variantes qui menent de la premiere a la seconde. 

Parmi les vingt exemplaires qui seuls nous interessent ici, 
la moitie environ se compose ftexvoto a Asclepios 1 : deux autres 
donnent au Cavalier les norns vagues de dieu ' ou de her os 1 . 
Ceux memes qui portent une epitaphe n’indiquent pas expresse- 
ment qu’il ne s’agit plus du dieu local*. Deux seulement le 
reproduisent dans la meme attitude que sur le sarcophage 
d'Artchar 5 . 

Dans tous les cas ou la representation comprend un autel, on 
ne voit pas qu’il v ait lieu de tenir compte de la position spe- 
ciale du pied du eheval au-dessus de l’autel : la comparaison 
nous montre que e’est la un artifice du sculpteur qui manque 
de place. Le pied du eheval est toujours leve, pour indiquer que 
banimal n’est pas immobile, mais avance au pas dans une 

n« 32). — ’AkoXauvc zbyy |v [Ibid., 1896, p. 421, n° 2) — *Az6aJ.wvi 
[Ibid., 1894, p. 91, n° 71). 

1. Izvestia Slouzei, 1907, fig. 30, 32, 33, 34, 36, 38, 40 : tous proviennent 
de 1’Asclepieion de Glava Panega et nomment le dieu local, xdpio; ’AsxXt^los 

(ou XaX5oxsXr,vb;, ce qui est identique). Ajouter un ex voto de 
Batkoun qui notnme aussi Asclepios (Ibid., fig. 69). 

2. Sbornik, 1894, p, 77, n° 4 : FaVo; Mxpxo’j, voO xal foASioo;, 6 : b) b topov . 
(texte corrige par inoi ci-dessous, n» 82, en note). 

3. Ci-dessous, note 6, b. 

4. Une seule exception possible pour un relief de provenance manifestement 
grecque (environs d'Odessos = Varna ; village de Golema Franka) qui 
porte : Mstxsowv Maxsobvo;, 4 vsb; r,pw;, -/xtp£ ( Sboi'nik , 1901, p. 794, n° 1, 
fig. 61 = Kalinka, op. c it., n° 287). 

5. Ce sont les suivants : 

а) Plaque, 0“,18 de cote, provenance : Asclepieion de Glava Panega. Ins- 
cription : Kupun ’Airxiir.itthi] T. d>).. ‘Auxroxo; av;6r,x; (Izvestia Slouzei, 1907, 
fig. 33, p. 61, n° 41). 

б) Plaque, G m ,3S X 0 m .33, provenance : Gabrovo. Inscription .- "H pun Mm- 

[ii'w. ’ E'jf.X’.o; Ne'.xioj ;w> jii>v X;tx:oj xx: ’A- xOr,vopo; /xi'.cmip'.o-* ( Sbor - 

nik, 1892, p. 109, u» XXXVIII - 1894, pi. XV, 2). 
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attitudesolennelle, presque de parade : l’autelest reculetoutesles 
fois oil les dimensions du champ le permettent. Meme si lepied 
du cheval pose franchement sur l’autel 1 , nousne devonsy voir 
qu’ line naivete d'artisan maladroit et une erreur de perspective. 

Le sareophage d’Artchar estle premier sarcophage sur lequel 
apparaissc le Dieu Cavalier. Sur l’unique exemplaire auquel on 
pourrait songer a comparer notre monument, le Cavalier est 
bien plutdt le mort figure a la mode grecque : c’est un sarco- 
phage de Rodosto, l’ancienne Bisanthe, sur la Propontide*. II 
a ete publie 3 , mais non pas reproduit : aussi ai-je cru bon d’en 
donner ici un dessin, d apres une photographie prise par moi 
en 1808 (fig. 18). J’y joins une description plus exacte du mo- 
nument. 



82. — Sarcopbage ea calcaire, de forme rectangulaire evasee. 

Haut. : 0 m ,805; long. : 2™, 04; larg. : 0 m ,38; ep. :0™,il5. 

La decoration de la face principale comprend, juxtaposees, quatre represen- 
tations habituelles sur les steles funeraires : 

<•: i' r compartiment a partir de la gaucbe (0“,49 x 0 m ,29) : homme imberbe, 
debout de face, enroule dans un long manteau ; la main droite enveloppee dans 
le manteau est repliee sur la poitrine, ia main gauche tient un rouleau et releve 

L Cf. par exemple Sbomik, 1894, p. 92, n° 73 et pi. XIV, n" 4; — 1901, 
p. 794, a" 1, fig. 61. — ci-dessous, 91 et 92. 

2. Sur cette identification, cf. DH, p. 399: elie est douteuse. 

3. DH, p. 401, n° 76 6, qui traduit une description de Pappadopoulos Kera- 
meus (dans ’Ear, at?:; du Syllogue de C pie, 1886, p. 80, n° 10). 
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legerement le manteau sur la cuisse. Dans les coins sont figures deux servi- 
teurs de petite dimension, les jambes croisees : celui de gauche replie les mains 
sur sa taille, celui de droite appuie la tete sur le bras gauche soutenu a la 
hauteur du coude par le bras droit replie horizontalement. 

Inscription sur la [rise : r6xuv Poxmvo; (le v final de rixtax omis par erreur 
sur la figure). 

Le nom propre Toxmv, qui apparait trois fois sur le present sarcophage, ne 
semble pas connu par ailleurs (reserve faite de l’impossibilite de verifier toutes 
les listes de noms propres ou de faire un releve complet de ceux qui ne sont 
pas catalogues). En tout cas, il n'existe pas en Thrace, et l’on ne voit meme 
pas bien a quelle racine le rattacher*. II se pourrait que ce fut un nom asia- 
tique : les noms voisins sur le sarcophage, Ail*, Ilrali;, sont egalement piutol 
asiatiques, et nous verrons plus loin que la formule de malediction parait, el le 
aussi, originaire d’Asie. De cet ensemble de remarques nait un doute sur 
Tattribution a la Thrace du sarcophage de Rodosto : n’aurait-il pas ete apporte, 
par mer, de quelque point de la cote bithynienne? 

b) 2 e compartiment (0 m ,465 X 0 m ,52) : cavalier imberbe. en tuniqne et 
chlamyde non flottante. II tient de la main droite la bride de son cheval, qui 
s’avance au pas, le pied gauche leve et replie. Dans le coin droit, serviteur en 
tunique, vu de face : il est de petite taiile. mais plus grand que les precedents; 
sa jambe droite est seule liguree: son attitude est celle du serviteur de droite 
dans le compartiment a i. 

Inscriptions : 

1° sur la frise : ’E-'.ytvr,; Tlada -/a Tpe. 

i. Je ne vois guere a rapprocher que le nom Polr,; (Izvestia Mouzei, 1907, 
p. 73, n° 70, fig. 43 : T ai(o); — S bornik, 1894, p. 77, n° 4 : l'ivo; 

Mipxo-j toO xii rVxslo-j;, peut-etre le meme : M. Dobrouskv avait lu, a tort, Pdoo; 
MxxoOvo-j. Il est inutile de supnoser, avec Izvestia rus.se de Cjple, 1905, p. 103, 
n’ 4, que roAisou; est ici le genitif d'un patronymique I' o'/ dr,;, tire de I’o"/a; = 
V'l'ir,;). L’exempie precedent prouve que fo'/doo; = IV/.r,o-j;, et la flexion en 
-rfi-jz du genitif des noms en -r,; est frequente en Thrace HzveUi'i Mouzei, 1907, 
p. 35, n° 2, fig. 8 : Mouxam-oj; ; p. 55, fig. 40 ; Movxxxxxeou; . — Inscr. de 
Pizos, BCH, 1898, p. 486 suiv., 1. 19, 68, 84 : Bv.Hr'j'Jc, Aoatou;, Exlor.o'j;. — 
Bull. Com. hist., 1894, p. 427. n. 21 : Zo-jsr.o-j ; — ci-dessus, n° 86, fig. 21, 
?, etc...). 

L’initiale To- et la finale -xo n sont egalement rares en Thrace. Comme 
exempies de la seconde je ne trouve guere que Ksxwv, nom de peuple, et Bixo>v 
i DH, 110 21, p. 443. — Cf. a Delos, Bsxxmv : BCH, 1835, p. 149). Pour la pre- 
miere, on peut citer le nom propre Po-a;:;, que Thucvdide (IV, 107) declare 
Sire thrace, et Bo-veO; (dans Steph. Byz., s. v.), personnage mythique, frere 
d’Alvo; pretendu fondateur de la ville de ce nom ; il se pourrait que Sleph. 
Byz. eut invents ce nom pour expliquer celui de la ville thrace de Tovo; pres 
Orestias = Hadnanopohs (cf. Eustathe. adlliai., Il, 173). 
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2° dans le champ, a l’angle superieur gauche, derriere le cavalier : 
av t’.; & xct'j tc.v | av-j?r,, oXn] itxvo- | Xr, aitoXoivo. 

Le mot sous-entendu, represente par Ta'jir.v, est vraisemblablement itueXo; 
ou Or,*r, . L’mscription a du etre ajoutee posterieurement : la forme differente 
des lettres, les ligatures, 1’emplaeement du texte semblent l’indiquer. 

On remarquera, outre I’iotacisme, la forme oXiq; = wXyi;, adjectif suppose paries 
composes poetiques MXiTi-xapno;, cI>Xe<ti— csxvop, etc. Sous sa forme simple, le 
mot m semblait inconnu jusqu'ici : en regardant de pres les inscriptions 
d’Asie Mineure qui contiennent la meme formule d’imprecation, on constate qu’il 
y apparait au moins deux fois. Ces memes inscriptions nous prouvent que 
l’emploi soleciste de l’accusatif attribut du sujet n’est pas une exception dans 
le texte qui nous occupe : c’est an conlraire une faute usuelle dans cette for- 
mule 1 , oil elle resulle vraisemblablement d’une confusion entre deux cons- 
tructions, I’une personnels (mat,? i-co/octo), l'autre infinitive (wXr, sivai). De cette 
derniere, toutefois, nous n'avons que des exemples incertains*. 

On voit par les textes asiatiques auxquels je me refere en note que nous 
sommes en presence d'une priere imprecative, une veritable dpi 5 , ainsi que le 
dit l epitaphe citee, qui en donne ia formule in exlenso. Ailleurs, comme ici, on 
s’est content? de reproduire l’adjectif final qui resume et precise l’anatheme. 
L’appartenance manifeste de la formule aux rites funeraires du littoral asia- 
tique 1 est un puissant argument en faveur de i’hypolhese indiqueeplus haut : le 
sarcophage de Rodosto serait d’origine asiatique, ou, a tout le moins, il aurait 
£te employe et peut-etre fabrique par des Grecs d’Asie. On sail que les Phry- 
giens et Bitbyniens etaient nombreux sur la cote occidentale de la Propontide, 
mer etroite qui reunit plutdt qu’elle ne separe. 

c) 3' compartiment 0 m ,495 X u m ,52. : Banquet funebre. — Homme en long 
manteau couche sur un lit vers la gauche : il a le coude gauche appuve sur un 

f. C1G., 2831 Aphrodisias) : iaii/r, %-oio-.-o. — 4224 f (Lycie : e$wX=a xai 
savtiJEs f.r„ — Wien. Denkschriften, 1911, p. 76, n° 157 (Lvdie) : io)»i -avfiXr; 
-'viv.-o. — Ath. Mitth., 1890. p. 154, n° 2 1 lasos : [<o_Xr, xxt i»x[vto]Xr, [disjiXOoivo. 

2. CIO, 2664 (Hahcarnasse) : si oz ti; imyv.pf^i bzZ'iou ::vi, ur.ok yr, xapnopopo; 

r, ur ( o; biiotrzix ar,iz rixvrav dvC'J: ;■ ur,iz pio-j xpxnjix'.^, i>Xi [ifvai 

iz/o'/r,, -xvm ir t . Ces quatre derniers mots sont une restitution de I’auteur du 
Corpus: le texte porte tres nettement cesseuls mots : AAAAnAHTTANOAH- 
— IhrJ., 2260 'iamos, i; •<’■>/; xx: yivoc xiroO. Ici encore, zhxi est une 

restitution du Corpus ; il n’v a pas dans la copie de place pour ce mot. La 
formuie a ete rejetee a tort comme impossible ; notre sarcophage aussi bien que 
les textes cites mor.tre qu'elle est parfaitement acceptable, et 1'on doit en conse- 
quence lire simpiement iX/i <h>r, navtiXij (peut-etre en sous-entendant slvar ; 
mais ce sous-entendu n’est ni necessaire ni meme probabie). 

3. <JG., 2664, suite du texte : et t:; of i~'.'/Z‘.'.y'z: Xibov xpxi r, XOox: aO-o, r,o>T 

xxxxpxzo: rx:: — p 5 v = v p x g u i vx : - xpx:;. 

4. L imprecation :■ xr,Sz Hxixoix kXw-t, ne se comprendrait pas ailleurs. 
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coussin et tient une coupe. II pose la main droite sur i’epaule d’un person- 
nage sembiable pour l’attitude et le costume a celui du premier compartiment. 
Au pied du lit est assise, de profil 4 droite, une femme en longue robe et man- 
teau : un voile lui entoure la tSte et enveloppe les mains, qui sont placees, la 
droite horizontalement sur les genoux, la gauche verticalement (le coude 
appuve sur la main droite; geste de meditation). Dans l’angle droit, petit ser- 
viteur analogue a ceux des compartiments a et 6; dans Tangle gauche, jeune 
servante en robe longue dans la mSme attitude svmiitriquement inversee. 
Table a trois pieds avec fruits devant le personnage couche. 

Inscriptions sur la frise : 1“ au-dessus de la femme : Ilxm'*; 2° au- 

dessus du personnage central •' ’Emy hr,; Nzniu ; 3° au-dessus de l’homme cou- 
ch $ : Ilairia; ’Eiriylvjj. 

d) 4 e compartiment (forme de voute; hauteur au centre : 0 m ,52; largeur, 
0 m ,32) ; femme debout, de face, avec un voile sur le derriere de la tfte; meme 
attitude et mSmes gestes que l’homme du compartiment a); elle porte une robe 
longue et est appuyee sur la hanche droite. Dans le champ, un trou a ete perce 
(a l’epoque turque?) pour Pecoulement des eaux (ie sarcopha. e a servi d’abreu- 
voir). Dans Tangle gauche, jeune servante; m£mes costume et attitude que celJe 
du compartiment precedent (non figuree par le dessinateur, pour qui la defor- 
mation photographique Ta rendue invisible). 

Au-dessus, sur la voute ; IIuBt; Toxmvo?. 

§ 3. — Ex voto au type du Cavalier'. 

83-83. — Trois plaques de marbre de la collection Abramof. 

Les deux premieres sont des ex voto au Cavalier, assez voisins 
1’un de l’autre pour que la fig-. 19 suffise a les representer 
tous deux. 

Inscription de la seconde : Heroni sanctn Ant. Merc /trim 
eq(ues) n(umeri) c. p. (?) ex v{oto) p(osuil). 

Latroisieme (fig. 20) est d’un autre type. Elle est anepigraphe 
et reproduit I’image de divinites feminines voilees. Elle a ete 
volontairement rapprochee des deux plaques precedentes 
parce qu elle sert a en expliquer le sujet, qui parait etre une 

1. J’ai detacbe, pour les etudier aiileurs en detail, la plupart des ex~vo to au 
Cavalier reproduits dans ce paragraphe (REA, 1912, fasc. 2, 3, 4 : Etude sur 
quelques types curieuxdu Cavalier thrace). Pour toutes indications, notamment 
pour les mesures ou pour Tinterpretation des dedicaces, des attitudes etdu cos- 
tume, je prie qu’on se reporte a ce travail, dont je n'ai fait ici que reproduce 
les conclusions essentielles (n 0 * 83 4 94, 96). 
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scene de curee dans la foret, an bord des sources montagneu- 
ses, en presence des Nymphes, dont la representation est 
influencee par les types d’un certain nombre de deesses etran- 
geres a la Thrace. 



86-88. — Trois reliefs exhumes en 1902 a Izvor, pres Philip- 
popoli (tig. 21 a 23). Le plus curieux, specimen jusqu’a present 



unique et malaisement explicable, represente un Cavalier tricc- 
phatr suivi d un serviteur ithi/phallique (fig. 21). 
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Inscription sur ce dernier : Kupiu • Auasu^v. 


AsT/ivO'J, 


AiXsuCiv-.g A-.cuorjo; (ou AisyttfsujY,?) 

^9 Fragment de relief trouve a Pastoucha (fig. 24). H 

fournit une representation particulierement nette du motif de 
Yurne renversee , frequent dans les scenes de curee. 


Inscription : [’Axe/./.] tor. r,q sjyapwf vqp’-s'*]. 


90. — Plaque carree de meme provenance (fig. 25). 
Remarquer la jupe plissee et 1 epieu court avec fer foliole. 



91. — Plaque arrondie (fig. 26). 

Provenance exacte inconnue (vraisemblablement em irons 
de Philippopolij. — Musee du Louvre (MXD, n° 544). L'anima 

chasse parait etre un lion. 

Inscription : r ( (p]o»['.] Tapsc3s[t:], la fin illisible 

92-93. — Plaques analogues (fig. 27 et 28). 

Memes provenance et acquisition (MXD, n os o4o et o43). 
Xoter la ressemblance du n° 27 avec les Cavaliers funeraires. 
Sur le n° 28, les vetements etaient indiques par la peinture. 

94 _ stele avec fronton contenant une rosace : acroteres en 
forme de palmettes' fig. 29). 


1. u Hg. » *~53Zr,>t% 

publier M. Filov dans hvestia Soc. aich , III ( P- , • DU faire 

Kite mepermet de donner une reproduction du relief, ce que je n avals pu 
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Provenance : Topouzlar. 

Inscription : Pev.-aw ’A-sXXwv: ’At0.w; OiaXij; atpxtuo'njs.. 



Fig. 27. 


Fig. 28. 


Les Cavaliers n 04 87, 88, 90 a 93 sont 
interessants parce quo certains details de 
leur accoutrement rappellent des parti- 
cularites des costumes thrace, dace, phry- 
gien. 11s temoignent done des influences 
indigenes ou etrangeres qui ont guide 
Partisan ou le donateur. 

Le n°94, sur lequel le dieu porte Pepithetede vsr.xa;, apparait 
nettement comme un « dieu national ». Ce dieu national est le 


rehllKC Q 
AI70MQHI 
ATlIOCOy/^Hc 
OWIOJTHcM 

.. - J 


aZs — 

Fig. 29. 


dans la REA, ou je n'etais documents que par un croquis tres sommaire du 
P. Jerome. 

Les principales modifications a introduire dans ma description sont les 
suivantes : 1° le Cavalier porte une chlamyde flottante. — 2° la housse sur 
taquelie il est assis laisse voir des ravures verticals, mais non point les 
lanieres peudantes qui m’avaient fait songer a des queues de renard. — 3* les 
deux chiens courants sont places dans une frise, au-dessous de la scene prin- 
cipals. — 4° il est evident que 1’animal attaque par eux et qui leur tient tete 
est un sanglier. — Le sanglier est accule, comme a I’ordinaire, a un autel 
rond qui ne m’avait pas ete signale. 

Quant a linscription, dont on remarquera la grossierete, il convient de faire 
quelques modifications pour l’alignement des lignes et pour les fragments de 
lettres places dans la cassure, qui avaient ete mal copies et mal situes. Je ne 
vois pas d’inconvenient a lire, avec M. Fdov, a la fin de la 1. 4, au lieu de 
AH’ P ar suile a combiner cette lecture avec les debris de la 1. 5 de maniere 
a obtenir le nom de la >-s~(ztov) At K>.(xuB:a). La Legio VII Claudia est l’une de 
relies qui sont etablies en .Vlesie Inlerieure pendant toute la domination 
romaine. II n y a done plus lieu de lire /(sy^uivo;) ij' t ni de s’occuper a propos 
de ce texte de ia legio Jill Augusta et de ses cantonnements. 
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Cavalier identifie a Apollon, comme le prouve une dedicace en 
vers du Musee de Sofia*. Les autres epithetes de meme sens qui 
lui sontdonnees sont : ysvtaxs;, rarcpws; et ipyz-'i-xz, cette der- 
niere jusqu’a present particuliere a la cote thrace et a la ville 
de Selymbrie. 

— Cavalier en haut relief, deeouvert en 1910 a Mostratli, 
pres de Moustafa-pacha, aux environs d’Andrinople. 

Je me refere pour le decrire a un croquis obligeamment 
communique par le P. Jerome; mais je ne le reproduis pas 
a cause de la trop grande defectuosite du dessin. 

La hauteur actuelle est de 0 m ,29; la base a disparu, ainsi que 
la queue et les jambes ducheval; les tetes du Cavalier et du 
cheval sont mutilees. La bride du cheval, apparente, flotte 
ldchement surson cou et neparait pas tenue en main. Le Cava- 
lier est vetu d’une tunique a plis verticaux et d’une chlamyde 
non flottante’ qui s’ attache sur l’epaule droite au moyen d’une 
large boucle au sortir de laquelle elle forme un large pli horizon- 
tal qui barre la poitrine. Les vetements qui couvrent le has du 
corps ne sont pas indiques; le pied est figure comme tres effile 1 . 

Le cheval etait sans doute represente marchant au pas, la 
jambe anterieure droite levee : cette indication resuite du mou- 
vement de la cuisse et de la position horizontale de l’ensemble 
du corps. La housse, tres petite, est visible par derriere, sur un 
faible espace \ 

Deux details ofirent quelque interet : 

1° Le Cavalier, de sa main droite tenue horizontalement, 
porte un objet de petite taille qui ressemble a un ceuf. Je ne 
sais jusqu’a quel point nous devons nous tier pour ce detail a 
l’exactitude du croquis. Je ne connais pas de representation exac- 
tement analogue, et il est fort probable que l'objet est une pa- 
tere 3 , ainsi du reste que sur un grand nombre de reliefs indis- 

t. Kalinka, op. cit ., n° 164 (Aladjali). 

2. Cf. ei-dessus, fig. 22. 

3. Cf. ei-dessus. fig'. 23. 

4. Cf. ci-dessus, fig. 29. 

5. Cf. ci-dessus, fig. 22. 
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tincts ou insuffisamment decrits, sur lesquels nous voyons le 
Cavalier avec la main placee horizontalement sur le cou du 
cheval 

2° Entre les quatre pattes du cheval est figure un autel rectan- 
gulaire. Jamais l’autel n’occupe cette place dans les bas-reliefs 
ordinaires’ : il est probable qu’ici il a ete place dans cette posi- 
tion pour donner de la stabilite a l’ensemble. C'est une neces- 
sity qui s’impose a tous les sculpteurs en ronde bosse, de sou- 
tenir par un artifice le corps du cheval, surtout lorsqu’il ne 
repose pas normalement sur les quatre piedsc Comme ici les 
faibles dimensions du monument ne justifient pas cette precau- 
tion, il faut croire que le relief est la reduction d une statue 
plus grande dans laquelle l'antcl etaitainsi place. Ceci confirme 
l bypotbese que les statues de grande dimension n etaient pas 
aussi raises, dans le culte du Cavalier, que nous pourrions le 
supposer d’apres le tout petit nombre d’exemplaires parvenus 
jusqu a nous *. 

96. — Plaque de rnarbre (fig. 30). — Musee du Louvre (MND, 
n° 802). 

Provenance : environs de Missivri (Mesembrie). 

Inscription : IIpw. xpstrjXxtto K. — -rssxv;: Stbpiv [xiiHr,]-/.-.. 

1. Une quaranlaine d’exemplaires, dont le plus grand nombre sont reunis 
dans le Sbornik )189i, n°> 9 a It, 14 a 16, 28 a 30, 32, 36 a 42, 54, 57, 58, 
65, 66, 70). On comparera surtout au present relief les Bg. 40 et 47 de 
Vlzveslia Mouzei, 1907, et, ci-dessus, le geste du Cavalier dans les Bg. 21 et 27. 

2. Voir parexemple ci-dessus la fig. 27. 

3. Je n’ai pas besoin de signaler les Rones d'arbres et autres accessoires 
grace auxquels la statuaire antique et meme moderne assure la stabilite des 
statues equestres. Une artifice du meme genre est employe dans la statue du 
Cavalier trouve a Karagatch, pres Philippopoh. par M. Degrand en 1899 
'Camples Rendus de l' Acad. Diver., 6 judlet 1900 — Sbornik , 1901, p. 809, 
n° 30, fig. 67 — Period. Spisanie, 1901, p. 413 suiv.) : des draperies et une 
peau de lion remplissent la plus grande partie de 1’espace entre le corps du 
cheval et la base reproduite dans Repertoire, It, p. 150, n° 4). 

4. Outre la statue citee dans la note precedente. nous ne connaissons guere 
que deux monuments de grande taille : 1° une statue de Demirdjiler, pres 
Philippopoli (district de Golemo Konare), dont il ne reste que lebuste ( Sbornik , 
1901, p. 812, fig. 68). — 2" Les ’rots grandes plaques conservees au Museede 
Constantinople et orovenant de I’arc de triompbe eleve par Diocletien a Salo- 
nique, sur ia via E'jnatia \Rep. de reliefs, t. 1, p. 3S7). 
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Le surnom -p;- jXa'.sc est a comparer avec ceux inscrits sur plu- 
sieurs autres monuments du meme genre, qui paraissent avoir 
ete places dans les carrefours suburbains. On leur attribuait 
vraisemblablement la valeur d un fetiche prophylactique. 





>£c-r (iwxAuiPoN 


Fig. 30. 


Fig. 31 



97. — Fragment d une plaque cassee en trois morceaux ; le 
troisiemeest perdu (fig. 31). — Musee du Louvre (MND. n° 803). 

Meme provenance que pour le n° precedent. 

Haut : 0 m ,29; larg. : O n \27 ; ep. : 0 :n .03 (fig. 31). 

Aucune representation accessoire; pas description. Ledieu 
avait sans doute la main levee. II parait nu 1 2 3 , sauf une chlamvde 
llottante dont les restes se voient sur sa poitrine \ Le cheval 
porte au sommet de la tote une sorte de houppe \ 


1. Particuiarite rare dont il n’v a que trois exemples qui paraissent certains, 
a savoir : a) DH , p. 343, n« 37“ (Pbiiippopoli) — b< Sbornik, 1894, p. 86, 
n» 32, pi. IV, fig. i (Opitzviet) — c) Ibid., p. 77, n» 4, pi. IV, fig. 2 (Lipnitza) ; 
eucore ne faut-il pas oublier le role que lapeinture pouvait jouer dans la pre- 
cision de certains details (cf. ci-dessus, fig. 28). 

2. Dans ce cas. notre cavalier aurait ete identique a celui qui est represente 
dans Izvestia ilouzei, 1907, fig. 34, ou il a y comme un souvenir — combien 
lointain! — des Cavaliers du Parthenon. 

3. Les exetnples en sont assez nombreux. Ce detail ne parait pas avoir de 
signification speciale : il indique sans doute une particuiarite des chevaux 
thraces, qui est d'etre Ires poilus. La bouppe indique l’epaisseur de ia criniere ; 
sur beaucoup d autres reliefs i'ampleur demesuree donnee a la queue du che- 
val est un detail du memeordre. 
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98. — Plaque de dimensions inconnues 1 2 3 4 . 

Provenance : Silivri? (actuellenient encastree dans le mur 
de la cour d’une maison de Fanari, village voisin). 

Cavalier devant un autel, aupres duquel est un arbre ou s’en- 
roule un serpent. Sur le fronton, le nom du mort heroise : 
’At; a* Aayivsu vjps-. Je ne suis pas certain que la faute d’ortho- 
graphe r,p- ~ Yjpw; soit imputable au graveur ; il est possible 
que ce soit un lapsus de l imprimeur ou du copiste. 

Le nom ’At;*; se rattache sans doute, par l’intermediaire 
’At;;; s , a la forme ”Att;;; s = Atlins ; on pourrait cependant 
songer aussi au nom propre 'AOj; ou en faire un nom theo- 
phore tire d’Attis. — Ce relief est un bon exemple du type du 
Cavalier funeraire sans representation accessoire, tel qu’il est 
usite dans les regions hellenisees de la Thrace 8 . 

99. — Plaque : fragment de relief dedie au Cavalier. 

Dimensions non indiquees. 

Provenance : Mesdra 5 6 7 . 

Le texte de l inscription : 

^APXEPHMENOl 
W; \ IONANE0HKEN 

comporte une seconde ligne banale, ^>/*3 ;tt-(-;/.:v x)ibr,v.v>, et 
une premiere ligne incomprehensible sans autre renseigne- 
ment. Aous ne savons ni oil elle commence ni ou elle flnit : le 
mot n’existe pas; ’E zdr^vioc, nom d’homme, pour- 

rait a la rigueur exister , mais alors il serait precede d une 
abreviation bien extraordinaire, i;y-, qui, sur un relief du 
Cavalier, ne saurait guere representer que la fin de la formule 

1. Op jtxtXT, ’Ettett,?;;, p. 301, D° 15. 

2. Arch.-Epigr. Slitth., 1894, p. 01, n’ 2, dans la meme region. — Le nom 
est tres frequent sur la cote scythe. 

3. Sbornik, XVIII, p. 787, n“ 98, fig. 57 : "Attio; T;pt;*vo;. 

4. BCH, 1898, p. 486, I. 18 — Izvestia ilouzei, 11*07, p. 77, n° 86. 

5. Cf. les remarques generales qui servent d'introduction aux Cavaliers de la 
CoVection Stamoulis ( BCH , 1912, p. 582-584 . 

6. Izvestia Soc. arch., I, 1910, p. 226 (Acquisitions nouvelies). 

7. Je n’en ai pas trouve d’exempies. 
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[6ew] apyjay i-ca). Une variaiite de cette explication consisterait a 
deviner la formule usuelle sous les abreviations ip-/(ay£-ra) spw('.), 
avec une faute d’orthographe dontil y a au moins un exemple', 
et a voir dans la suite le d^but d’un nom propre dont la fin, 
reportee au debut de la seconde ligne, a disparu. Mais : 

1° On dit toujours ipyzyi-x:, jamais ipyaysrag r,pw;. 

2° Tous les monuments qui donnent au Cavalier le titre 
d’ipxayEtac proviennent de la cote de la Propontide, et speciale- 
ment de l’antique Selymbrie*. 

3° II n'existe pas de nom grec commengant par Mevcs-C 

Cette derniere difficulty subsisterait entiere si Pon adoptait 
une autre hypothese, qui consisterait a voir dans le debut, 
peut-etre mal copie, les traces de la formule [i-\ 
laquelle du reste ne s’est jamais rencontree, a ma connais- 
sance, dans les dedicaces au Dieu Cavalier. 

II y a done lieu d’attendre une publication plus soignee. 

100. — Eclat de marbre brise sur toutes les faces; on aper- 
coit les pattes de derriere et la queue d’un lion; au dessous 
quelques lettres, avec accent et signe abreviatif. 

blc3 sue)*? 

M. Degrand, qui avait trouve ce morceau lors de ses fouilles a 
Apollonie, en 1904, croyait y reconnaitre les restes d’un 
ex vote au Cavalier. Si cette hypothese etait juste, il faudrait 
peut-etre rapprocher ce monument de ceux qui donnent au 
Cavalier les noms de y sv-./.i; et d’ipyjqyi; zz'j yfve-j^ \ 

Mais la forme des lettres, l’indication d’un accent, l’abrevia- 
tion finale me paraissent autant d’arguments pour reconnaitre 
dans ce fragment un morceau de sculpture byzantine, vrai- 

1. Dimitsas, blaced., n” 1065 : ’AcoXiwc. 

2. Sur ces deux points, cf. la liste des reliefs du Cavalier portant le titre 
dipyayETa;, dans REA, 1012 (p. 259, note 2). 

3. Sauf pourtant Msvoarivr;;, nom perse, et le simple M£vo;, qui est fort 
rare. 

4. Sur ces qualifieatifs, cf. KE.4, 1912, p. 258-59. 
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semblablement detache d une balustrade ou d’une plaque 
d’ambon ornee d’animaux sans doute aflrontes. 


101. — Fragment. Collection Abramof 1 . 

On aperfoit la partie inferieure d’un corps de cheval avec la 
jambe droite du Cavalier et une portion de tunique. En arriere 
de cette jambe est suspendu verticalement, pattes en haut et 
tete en bas, un animal de grosse taille figure assez trapu. Nous 
sommes done en presence d’une scene de enree ; la seule 
variante consiste en ce que l’animal tenu par le Cavalier est 
moins allonge et plus gros que sur la plupart des reliefs de 
cette serie : il ne semble pas qu’il v ait eu de chien bondissant 
sur la bete morte pour la dechirer. 

Le fragment est trop petit et trop fruste pour qu’on en puisse 
tirer aucune conclusion precise. 

(.4 suivre.) 


Georges Seure. 


1. J’ai vu en outre dans la meme collection trois plaques intactes au type du 
Cavalier. Elies sontanepigraphes et ne component aucune figuration accessoire. 
Je n'ai pas eu le loisir d’en prendre une description ou une reproduction ; e’est 
pourquoi je me borne a les signaler ici sans leur donner une place dans le texte. 



(PLANCHES I ET 11) 


Le public ne connait encore que par des cartes postales (en 
vente au Musee de Saint-Germain) le grand lampadaire de 
bronze (, lucerna pensilis) qui a ete decouvert en 1895, par 
quelques terrassiers de la Compagnie Paris-Lyon-Mediterranee, 
dans des mines romaines aupres de Saint-Paul-Trois-Chateaux 
(Augusta Tricastinurum, anciennement Noviomagus') et donne 
au Musee de Saint-Germain par la Compagnie en 1898, gr&ce 
a la genereuse initiative du directeur, M. Noblemaire, et de 
l’ingenieur en chef, M. Geoffroy (Musee de Saint-Germain, 
n° 35589). On a execute de cetobjet, dansles ateliers du Musee, 
une reproduction galvanoplastique, dont le premier exem- 
plaire a ete offert en hommage — on ne peut dire en echange 
— a la Compagnie de P.-L.-M.; des moulages en platre peint 
sont a la disposition des amateurs. 

Nous publions ici une vue de face et une vue posterieure de 
ce bronze vraiment magnifique, que je ne crains pas d'appeler 
le « prince des lampadaires romains ». Le diametre est de 
0 m ,5i. 11 est orne d un mascaron de Gorgone et decinq tetesde 
Silenes, d’un excellent travail qui ne parait pas posterieur au 
i Br siecle et remonte peut-etre a l epoque d'Auguste. 

On conserve au Musee de Madrid un lampadaire de bronze qui, 
par ses dimensions et la beaute du style, peut etre rapproehe de 


1. Voir Valois, Sotitia, p. 60; Holder, s. ». Tricastini et Corpus inscr. lat. 
XII. p. 205; Esperandieu, Recueil, t. I, p. 241 (avec mention du lampadaire). 
L ancien diosese de S.-Paul-Trois-Chateaux est le Tricastin (dep. de la Drome, 
arrondissement de Monteiimari. Sur ISoviomagus, cf. Ptolemee, II, 10, 7. 
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celui du musee de Saint-Germain Comme il parait tres peu 
connu, je le reproduis ci-dessous d’apres Pexcellente gravure 





Fn. 1. — Lampadaire en broD/e. Musee de Madrid. 

I. La provenance n’est pas indiquee ; on parle raguement des environs de 
Naples (Guttierez, J fuseo aigueologico, Madrid, 1876, p. 80). 


LE LAMPADAIRE DE SAIKT-PAULTROIS CHATEAUX 79 

publiee dans le Museo Espanol (t. II, pi. a la p. 429 et p. 444). 
D’un autre objet de ce genre, plus semblable encore a celui de 
notre Musee. j’ai le regret de ne point posseder de photogra- 
phie; il se trouve a Londres, dans l’aneienne collection de 
Richard Wallace a Manchester House, oil il porte le n° 56 
(salle XI). L’ etiquette le decrit ainsi : < Large Roman hanging 
lamp and cover of bronze with ten projecting lights of bull 
heads and ivy leaves ». Les grands lampadaires qu'on trou- 
vera graves dans Licetus (p. 1071), dans Comarmond (pi. XIII, 
532', dans le Museo Borbonico (t. VI, pi. 47), dans 1 e Museum Dis- 
neianum (pi. 61-03', dansmes Bronzes fiyitres de la Gaule(p. 350), 
etc., peuvent aussi etre rapproches des pieces qui precedent, 
sans pourtant meriter les memes eloges. Je n’oublie pas que le 
eelebre lampadaire de Cortone ( Bep . des reliefs, t. Ill, p. 22) 
l’emporte encore, et de beaucoup, sur tous eeux que je viens 
d’enumerer : mais c est un travail greco-etrusque, non romain. 

Salomon Reinach. 
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L’Art egyptien 

Quiconque s’interesse a l'art egyptien et desire avoir une idee generate des 
phases par lesquelles il a passe aux differentes epoques de son histoire doit 
etre reconnaissant a M. Maspero de ee qu’il vient d’offrir au public*. C’est un 
charmant petit volume ou le maftre de I’egvptologie contemporaine nous pre- 
sente les resultats auxquels l’a conduit une connaissance des monuments 
egvptiens dans laquelle il est sans rival. Pour bien montrer sur quoi reposent 
les conclusions auxquelles il est arrive, M. Maspero illustre son texte de pins 
de cinq cents vignettes, petites, i! est vrai, mais pour la plupart tres reussies. 
Nous parcourons aicsi non seulement le raaguiflque musee du Caire, qui 
compte a lui seul plus de tresors que l’ensemhle des collections egvptiennes, 
mais aussi les monuments disperses le long de la vallee du Nil jusqu’en Nubie. 

L’art egyptien ! On a souvent voulu le comparer a l’art grec, ou plutot on a 
souvent fait ressortir l’inferiorite de l’ceuvre du sculpteur egyptien anonyme, 
vis-a-vis du Jupiter de Phidias ou de l’Aphrodite de Praxitele. La comparaison 
n’est pas juste parce que de part et d’autre on ne s’est pas place sur le m§me 
terrain. M. Maspero insiste sur une idee que nous avons aussi developpee 
prteedemment : l'Esrvptien n’a jamais recherche le beau pour lui-meme. Sans 
doute il sait apprecier ie beau a 1’occasion ; il ne le meprise pas, il est heu- 
reux quelquefois de le montrer dans telle statue ou dans telle peinture II v 
arrive aussi par une disposition naturelle, par une sorte d’instinct. Mais ce qui 
prouve que le beau n’est pas le mobile qui 1’inspire ou le but qu’il cherche a 
atteindre, c'est qu’il ne reculera pas devant des fautes intentionnelles qui 
auraient revoite un Grec, et qu’il ne songe nullement a s'en corriger. 

Il v a. chez l’artiste egyptien, une absence de pensee qui etonne mime ceux 
qui ont passe leur vie au milieu des oeuvres de ces vieux ouvriers. Le contraste 
enlre i’habilete de la main, la perfection technique, et la faiblesse, souvent 
meme la laideur de la conception, n’est nuiie part aussi prononce. Voyez, par 
exemple, cette deesse Thoueris, ce monstre, sorte d’hippopotame femelle, 1’une 
des divinites protectricesde lamaternite; « toute 1’habilete de la facture n’arrive 
pas a dissimuler sa hideur : on ne peut s’empecher de plaindre ie maitre 
ouvrier que sa religion contraignit a traiter serieusement un motif aussi defa- 
vorable a l’art ». On a peine a croire cependant que le sculpteur fut tres sen- 

1. Hi sloire general? de l' Art : Egyp/t, par G. Maspero, in-1 6°. Paris, Hachette 
et 1912. 
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sible a la laideur criante de la divinite dont on iui avait commande la statue. 
Sans doute il a mis tons ses soins a ee que l’execution fut irreprochable, il n’a 
ete gene en quoi que ce soit par la duretede la pierre; mais ce qui le preoccu- 
pait surtout, c’etait que la deesse fut tout a fait conforme au type qui lui etait 
present, et dont personne n’avait le droit de s’ecarter. 11 fallait que ses traits 
monstrueux, les attributs qui la faisaient reeonnaitre fussent d’une exactitude 
absolue. Transformer une pareille deesse pour la rendre belle, faire d’une figu- 
rine au visage de chouette 1’ Athena de Phidias, e’est la une creation qui n’est 
jamais sortie de l’esprit d’un artiste egyptien. 

En un mot, ce qui, a 1’inverse du Grec, preoccupe 1’Egyptien, ce n’est pas le 
beau, e’est 1’utile. Son oeuvre doit servir eri premier lieu a la religion, et pour 
cela il faut qu’elle soit conforme a des regies strides, a un type invariable ou 
[’imagination n’aura aucune part. Comme la beaute n’est pas l’un des attributs 
necessaires de la divinite, il n’hesitera pas pour faire un dieu a reunir, s’il le 
faut, en un ensemble grotesque l’homme et 1’animal. Il lui est defendu de faire 
autrement; d’ailleurs, il n'a jamais admis que la forme humaine fut la plus 
parfaite parmi les etres vivants. En resume, technique admirable, souvent asso- 
ciee a un sens instinctif du beau, avecun manque absolu d’ideal, tels paraissent 
fitre les traits caracteristiques de Part des Pbaraons. 

C’est la ce qui a empeche chez TEgyptten tout developpement. Rien ne le 
poussait a se perfectionner. 11 suffisait que les exigences de la regie religieuse 
fussent satisfaites et que chacun comprit aisement ce qu on avait voulu repre- 
senter. On avait toujours fait ainsi, quelle raison pouvait-il y avoir de changer 
puisque l’oeuvre repondait au but? 

Et pourtant, il semble qu’il eut ete si facile de faire mieux ; car il est certain 
que nous sommes quelquefois muets d’admiration devant ce que nous avons 
sous les yeux ; ce sera une statue de granit ou de basalte qui est le portrait 
d’un roi, ou un grand dessin dont le trait est d’une bardiesse et d’une fermete 
qui ne sauraient dtre depassees ; ou e’est la deesse Hathor sous la forme d une 
vache ; ou encore un pectoral incruste de pierreries arrangees avec soin, de 
maniere a etre a la fois un ornement et une inscription historique. Mais si 
nous cbercbons a nous expiiquer ce qui produit sur nous cette impression, 
nous ne tarderons pas a reeonnaitre que e’est 1 excellence de la facture. Nous 
cherchons en vain la pensee qui a fait naitre ce cbef-d’ceuvre. Ainsi la compo- 
sition n’existe pas, sauf peut-etre dans certaines representations des tombeaux. 
Nous relrouvons toujours les memes poses et les memes gestes dont on pour- 
rait faire le catalogue. L’artiste ge meut au milieu d une collection de types 
parmi lesquels il peut choisir ; mais il ne songe pas a elargir le cercle qui 
l’enserre. 

C’est la cequi donne al’art egyptien une apparente monotoniequi endetourne 
facilement I’amateur, le profane, j’entends celui qui n’en a pas fait une etude 
speciaie. Il y a cependant, au cours des siecles, plus que des nuances, il y a des 

IV' SERIE, T. XXI 6 
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differences marquees qui tiennent moms au temps qu’au gout de telle localite. 

« Chacune des cites souveraines eut ses ecoles ou l’architecture, la sculpture 
et la peinture se developperent avec une vigueur proportionate a l’intensite de 
la vie politique ou religieuse, et dont les caracteres unefois fixes persevererent, 
sans trop s’aiterer, jusqu’aux dernieres annees de la civilisation egyptienne. 
L’histoire en est & peine ebauchee, et le nombre incertairi : on en a signale a 
Memphis, en Abydos, a Thebes, a Hermopolis, dans plusieurs villes moindres 
du Said ou du Delta, en Nubie, en Ethiopie, et ii est probable que les fouilles 
nous en reveleront d’autres encore ». 

Nous voudrions insister sur cette idee qui, a notre sens, est l’element vrai- 
ment nouveau dans le livre de M, Maspero. Rompant avec la classification 
strictement chronologique, qui jusqu’a present a fait loi, le savant egvptologue 
distingue les diverses ecoles et en fixe avec autant de finesse que de savoir les 
traits earacteristiques. L’ecole thinite de la Moyenne-Egypte est la premiere en 
date : c’est celle de Menes, le fondateur de la monarchie, et de ses premiers 
successeurs ; elle suit immediatement Page neolithique. M. Maspero trouve a 
ces premiers ouvriers un sens artistique developpe. Ils travaillaient l’ivoire, le 
bois et meme le cristal pour en faire du mobilier, de l’outillage domestique, ou 
des figurines d’animaux. 

A la fin de la IIL C dynastie, les Pharaons se transportent a Memphis, qui 
devint leur capitale. L’art memphite surgit et prend le magnifique developpe- 
ment qu’il atteignit sous les dynasties IV a VI. C’est Pepoque des pyramides et 
des grands tombeaux appeles maslabat, dont les chambres destinees au culte 
du defunt sont ornees de sculptures peintes, peut-etre les plus belles 
que nous ait laissees Pantiquite egyptienne. 11 faut suivre la genese des 
deux genres de sepulture, la pyramide et le mastabat. Toutes deux repondent 
au besoin de duree, qui est le desir le plus vif de tout Egvptien et qui est le 
principe dominant de [’architecture. II faut distinguer aussi dans Part ce qui est 
le produit des ateliers rovaux, et ce qui sort des officines privees. II y a eu un 
art de la cour, lequel, cela se comprend, est particulierement soigne, et un art 
provincial, ou Pon peut souvent reconnaltre la maladresse d’ouvriers qui n’etaient 
pas des plus habiles. 

Apres la \T« dynastie, l’Egypte tombe dans un etat voisin de l’anarchie. La 
puissance rovale est tellement aflaibue que le pays se morcelie et que le pou- 
voir passe aux mains de seigneurs feodaux. Memphis n’est plus capitale, ses 
ateliers disparaissent et ce sont les villes de province qui, pour la plupart, 
deviennent le siege d’ecoles particulieres. La plus importante est sans doute 
i'ecoie de Thebes, mais il v en a aussi h Tanis, a Heracleopolis et ailleurs 
encore. M. Maspero cherche a les caracteriser a l’aide de monuments qui, sauf 
pour 1’ecole de Tbebes, ne sont pas nombreux. C'est ia un langage nouveau 
une methode queM. Maspero inaugureet dans laquelle nous ne lui connaissons 
pas de devancier. Durant la longue pgriode qui va de la XI* a la XVII* dynas- 
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tie, et qui est interrompue par la domination des Hyksos, il s’agit non pas 
tant de determiner exactement la dynastie a laquelle les monuments appar- 
tiennent, que de reconnaitre l’ecole de laquelle ils sont sortis. 

k’Egypte une fois delivree de la domination des Hyksos, l’ecole de Thfebes 
prend un brillant essor. G’est le moment ou l’architecture cree les grands 
temples, qui font encore l'admiration des vovageurs. Le pyldne et la salle 
hypostyle en sont les elements nouveaux qui paraissent avoir ete ignores des 
Ages anterieurs. Pour la peinture et la sculpture, les monuments a Thebes 
sont si nombreux qu’on peut les dater presque exactement de regne a regne. II 
semble aussi qu’au temps des grands conquerants et des grands constructeurs 
1 influence de Thebes se soit etendue sur tout le pavs. 

Vers la fin de la XVIII* dynastie eclata une serieuse revolution religieuse. 
Le roi Amenothes IV voulut detruire le culte d’Amon, ou plutdt le puissant 
college de pretres attache a ce dieu. II se batit une nouvelle capitale dans la 
Moyenne-Egypte. En meme temps ses peintures et ses sculptures se revStirent 
d’un style tout particulier sur iequel on a beaucoup discute et qu’on a inter- 
prets de diverses manieres. Ce style est etrange, tres realiste, a tel point qu’il 
se rapproche quelquefois de la caricature. M. Maspero le trouve moins inde- 
pendant qu’on ne l’a dit de celui qui prevalait dans le reste de I’Egypte, et 
surtout moins paradoxal. Ce serait simplement l’art provincial d’Hermopolis, 
la ville voisine de cetle nouvelle capitale. Cette explication paralt fort inge- 
nieuse. De cette maniere Amenothes IV se distinguait aisement de ses prede- 
cesseurs. On reconnaissait au premier coup d’ceil le reformateur religieux qui 
avail tenu a se donner cette apparence bizarre. N’oublions pas que pour 
1’Egyptien l'art est un langage qui doit avant tout 6tre compris. C’est toujours 
la consideration de l’utile qui predomine et non la recherche du beau, Iequel 
est secondaire. 

Nous ne pouvons pousser plus loin cette analyse. Ce qui nous importe, 
c’est de mettre en relief I’originalite de la methode. Jusqu’ici on considerait 
l’art comme se divisant en Irois ou quatre grandes periodes : l’ancien empire 
durant Iequel le siege de l’art etait surtout Memphis, puis le nouvel empire oil 
Thebes eclipsait tout le reste du pays ; la renovation du temps des Psamme- 
tiques, et pour finir l’epoque grecque et romaine. Qui done aurait songe a dis- 
tinguer des ecoles durant la longue histoire du pays des Pharaons? Telle dynas- 
tie avait son style, et d’apres ce style, qui, on ne sait comment, avait reussi a 
s’imposer d’un bout a l’autre du pays, on n’hesitait pas a. fixer sa date a chaque 
monument. Nous crovons que le livre de M. Maspero portera un rude coup a 
ce systeme, qui ignore les circonstances locales ; et cependant en Egvpte, ce 
pays tres conservateur, elles ont du plus qu’ailleurs influer sur 1'evolution et le 
developpement de l’art. Etudions a la lueur de ces principe*, si feconds dans 
d’autres domaines, l’art de cette antique civilisation, et cela nous revelera peut- 
^tre bien des faits inattendus sur ces creations venerables de l’esprit humain. 

[Journal de Geneve , 24 dec. 1912.) 

Edouard Natille. 
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L’6ternelle question. 

Quand nous etions sur les bancs du lycee, on nous repetait que la question 
d’Orient serait peut-etre eternellement posee ; et elle est si ennuyeuse pour les 
pauvres ecoliers que cette affirmation n’allait pas sans quelque melancolie 
decourageante. Les nations balkaniques ont du moins ouvert, dans 1’histoire 
de cette question, un ehapitre d’une nouveaute puissante. Sera-t-il le dernier? 
Qui sait tous ceux que les futurs candidats au baccalaureat auront encore a 
apprendre ? Et voici maintenant qu’on nous revele que la question est beaucoup 
plus ancienne qu’on ne croit, et qu’il s’agit d’elle dans les livres les plus 
antiques que l'on commente dans nos classes. 11 faut, paralt-il, nous resigner 
a faire entrer la guerre de Troie dans cette longue histoire. 

C’est M. Walter Leaf qui nous apporte cette decouverte; et, bien qu’il ne 
soil pas marxiste, c’est une interpretation economique qu’il nous donne des 
vieux poemes homeriques. II fallait bien s’attendre a ce que cette idee surgit 
un jour ou l’autre. Mais elle est encore neuve et, sous la plume de M. Walter 
Leaf, elle est tres originate. Ceux qui savent l’anglais ne s’ennuieront pas en 
lisant le grand ouvrage qu’d a consacre a Troie et que 1'editeur Macmillan, a 
Londres, vient de publier. 

Depuis les fouilles de Schliemann et de Dmrpfeld, on est d'accord pour dire 
que, sur l’emplacement de la Troie homerique, il y a bien eu une ville forte 
qui a pferi dans une grande catastrophe. C’est bien l’incendie qui a demantele 
l’enceinte decouverte et detruit les demeures qu’v possedaient les chefs de la 
tribu; cet incendie a 6te trop general pour que l’on puisse y voir le resultat 
d’un accident. Seule, la rage d’un ennemi victorieux a pu porter ainsi la tlamme 
partoutala fois et ne pas laisser intacte une tour, une porte ou une maison. 

Cette ville etait sdretnent un centre considerable. L’esplanade fortifiee qui 
couronne le monticule d’Hissarhk ne doit representer qu'une faible partie de 
l’aire qu’occupait le peuple qui a bati ces rampes, ces murs et ces palais. La 
citadelie devait dominer une ville basse, sur le plateau et sur les rampes par 
lesquelles il descendait jusqu’a la plaine, C’est la que vivait, plus au large et 
pres de l'eau, le vrai peuple 

A vrai dire, la valeur economique de 1’emplacement avait ete remarquee par 
bien des historiens avant M. Walter Leaf. M. Georges Perrot 1' avait relevee 
dans son Histoire de i’ Art dans i Antiquity. Parmi les chemins qui, des hauts 
plateaux de la Cappadoce et de ia Phrygie, descendaient vers l’Occident, plus 
d’un devait tendre vers ce point oil les deux c6tes d'Europe et d Asie se 
regardent de si pres et oil l'Hellespont coule entre les deux comme un large 
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fleuve, que peuvent traverser, par un jour de calme, les embarcations les plus 
grossieres, une pirogue creusee dans un tronc d’arbre, un radeau de poutres 
entrecroisees. Bien avant que les Pheniciens eussent atteint ces rivages, il 
devait se faire la tout un mouvement d’echanges dont Troie avait les benefices. 
Les barques de ses marins et cedes de ses allies venaient s’Schouer sur la 
greveou, plus tard, Homere rangera les vaisseaux des Grecs. Quant auxautres, 
cedes qui s’aventuraient dans ces parages sans y avoir d ’amis, elles couraient 
le rique d’etre capturees; les remparts de la citadelle etaient la pour arrSter 
quiconque aurail voulu demander compte de leurs brigandages aux maltres du 
detroit. II n’est pas etonnant que cette vide ait peri dans une guerre provoquee 
par de longues rancunes, 

Voila ce que l’on conjectural jusqu’en ces derniers temps, et cela semblait 
sage. Mais M. Walter Leaf interrient et demande: « Comment vous expliquez- 
vous que, si cet emplacement avait une telle valeur economique, il n’ait pas 
toujours ete occupe par une vide importante ? » La question est simple et 
embarrassante. 

Pour y repondre, M. Walter Leaf souligne encore la position merveilleuse 
de Troie. Supposez un navigateur qui arrive d’Egypte ou de Phenicie avec 
une riche cargaison et qui veut gagner l’entree des Dardanelles. Au nord de 
Lesbos, apres avoir longe la cdte d’Asie Mineure, il va Stre force de s’engager 
dans la mer Egee, c’est-a-dire de voguer vers le nord-ouest, de faqon a 
doubler le cap Lekton. Mais ce n’est pas toujours facile. C’est mfime assez 
malaise quand soufflent les vents etesiens. Ce navigateur risque de perdre des 
semaines. Le plus simple est de prendre la voie de terre. Et, en effet, face 
a Lesbos, une route naturelle conduit directement vers le nord et elle aboutit a 
1’entrde m6me des Dardanelles, au pied de la citadelle d'liion. 

Ilion, c’est un centre ou toutes les routes aboutissent. M. Walter Leaf a eu 
l’idee de regarder de tres pres la liste des allies de Troie; il a constate qu’en 
reportant sur la carte les noms des peuples qui composent cette liste, il dessi- 
nait une sorte d’etoile lanqant quatre grands rayons autour de la cite : c’est 
1 indication precise de quatre grandes routes commerciales. 

Mais, encore une fois, si Troie etait dans une position si merveilleuse, pour- 
quoi ne s’est-elle jamais relevee ou, si Ton prefere, pourquoi un autre grand 
marche ne lui a-t-il pas succede en ce mSme endroit? C’est que, selon toutes 
probability, Troie se preoccupait moins d’organiser une foire que de prelever 
des tributs sur les caravanes qui passaient. Elle fermait 4 son gre la porte des 
Dardanelles qu’on ne franchissait librement qu’apres avoir payedes taxes. Elle 
vivait des produits de ses douanes. 

Il n’en fallait pas plus pour liguer contre elle tous les negociants libre- 
echangistes de ces temps lointains. Un incident diplomatique — appelons 
ainsi, si Ton veut, 1’enlevement d’Helene — provoqua la formation d'une sorte 
de ligue balkanique. Ce fut une ruee furieuse contre la ville qui gfinait tous les 
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peuples par ses tarifs : il fallut, pourtant, pour en venir a bout, un peu plus de 
trois semaines. 

Nous voyous maintenant pourquoi les destinsde Troie se terminerent la. Les 
Grecs s’etant installes sur les deux rives des Dardanelles, la voie etait libre. 
Le bureau des douanes ne fut jamais reconstruit. On n’aurait pas permis qu’il 
le fat. 

Mais l’histoire n’en devait pas moins se recommencer dans l’avenir sous des 
formes diverses. Ce conflit prehistorique n'a pas ete la seule occasion ou Ton 
a vu des peuples lointains se liguer pour ou contre celui qui pretendait Ter- 
mer les Dardanelles. Ce qu’on a vu pour la premiere fois il y a tant de siecles, 
ne le reverra-t-on pas toujours? Le baccalaureat, un jour, n’existera plus. 
Mais il faudra toujours etudier la « question d’Orient ». Pauvres eleves ! 

( Siecle , 20 nov. 1912.) 

Raoul Allier. 
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SEANCE DU 22 NOVEMBHE 1912. 

M. le Secretaire perpetuel communique les lettres par lesquelles MM. H. -Fran- 
cois Delaborde, Fougeres, Ch. Kohler, Paul Lejay, Emile Male, Paul Monceaux 
posent leur candidature a la place de membre ordinaire vacante par suite du deces 
de M. Phillippe Berger. 

M. Henri Cordier communique le telegramme suivant du commandant Tilho, 
date de N’Guimi, 31 octobre : « Arrivee Tchad excellente sante apres 4 mois 
voyage Congo, Oubanghi et Chari; saison des pluies causa quelques degats a 
mon materiel... » 

M. Cordier communique ensuite une lettre du commandant E: Devedeix, datee 
d’Abouroi, frontiere de l'Ouaddal, territoire du Tchad, 10 septembre. Tres 
malade des son arrivee, l’explorateur n’a pu encore commencer ses recherches. 
II a fait fouiller sans resultat le Kaga d'Ardibe (amas de roches et de grottes) ; 
mais il en reste plusieurs autres plus importants a explorer, surtoul la grotte 
d’Allah, aux environs d’Aouni. 

SEANCE DU 29 NOVEMBRE 1912. 

La seance a ete tout entiere consacree a la continuation, en comitd secret, 
de l’exposition des titres des candidats a la place de membre ordinaire vacante 
par suite du deces de M. Philippe Berger. 

SfiANCE DU 6 DECEMBRE 1912. 

M. Salomon Reinach annonce que, grace aux Comptes rendus de I’ancienne 
Academie des inscriptions, M. Besnier, professeur a l’Universite de Caen, a pu 
Stablir qu’un admirable bas-relief grec du Musee d’Aix, dont on ignorait la 
provenance, a ete decouvert vers 1705 dans File de Rbenee, qui servait de 
necropole a Delos. 

M. Perrot, secretaire perpetuel, communique une lettre de M. Leon Dorez 
qui retire sa candidature a la place de membre ordinaire vacante par suite du 
deces de M. Philippe Berger. 

L'Academie precede a Flection d’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Philippe Berger, decede. 

M. Monceaux, ayant obtenu la majorite des voix, est declare elu par 
M. Leger, president. Son election sera soumise a Fapprobation de M. le Pre- 
sident de la Repubiique. 

M. Paul Fournier commence la lecture d'un memoire consaere a Fetude d'un 
groupe de collections canoniques de l’ltalie meridionale. Ces collections appar- 
tiennent a une epoque qui va du ix* au xr siecle. On v peut constater l’etat de 
la legislation ecclesiastique dans cette region pendant la pSriode anterieure a ia 
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reforme de Gregoire VII. M. Fournier etudie d’abord le reeueil contenu dans 
le ms. 18 de la Vallicellana de Rome. II montre que ce reeueil a ete vraisem- 
blablement redige entre 902 et 920 a Naples, 4 Benevent ou dans les environs 
de ces villes. II fait apparaitre les traces d’influence byzantine qui earacterisent 
ce reeueil. 

M. Babelon acbeve sa communication sur Moneta. Apres avoir demontre 
qu’a Rome il n’v eut jamais qu’un Hotel des Monnaies, qui frappait a la fois la 
monnaie de bronze senatorial et la monnaie imperiale d’or et d’argent, 
M. Babelon etablit que cet Hotel des monnaies, instaile au Capitole, fut aban- 
donne sous Neron. Apres qu’il eut fait incendier Rome, Neron fit batir un nou- 
vel Hotel des Monnaies, beaucoup plus vaste que l’ancien, sur le mont Coelius, 
dans le voisinage de sa Maison Doree. A partir de cette epoque et en raison 
de ce changement, un nouveau type allegorique de la Monnaie parait sur les 
especes d’or, d'argent et de bronze. Ce type se confond avec celui de l’Equite 
et represente une femme debout, tenant une balance et une corne d’abondance. 

SEANCE DU 13 DECEMBRE 1912. 

M. Paul Monceaux, elu membre ordinaire en remplacement de M. Philippe 
Berger, decede, est introduit en seance. 

M. Cuq fait une seconde lecture de son memoire sur l’am>xr,pv$:;. 

SEANCE DU 20 DECEMBRE 1912. 

Le P. Scheil signale quelques monuments de la collection Messayeh de 
Bagdad qui fournissent des renseignements assez nouveaux sur la vie des 
peuples anciens. Le dernier roi de Babylone, Nabonide (556-538 a. C.), le 
rival malheureux de Cyrus, fait entrer au cloitre une de ses lilies et la dote 
richement; il rappelle a ce propos le nom de princesses qui, vers 2100 a. C., 
avaientete pretresses dans le meme temple d’Our en Chaldee. Un antre bardlet 
a inscription, tire d'une tombe, reclame des generations futures le respect et la 
pitie envers les morts. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre ou M. J. Roy-Chevrier, pre- 
sident de la Societe d’histoire et d’arcbeologie de Chalon-sur Sadne, annonce 
qu'en executant des travaux de canalisation, on vient de decouvrir a Cbalon, 
non loin de l'emplacement du palais du roi Gontran, un autel antique qui avait 
ete utilise pour la construction du rempart romain hativement eleve a l’approche 
des Barbares. Cet autel, tailie dans un gres assez friable, porte sur une des 
faces une inscription votive en bons caracteres qui paraissent remonter au 
ii* s. p. C. : Auglvstci) mc^rum) deae Souconnae oppidani Cabilonnenses, 
p(onendum) c{uraitrunt). Les oppidani sont les habitants de 1’ancien oppidum, 
vraisemblabiement situe sur une hauteur dominant la Sadne; ils n’apparte- 
naient pas a la population speciale fixee au bord de la riviere et qui devait 
etre distinguee par une autre denomination. C’est la premiere fois que le nom 
de Chiilon-sur-Sadne. ou du moins celui de ses habitants, apparait sur un 
document epigraphique. On remarquera qu’il est e.crit par un seul L et par 
deux N, legon eonforme a celle des documents numismatiques des bas temps, 



BULLETIN MENSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 89 

tandis que ies documents litteraires donnent presque toujours Cabillonus, 
Cabillonum, Cavillunum et I’ethrrique Cabillonensis avec un redoublement du 

L. qui, dans certains textes, a etabli une confusion avec Cabeliio. — D’autre 
part, le nom de la deesse Souconna est nouveau : it fournit evidemment la plus 
ancienne forme du nom de la SaOne. Le passage d’Ammien Marcellin : A rarim 
quern Sauconnam adpellant, doit en etre rapproche. La dea Souconna est done 
une personnifleation de la Sadne comme la dea Sequana est cede de la Seine. 
Sans doute elle etait honoree par les bateliers et les commergants de Chalon 
dans un temple dont on ignore l’emplacement, mais dont on retrouvera proba- 
blement d’autres traces. — Le monument vient d'dlre transports au Musee 
lapidaire de la Societe archeologique de Saone-et-Loire. 

M. Heron de Villefosse ajoute qu’en 1901 il avait signa’16 a l’Acaddmie un 
socle en bronze de forme octogonale trouve a Saint-Marcel-les-Chalon et orne 
d une inscription en l’honneur de la deesse « Temusio >>. On ignorait ce que 
le monument etait devenu. II vient d’etre offert au Musee du Louvre par 

M. Ercole Canessa, antiquaire a Paris. 

M. de Gironcourt expose les resultats de la mission qu’il vient d’accomplir 
dans la boucle du Niger. 

L’Academie anomme correspondent etranger M. Nyrop, de Copenhague. 

SEANCE DU 27 DECEMBRE 1912. 

L’Academie procede a 1’dlection de son bureau pour l’annee 1913. Sont elus : 
president, M. Valois ; vice-president, M. Chatelain. 

L’Academie procede a l’election de quatre correspondants frangais. Sont 
elus : MM. Durrbach, Fabia, Alfred Merlin et Prudhomme. 

L’Academie procede a l’election des commissions annuelles. Sont elus : 

Travaux litteraires : MM. Breal, Senart, Paul Meyer, Heron de Villefosse, 
Alfred Croiset, Clermont-Ganneau, R. de Lasteyrie, Collignon. 

AntiquiUs de la Prance : MM. Paul Meyer, Heron de Villefosse, Viollet, 
R- de Lasteyrie, 1’abbe Thedenat, Omont, Jullian, Prou. 

Ecoles francaises d'Athenes et de Rome : MM. Heuzey, Foucarl, Paul Meyer, 
Collignon, Cagnat, Pottier, Haussoullier, Prou. 

Prix Gobert : MM. Omont, Berger, Prou, Monceaux. 

M. Henri Omont communique un document nouveau sur Jean Bourdichon, le 
ceUbre peintre des Heures d' Anne de Bretagne. Ce sont des lettres patentes de 
Louis XII adressees aux tresoriers de France et relatives au paiement, en 1498, 
de 300 livres tournois, acompte sur une somme de 1000 livres tournois, que 
Charles VIII avait precedemment octroyee a Bourdichon « pour marier ses 
filles ». 

SEANCE DU 3 JANVIER 1913. 

M. Lfcger, president sortant, et M. Valois, elu president pour 1’annee 1913, 
prononcent les allocutions d’usage. 

M. Salomon Reinach rappelle qu’en 1905, dans le camp romain de Mayence, 
on decouvrit une colonne bistoriee surmontee d’une statue en bronze de Jupiter 
et dediee a Neron. Bien qu’elle fut brisee en 2.000 morceaux, on a pu la 
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reconstituer avec certitude. Cette colonne est ornee de 28 images de dieux, 
dont 25 ont ete identifiees. Trois d’entre elies ont ete diversement interpretees, 
— en dernier lieu, comme des personifications des trois provinces gauloises. 
M. Reinach montre qu’il s’agit, en reality, de ,Ceres, de Vesta et de Venus, 
cette derniere tenant une balance, comme sur les deniers romains de la famille 
Cordia. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre, correspon- 
dent de PAcademie, la copie d’une inscription votive a la dSesse Cfeleste, recem- 
ment decouverte dans cette ville. L’integrite du texte constitue une rarete au 
milieu des debris epigraphiques qu’on recueille ordinairement a Carthage. 11 
est grave sur une grosse dalle de calcaire gris, brisee a la partie inferieure. A 
l’interieur d’une moulure formant cadre : Caelesti Aug(ustae) sacr(um) L. 
Egrilius Felix Maximus Praenestinianus iussu deae fecit. Le monument a ete 
elevej'ussu deae, c’est-a-dire a la suite d’un ordre donne au dedicant par la 
deesse qui, sans doute, lui etait apparue en songe. II est du a un Italien dont 
un des surnoms indique une origine prenestine plus ou moius eloignSe. Le 
gentilice Egrilius est d’ailleurs tres repandu dans le Latium, en particulier a 
Ostie. 


SfiANCE DU 10 JANVIER 1913. 

M. Cordier communique une lettre de M. le commandant Tilho, datfce de Mao 
(lerritoire militaire du Tchad), 4 novembre 1912. 

M. Collignon communique une note de M. Pierre Paris sur un vase ib6rique 
trouve a Carthage et appartenant au Musee Saint-Louis. C’est un grand era- 
tere de forme grecque, decore de zones remplies de demi-cercles et de quarts 
de cercles. M. Paris y reconnait un vase iberique, importe d’Espagne a Car- 
thage, et offrant des caracteres deja connus par les monuments ceramiques 
trouves en Espagne. — MM. Perrot, Pottier et Dieuiafoy presentent quelques 
observations. 

M. Andre Humbert fait une communication au sujet des fresques qu'il a 
decouvertes dans l’eglise de Brinay (Cher). Le cboeur de l’eglise est entiere- 
ment revetu de fresques, representant, en deux etages superposes, toutes les 
scenes de la vie du Christ depuis l’Annonciation jusqu’aux Noces de Cana, 
ainsi qu’une figuration malbeureusement incomplete des principaux prophetes 
et des evangelistes. Des deux cdtes d une fenetre romane qui avait ete muree, 
M. Humbert a retrouve aussi le bas des figures de deux donateurs, un cheva- 
lier et sa femme, et dans ia doueile de 1’arc doubleau qui fait communiquer le 
ch«ur avec la nef, il a mis au jour une illustration complete des douze mois. 
L’ceuvre, qui etait couverte de badigeous successifs et d’une couche de platre, 
presente des qualites artistiques extremement remarquables qui la mettent au 
premier rang des peintures romanes executees en France a une epoque oscil- 
lant entre la fin du xn* et le debut du stir siecle. — MM. P. Durrieu, Dieuiafoy 
et Prou presentent quelques observations. 

M. Homolle, directeur de 1'Ecole frangaise d’Athenes, commence l’expose des 
travaux de cette Ecole pendant i’annee 1912. 
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Dans la seance precedents, l’Academie avait continue a proceder a la nomi- 
nation des commissions annuelies. Ont ete nommes : 

E cole francaise d’ Extreme-Orient ■ MM. Breal, Senart, Barth, Chavannes, 
Cordier, le P. Scheil. 

Fondation Gamier : MM. Senart, Barth, Cordier, le P. Scheil. 

F ondation Plot : MM. Heuzey, Heron de Villefosse, R. de Lasteyrie, Homolle, 
Collignon, Babelon, Pottier, Haussoullier, Durrieu. 

F ondation De Clercq : MM. de Vogue, Babelon, Pottier, Heuzey, le P. Scheil. 

Prix ordinaire : MM. Paul Meyer, Viollet, R. de Lasteyrie, Prou. 

Prix Allier de ilauteroche : MM. de Vogue, Schlumberger, Heron de Ville- 
fosse, Babelon. 

Prix Bordin ■ MM. Senart, Clermont-Ganneau, Barth, le P. Scheil. 

Prix extraordinaire Bordin : MM. Alfred Croiset, Maurice Croiset, Haus- 
soullier, Girard. 

Prix Stanislas Julien : MM. Senart, Barth, Chavannes, Cordier. 

Prix de La Grange : MM. Paul Meyer, Emile Picot, Antoine Thomas. 
Morel-Fatio. 

Prix du due de Loubat : MM. Senart, Barth, Leger, Cordier. 

Nouvelle fondation du due de Loubat : MM. Heuzey, Senart, Paul Meyer, 
Schlumberger. 

Prix Saintour : MM. Alfred Croiset, Bouche-Leclercq, Cagnat, Maurice 
Croiset. 

Prix Berger MM. Heron de Villefosse, R. de Lasteyrie, Emile Picot, 
Omont, Durrieu, Prou. 

Prix Auguste Frost : MM. Collignon, Omont, Elie Berger, le P. Scheil. 

Prix Honord Charge : MM. Breal, Senart, Paul Meyer, Louis Havet, Antoine 
Thomas, Morel-Fatio. 

Midaille Paul Blanchet : MM. Heron de Villefossse, Cagnat, Babelon, Mon- 
ceaux. 

SEANCE DU 17 JANVIER 1913. 

M. Noel Valois, president, annonce le deces de M. Jules Euting, correspon- 
dent de TAcademie a Strasbourg, et retrace brievement la vie et les travaux 
du dSfunt. 

M. Th, Homolle continue Pexpose des travaux de 1'Ecole frangaise d'Athenes 
pendant l’annee 1912. 

(Revue critique.) 


Leon Dorez. 
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CARL JUSTI 

Doyen des historiens de l’art en Allemagne, Carl Justi est mort a Bonn, au 
mois de decembre 1912, dans sa quatre-vingt-unieme annee. Ses premieres 
etudes avaient ete consacrees a la philosophie et a la theologie. En 1860, il 
s’ « habilita » a Marbourg avec une dissertation sur les elements esthetiques de 
la philosophie platonicienne et devint, en 1867, professeur extraordinarius 
dans cette Universite, puis ordinarius en 1869. En 1872 il fut appele a Bonn, 
comme successeur de Springer, pour y enseigner l’histoire de l’art. On lui doit 
toute une serie de brillants et solides ouvrages ou le philosophe reparait sans 
cesse sous l'historien : Winckelmann et son temps (1866, 1898); Velasquez et 
son temps (1888, 1893) ; Murillo (1892); Michel- Ange (1900) ; Melanges (Miscel- 
laneen ) sur trois siecles d’art espagnol (1908). Justi est le premier qui ait 
etudie en critique la grande ecole espagnole du xvn* siecle ; il a aussi fraye la voie 
aux decouvertes de M. Bertaux sur les « primitifs » espagnols. Une des qua- 
Iites les plus constantes de ses oeuvres est la preoccupation de faire revivre le 
« milieu » ; sous l’apparence de monograpbies d’artistes, ce sont des etudes 
psvcbologiques. Cette louable preoccupation d’atteindre les ames a travers les 
oeuvres explique, sans les justifier d’ailleurs, certaines liberies que prit Justi 
avec les textes, comme lorsqu'il attribua a Velasquez des lettres de Rome que 
le grand artiste eut bien pu ecrire, mais qu’il n’a pas ecrites reellement. Cette 
petite fraude litteraire, assez innocente d’ailleurs, a ete signalee en 1904 par 
M. Auguste Breal ( Velasquez , p. 85). 


ALPHONSE WILLEMS 

Ce savant interprete d’Aristophane, professeur honoraire a l’Universite de 
Bruxelles, est mort subitement le 27 novembre 1912. C etait un excellent helle- 
niste qui, possedant parfaitement les deux langues, a su faire passer en 
frangais 1’eclat et la verve du grand comique grec, sans sacrifier la fidelite a 
l’elegance. Il avait commence par enseigner la litterature flamande(1880), avant 
dese consacrer a la litterature grecque (1884). Willems fut du petit nombre de 
Beiges qui voyagerent en Orient et sejournerent longuement a Atbenes, a 
1 epoque deja lointaine oil de pareils voyages n’etaient pas a la portee de tous. 
C’etait, en outre, un bibliophile ardent, historien de la collection des Elzevier 
(1880). Jusqu’a sa derniere heure, il fit preuved’une activiteinlassable; comme 
l a dit sur sa tombe le prorecteur M. Paul Errera. « il etait de ceux qui attei- 
gnent la limite d’age, mats que la limite d’age n’atteint pas » *. 

t. Revue de I'L'niv. de Bruxelles, dec. 1912, p. 217. 
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JULIUS EUTING 

Professeur de langues semitiques a l’Universite de Strasbourg, Julius Euting 
est mort dans cette Tille au mois de janvier 1913. II etait ne a Stuttgart en 1839 
et avait etudie la theologie aTubingue (1857-1861), Bientot il se tourna vers les 
langues orientales et alia s’y perfeetionner a Paris, Londres et Oxford. De 1866 
a 1870 il fut bibliotbecaire a Tubingue, puis, a partir de 1871, a Strasbourg. 
II entreprit ensuite des voyages scientifiques en Egypte, en Svrie et en Arabie, 
ou il fit de nombreuses decouvertes epigraphiques. De 1900-1909 il fut direc- 
teur de la Bibliotheque de Strasbourg, et charge d’un cours de langues 
semitiques a l’Universite de cette ville. Euting a publie des recueils d'inscrip- 
tions puniques, syriaques, nabateennes et arabes, ainsi qu’une relation, restee 
inachevee, de ses voyages en Orient. C’etait un petit homme energique et 
bizarre, parlant le souabe plutdt que l’allemand, a la fois philologue, alpiniste 
et aeronaute, toujours pr£t a courir oil a grimper. On raconte sur lui bien 
des anecdotes *, entre autres celle-ci : Le futur empereur Frederic lui disait un 
jour : « Mon cber professeur, vous qui avez vecu si longtemps dans le desert, 
vous avez dh tirer beaucoup de lions ? » — # Non, Altesse, repondit Euting, 
quand j’etais au desert, la cbasse venait malheureusement d’etre fermee. » 

S. R. 


DAVID HEINRICH MULLER 

Un des plus savants orientalistes d’Autriche, le professeur David Heinrich 
Muller est mort, au mois de decembre 1912, a 1'age de 67 ans. Ne a Buczacz 
en Galicie, il fit ses etudes a Vienne, Leipzig, Strasbourg et Berlin ; depuis 
1885, il eiait professeur de langues orientales a I’Universite de Vienne. On lui 
doit de nombreux travaux sur l’assyrien, I’arabe, l’arameen, l’hebreu et la 
critique biblique, la geographic et I’ethnograpbie de 1’Arabie. En 1897-98, il 
tut le chef d’une expedition archeologique envoyee dans l’Arabie meridionale 
par 1’Academie de Vienne. Il etait membre de l’Academie des sciences de cette 
ville ». 

S. R. 


JULES COMTE 

Jules Comte, membre de l’Academie des Beaux-Arts, ne en 1846, est mort 
a Paris le 15 decembre 1912. Il avait longtemps appartenu a l’administration 
et exerce, en dernier lieu (1885-1897,, les fonctions de directeur des batiments 

1. Poste de Strasbourg, 5-7 janvier 1913. 

2. Void ceux des travaux de Muller qu’it est a propos de citer ici : Sudara - 
bische Studien, 1877 ; Burgen und Schlbsser Siidarabiens, 1879-81 ; 8. hanger's 
Reiseberichte aus Syrien und Arabien. 1883 : Epigraphische De.ikmaler aus Am bien, 
1889 ; Allsemitische Inschriften von Sendschirli, 1892 : Epigraphische Denkmiiler 
aus Abessinien, 1894; Die Haggada von Serajevo, 1898; Sudarabische Alterthiimer, 
1898 ; Palmyrenische Inschriften, 1898; Die Geselze Hammurabi's und ihr Yer- 
hiiitniss zur mosaischen Geseizgebung, 1903 (d'apr&s la Jewish Encyclopaedia, 
t. IX, p. 106). 
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civils. En cette qualite.il se montra soucieux de son devoir en sevissant contre 
des architectes officiels qui negligeaient le leur ; les inimities tenaces que lui 
valut sa fermete doivent 6tre rappelees ici a son eloge. J. Comte ne fut pas un 
savant, mais un organisateur habile qui sut decouvrir et grouper autour de lui 
de jeunes erudits. C’est ainsi qu’il fonda et dirigea la Bibliotheque de I’ensei- 
gnement des Beaux-Arts, puis la Revue de Cart ancien et moderne qui, avec 
ses candidatures academiques, fut la grande occupation de sa vie apres sa 
retraite (1900). Devenu riche par son mariage, il put faire pour cette publica- 
tion des sacrifices considerables. Son dessein avait ete d’abord d’acquerir la 
vieille Gazette des Beaux-Arts; comme Charles Ephrussi refusait de la lui 
vendre, il fonda une « concurrence ». On a pu regretter l’existgnce de deux 
Revues similaires; mais la foule de bons memoires illustres que publia la plus 
jeune rendit 1'opinion indulgente pour ce double emploi. Elle le fut moins pour 
le parti pris que montra Comte, toutes les fois qu’il s’agit d’art moderne ou de 
Salons, d’immoler au conservatisme academique, qui representait des suffrages, 
les tendances nouvelles qui ne representaient que du talent. On ecrira un jour 
a ce sujet un amusant article, dont les elements seront fournis par les premiers 
volumes de la Revue de Cart, par quelques lignes de M. Andre Michel dans 
les Debats et par une brochure de M. Perale (La peinture aux Salons de 
1897 *). Enfin, en 1909, Comte fut elu membre libre de l’Academie des Beaux- 
Arts. Ce fut la grande joie de sa vie; tous ceux qui connaissaient cet homme 
aimable en eussent pris leur part sans reserves si I’heureux candidat avait un 
peu moins sacrifie a cet ideal. S. R. 

JAKOB HEIERL1 

Le 18 juillet 1912 est mort, a Page de 59 ans, l’excellent archeologue suisse 
Jakob Heierli, le veritable successeur de Ferdinand Keller et le meilleur eon- 
naisseur des stations lacustres. Ancien instituteur primaire, il enseignait depuis 
1900, en quaiite de docent, a PUniversite de Zurich. Outre de nombreuses 
fouilles, on lui doit des monographies tres serieuses sur divers cantons et sta- 
tions; son ouvrage le plus connu, publie a Zurich en 190), est la prehistoire 
de la Suisse ( Vrgeschichte der Schweiz) \ S. R. 

EUGENE MON’S EUR 

Professeur a PUniversite de Bruxelles depuis 1900, Eug. Monseur, ne a 
Liege en 1860, est mort a Bruxelles au mois de decembre 1912. Il enseigna le 
Sanscrit, la grammaire et la litterature compareeetse fit une reputation comme 
folkloriste. Maiheureusement, dans ses ouvrages, il montra toujours plus d’eru- 
dition que de souci litteraire ; ils seront exploits comme une mine d’informa- 

1. Le premier article reimprime dans cette plaquette avait para dans la Revue 
de Comte : le second, imprime et corrige, fut • rejete, an dernier moment, par 
cette mime Revue, pour des raisons d'ordre prive que comprendront aisement 
ceux qui en connaissent le directeur ». 

2. Voir une longue notice par Heierli dans Mannus, Zeitschrifxt fur Vorges- 
chichte, 1912, p. 747 et suiv. (avec portrait). 
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tions souvent precieuses, raais ne seront guere lus. Monseur avait une ;ime 
ardente, eprise du bien et du vrai, dont la damme recbauffait ses auditeurs ; 
dans ses ecrits, elle se voilait de fumee. S. R. 

FRANCOIS-ARMAND FOREL 

Le 8 aout 1912 est mort ^excellent savant F. A. Forel, ne a Morges en 1841, 
professeur 4 1 Universite de Lausanne, qui avait commence, il y a de longues 
annees, 1 exploration des stations lacuslres du lac de Geneve, conjointement 
avec son pere, que I’on appelle en Suisse « le president Forel ». Ses fouilles 
de la station des Roseaux sont restees memorables ; elles ont etabli, pour la 
premiere fois, la lenle introduction du bronze dans les palafittes de Cage de la 
pierre. Vers la fin de sa vie, il revint a I’etude del'S-ge du bronze et v consacra 
nn memoire devenu classique, Le cimetiere du Boiron a Morges. On doit a 
Forel, outre un grand nombre de travaux de physique, de geologie, d’histoire 
naturelle et d’archeologie, une monographie capitale intitulee Le Liman , 
en trois volumes, dont le dernier concerne les palafittes de ce lac), 

S. R. 


A ristote, Erasme et Shakespeare. 

On lit dans Troilus et Cressida (II, 2, 165-7) : « Semblable a ces jeunes 
gens qui, suivant Aristote, sont peu aptes a entendre la pbilosophie morale. » 
Aristote n’a pas dit cela, mais il a dit que les jeunes gens etaient impropres a 
l’etude de la philosophie politique {Ethic. Nicom., I, 8). Or, il se trouve que 
Bacon a commis la mfime erreur. « Ne faut-il pas, dit-il, considerer l’opinion 
d’Aristote, suivant lequel des jeunes gens ne sont pas des auditeurs appropries 
de la philosophie morale? » Cette coincidence a rempli de joie les Baconiens 
et, tout recemment encore, dans la Revue critique, un savant en admettait la 
gravite. Mais un professeur americain, M. Daniel Ford, vient d’etablir que 
l’erreur remonte aux Colloque s d’Erasme (1516) : Velut irrepens in animos 
adolescentium quos recte scripsit Aristoteles inidoneos auditores ethicae phi- 
losophiae... Aristoteles Ethice non est apta pueris. » Aiosi tombe un des seuls 
arguments specieux des Baconiens t. S. R. 

Acheulien et Moust&rien. 

La decouverte, faite recemment en Angleterre, d’un crane assez semblable 
(du moins par la forme de la boite osseuse) aux cranes europeens actuels, a la 
base du quaternaire, introduit un element tout nouveau dans l'etude de 
I'anthropologie prehistorique. Ce crane, qui n'a rien de commun avec le type 
« surbaisse » et fossile represente par les hommes de Neanderthal, de 
Spy, de la Chapelle-aux -Saints etc., semble, au contraire, tres voisin 

1. The Nation (N. Y.), 1943, I, p. 34. On a fait observer (ibid., p. 152) que 
cette intereasante remarque avait deja ete faite en 1893 par G. Neilson (Athe- 
naeum, n* 3403). 
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du type auquel se rapporte la m&choire de Mauer (pres Heidelberg) qui est 
peut-etre le plus aacien fossile humain connu en Europe. Ainsi Ton entrevoit 
la succession suivante : 1° Homo sapiens europaeus, fabriquant les beaux outils 
de Chelles etde Saint-Acheul; 2° Homo neanderthalensis , fabriquant les outils 
plus grossiers des couches mousteriennes. 

Avant que la decouverte anglaise eut ete revelee, M. Coramont avait pres- 
senti les consequences qui en deeoulent (Note sur le quaternaire du Nord de 
la France, Lille, 1912, p. 21) : « Etant donne que 1’industrie acheuleenne est 
composee d'un outillage plus perfectionne, plus specialise et plus varie que 
celui de lepoque mousterienne, qui semble en regression sur celui qui le pre- 
cede, il n’est pas irrationnel de supposer que les Acheuleens appartenaient a 
une race differente de la race mousterienne. II est probable que l’homme a qui 
a appartenu la maoboire de Mauer, trouvee dans les sables fluviatiles sous- 
jacents au loss ancien, est un des representants de la race qui a taiile les ins- 
truments primitifs de Saint-Acbeul. Mais la chronologie des depots quater- 
naires nous prouve que cet aneetre est beaucoup plus eloigne, dans l’histoire 
de I’humanite, de 1’homme du Moustier, que nous ne le sommes de ce dernier ». 

S. R. 


Le « double » igyplien. 

La conception du ka ou « double » est une notion que l’egvptologie doit a 
M. Maspero (1878). Tres generalement admise, elle a et6 contestee par 
M. Steindorff en 1897, en 190* et en 1910, dans un memoire etendu ( Zeit - 
schrift fur agypt. Sprache, t. XLVIII, p. 152-159), auquel M. Maspero a 
repondu dans la revue Memnon (VI, 1912, p. 125-146 : Le ka des Egyptiens 
esl-il un genie ouun double' 1 .). M. Maspero dit qu’en examinant la theorie de 
M. Steindorff, il est « arrive a penser que sa critique a fortilie plutdt qu’af- 
faibli (sa) position ». Je ne puis entrer ici dans une discussion, necessairement 
tres subtile ; M. Maspero etudie d’une partle ka egvptien, de l’autre le genius 
romain, et se refuse a les identifier, malgre des analogies apparentes. « Ou le 
genie est un dieu exogene, adopte par l etre auquel i! se lie, le ka est un dieu 
endogene coeval et consubstantiel a cet etre.,. Si le genie et le ka ont cela 
de comrnun qu’ils sont des dieux, la nature originelle et la constitution mat§- 
rielle de leur divinite different du tout au tout » (p. 134-135). 

S. R. 


Les debuts de I’ecriture. 

Une theorie tres hardie sur l'origine de i’ecriture en Europe a ete exposee en 
1912 par M. G. Wilke (Suduesteuropaische Megalithkultur und ihre Beziehun- 
gen zum Orient, Wurzbourg. 1912; cf. A. W. Nieuwenhuis, dans Intern. Arch, 
fur Ethnogr., 1912, p. 128) Les sepultures megalilhiques de Ponca d’Aguiar 
(norddu Portugal) ont foumi des dessins et des sculptures d’animaux ainsi 
que de nombreux signes, crus pictograpniques, dont les similaires se sont 
rencontres sur d’autres points de la presqu’ile iberique. Les signes grapbiques 
de Ponca d’Aguiar, les plus anciens de tous, font songer a d’autres picto- 
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graphes signales en Orient, tant en Egvpte et en Crete qu’en Lycie, a Chvpre 
et aMyeenes. M. Wilke admet un rapport de parente entre les signes portugais 
et ies signes cretois; les premiers seraient les plus anciens et seraient une sur- 
vivance de la pietographie asylienne (derniere partie de l’age du renne dans 
les Pyrenees). De m3me, les dessins prehistoriques du Portugal seraient des 
survivances de Part du Mas d’Azil. 

On trouve deja une theorie analogue dans ie memoire temeraire publi6 par 
Piette au sujet des galets peints du Mas d’Azil. En l’etat actuel de nos con- 
naissances, ces problemes d’origines sont insolubles; mais il n’est pas inutile 
de signaler au passage les hypotheses. 

S. R. 


Les vestiges phiniciens a Cadix. 

De nouvelles et tres importantes deeouvertes archeologiques viennent d’etre 
faites dans la necropole phenicienne de Cadix, qui fut, comme on sait, un des 
principaux et plus anciens etablissements pheniciens sous le nom de Gades, 
avec son fameux temple d’Hercule iberique. Cette necropole, situee au lieudit 
Punta de Vaca, entre les remparts de la ville et le faubourg de San Severiano, 
et dont Suares de Salazar semblait faire mention, des 1610, dans ses « Anti- 
guedades de Cadiz », fut mise au jour en 1887. On y retrouva une serie de 
douze hvpogees avec des « loculus » ou sepuicres superposes a cinq metres de 
profondeur. Ils contenaient des armes de fer, des os tallies etdeux squelettes, 
l’un d’homme, l’autre de femme, avec un collier d’or et d’agate et un anneau 
portant une pierre gravee d’une figure feminine. 

Pcu apres apparaissait le fameux sarcophage anthropolde en marbre blanc, 
actuellement conserve au musee de Cadix, dont le couvercle est sculpte en 
forme de statue gisante d’un homme a la barbe frisee, tenant d’une main une 
sorte de cceur, de l’autre une couronne. En decembre 1890, on decouvrait 
presde Vea Murguia, aux portes de Cadix, un autre hypogee de quatre tombes 
contenant des restes, puis deux citemes avec des debris de poterie. En 1891 
apparurent successivement plusieurs « loculus » renfermant des os de lemmes, 
des chapelets, boites a onguents, et quatre precieuses amulettes en or et 
en bronze de style egvptien, finement ciselees de tStes d’animaux et d’une 
silhouette d'obelisque; ces objets figurent aussi au musee. En 1892, a Punta 
de Vaca, on trouva plusieurs autres series d’bvpogees avec des squelettes, les 
pieds tournes vers l’Orient. Ces tombes, qui paraissent remonter au v* siecle 
avant J.-C., sont tres analogues aux sepultures souterraines de Byblos et 
Sidon. 

Or, ces deeouvertes, interrompues depuis plusieure ann6es, viennent de se 
renouer ce mois-ci, durant lequel on a mis au jour dix loculi, notamment, 
le 20 septembre, une tombe contenaut le squelette d’un homme adulte, etendu 
sur un lit argileux, sans la couche de chaux qui recouvre d’ordinaire ces restes, 
ayant sa dentition intacte, et, pres de lui, un anneau d’argent avec breloque 
d’or, un anneau portant une pierre en forme de scarabee, et une amulette en 
bronze et enor, en tout semblablesaux bijoux provenant des fouilles de 1891. Le 
sepulcre est revStu d une couche de stuc blanc. Ces interessantes trouvailles, 
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auxquelles on espere en ajouter d’autres ces jours-ci, attireront certainement 
l’attention des visiteurs etrangers de Cadix durant les prochaines fetes hispano- 
am£ricaines du centenaire des Cortes de 1812. 

(Ddbats, 6 octobre 1912.) 

J. C. 

Le cimetiere gallo-helvete d’ Andelfingen. 

M. F. Blanc a conduit et M. Viollier a expose la fruetueuse exploration de 
cette petite necropole ( Indicateur d' antiquiUs suisses, 1912, p. 16-57). Andel- 
fingen est au nord du canton de Zurich ; la necropole occupe une partie d’un 
refuge prehistorique appele Hoch-Laufen. Les 27 tombes explorees ont fourni 
de tres beaux objets de Latene 1, phase b (v'-m e siecle), notamment un collier 
et des fibules ornes d’email rouge ; le collier est d’un type frequent en Suisse, 
en Alsace et le long du Rhin. Un squelette portait au cou une chainette formee 
de maillons de bronze reunis par des annelets de fer. Une tombe de femme, 
isolee des autres, et oil i'on recueillit seulement un morceau de plat avec inci- 
sions, parait appartenir a la fin de l’iige du bronze (700 av. J.-C.). A Andelfin- 
gen comme ailleurs, le torques est une parure feminine et ne se rencontre 
jamais dans les tombes d’hommes. 

S. R. 


Les fouilles de Numance. 

Apres huit campagnes conduites par M. A. Schulten (d’Erlangen), de 1905- 
1912, les fouilles allemandes de Numance ont ete closes. Les resultats princi- 
paux de ces recherches sont la decouverte de la ville antique detruite par Sci- 
pion et celle des sept camps du general romain. Les casernes des soldats et 
les maisons des officiers ont fourni une ample moisson d’armes romaines, qui 
ont trouve place dans une salle speciale du musee de Mayence (janvier 1913). 
« Des deserts du plateau castillan, ecrit M. Schulten, un morceau d’hisloire a 
ressuscite, et d’une histoire particulierement interessante, car il s'agit d’un 
Episode de I’histoire romaine illustree par les grands noms de Scipion et de 
Polybe. » 

S. R. 


Un alabaslron d’Ampurias. 

Dans une brochure intitulee : Discursos leidos en la Real Academia de Buenas 
Letras de Barcelona, en la recepcion piiblka de D. Joaquin Botet y Siso 
(Gerona, 1908)', on trouve, a la p. 25, la reproduction d'un alabastron a fond 
blanc qui merite d etre signale et figure ici. 

11 s ajoute a des exemplaires de la meme serie qui ont ete decrits, depuis 
1869, dans diverses collections et ou Ton a reconnu des Amazones, des Perses et 
des negres*. La preuve est faite que ce sont les produits d’une fabrique attique 

1. Sous-titre : Data npmximuda en que ’l.s Grech s s'establiren a Empories y 
estal de cu/lura dels naturals del pais , discurs de D. Joaquim Botet y Sis6. 

2. Heydemann, Arch. Zeit., 1809, p. 36 et 1872, p. 33 (4 specimens trouves daDS 
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qui travaillait tout au d§but du :v e siecle ; les archeologues sont aussi d’accord 
pour admettre une relation entre ces vases et les colonies grecques d’Egypte, 
sans qu’on ait pu encore, que je sacbe, preeiser ce rapport, ni expliquer a quel 
besoin commercial ou religieux repondaient les vases ainsi decores. 



Fig. 1. — Alabastron d’Ampurias. 

l’ltalie m^ridionale, dont l’un a Berlin, Furtw., n. 2260); Frcehner, Deux pein- 
lures de vases grecs de la necropole de Camiros, 1 ST 1 (1 ex. de Camiros, coll. 
Salztnaun ; 1 de Camiros a Compiegne ; 1 dans l'ancienne coll. Parent ; t au 
Louvre, qui en possede aussi un second, l’un et l’autre inAdits): Winnefeld, Ala- 
hastra mit Negerdarslellungen, dans les Athen. Mitth., t. XIV (1889), p. 41-50 
(deux ex. de Thebes, un de Tanagra, uu d’Athenes, tous les quatre a AthAnes, 
n, 2000 2802, 2960, 3515 : un ex. de Megare daQS une coll, privee a Athenes, 
avec inscriptions) : E. Bethe, ibid., t. XV (1890), p. 243-245 (plat, et non alabas- 
tron, trouve a Tarente, avec figures de meme style et de mOine technique et 
l’inscr. KAAOE ; fragment d'alabastron decouvert dans la couche persique de 
1 Acropole ; ex. trouve a Athenes et acquis par le musfe de Copenhague; ex. de 
• ancienne coll. Branteghem, n. 49, avec i inscr. KAAE) ; Collignon et Couve, 
Vases peints du Musee d Athenes (n. 2000 = 1087; 2082 = 1888: 2960 = 1090; 
1091 = 3515, citfs plus haut: pins deux ex. d'Eretrie et denx d'Athenes). 
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Celui d’Ampurias, conserve au musee de Gerone', est remarquable par l’ar- 
mement du personnnage de gauche qui, brandissant un sabre recourbe, le 
carquois suspendu au corps, le bouclier au bras, attaque un negre pourvu du 
meme carquois, portant deux lances et une hache emmanchee, laquelle se 
retrouve sur d’autres peintures de la mgme serie. Comme le lieu de la scene 
est precisd ailleurs par un palmier *, je suis tente de croire que M. Frcehner a 
eu raison de songer aux Amazones ethiopiennes, dont les combats contre des 
negres pouvaient etre racontes dans l’E thiopide d’Arctinus ; je doute qu’on 
soit autorise a reconnaitre dans quelques-uns de ces guerriers les Perses (de 
Cambyse?), bien que le sabre recourbe [acinaces), le grand carquois ( gorytos ) 
et les pantalons collants (anaxyrides) conviennent eertainement a des Perses. 

S. Reinach. 


L’ceuvre d’un Francois a Rome. 

L’automne est d’ordinaire a Rome une saison de grand calme. Le monde 
indigene est encore en villegiature ; les etrangers n’ont franchi ni les Alpes ni 
les mers; les ecoliers sont en vacances et aussi leurs maitres, et les juges, et 
bien d'autres. II n’est pas jusqu’aux cardinaux qui ne soient aux champs. Cette 
annee la paix de I’automne a ete troublee, non comme on pourrait le croire par 
les preoccupations de la paix etde,la guerre, mais par des invasions decongres- 
sistes. II en est venu des centaines et des milliers, tant de 1’Italie que des 
regions transalpines, pour les besoins de sciences diverses. Les archeologues 
ont ete les plus fetes. On les requt au Capitole de nuit et de jour. Dans la salle 
des Horaces et des Curiaces, ils furent harangues par le ministre, par le maire 
de Rome. Ils disserterent a la Sapience; tous les salons — ce qu’il y en avait 
en une telle saison — s'ouvrirent pour les accueillir. Ils dinerent et excursion- 
nerent en ville et aux environs. 

Parmi les attractions de cette fete, une des plus recherchees, ce fut le plan- 
relief de l’ancienne Rome, etabli par M. Paul Bigot, ancien pensionnaire de 
I’AcadOnie de France. C’est le fruit d’un bien long, bien consciencieux travail. 
Voila dix ans que je le suis de prfes. Je sais ce que son oeuvre represente 
d’etude, de patience, de perseverance inflexible. 

Les jeunes architectes de la Villa Medicis sont obliges, par les reglements, 
a executer des reproductions, des reconstitutions d’anciens monuments. 
M. Bigot, lui, ne sest pas borne a un seul monument : il s’est attaque a 
l’ensemble nfeme de la Rome antique: et ce n’est pas sur le papier qu’il l’a 
reproduce : c’est en un relief exactement conforme aux donnees du sol, aux 
indications fournies par les ruines existantes et par la science arcbeologique. II 
est arrive ainsi a une reconstruction de onze metres de long sur six metres de 
large, a i’echelle de un quatre-centieme. 

Cette image immense de la Rome antique a, pour le moment, un abri vrai- 

1. Haut. 0 m ,158. Provient de la collection formee, an siecle dernier, par 
M. Marimon (de La Bisbal), compos6e en majeure partie d’antiquit^s trouv6es a 
Ampurias. 

2. Froehner, Deux peintures de vases, pi. II, et p. 16. 
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ment digne d’elle. On peat la voir dans un des monuments qu’elle reproduit, 
une des rotondes des Thermes de Uiocletien. Mais ce n’est la qu’un abri pro- 
visoire. II faut songer a un logement d6finitif ; il faut aussi que cette synthese 
en relief de la topographie romaine soit d6pos6e en un lieu ou elle puisse servir 
a l’etude. Jusqu’ici, .elle a excite la curiosite des archeologues de passage, 
amateurs pour la plupart ; il faut que les etudiants d’histoire soient a mSme 
d’y accfider facilement, de l’etudier en detail, d’v reperer les connaissances 
acquises par eux dans les livres. 

Car il ne faut pas s’y tromper. Il ne s’agit pas ici d’une ceuvre d’imagination. 
Les’restitutions de M. Bigot ne doiventa son art que ce que Ton pourrait appe- 
ler [’execution materielle : un architecte sait comment on fait tenir debout un 
monument; d’un detail qui arreterait a peine l’attention d’un simple archeo- 
logue, il deduit et a coup sur des conclusions etendues. Mais ici le talent pro- 
fessionnel est mis au service d’une impeccable erudition archeologique. 

Combien de fois n’ai-je pas vu M. Bigot [penche, etendu sur les livres et 
plans de notre bibliotheque du Palais Farnese? Piece a piece, quartier par 
quartier, je l’ai vu s’escrimer sur la documentation, contr&ler, critiquer les solu- 
tions anterieurement donnees a certains problemes. Quelquefois, quand ni les 
livres des archeologues, ni les renseignements oraux qu’ils lui donnaient avec 
beaucoup de complaisance ne resolvaient pas tous ses doutes, il interrbgeait 
lui-meme le sous-sol romain, en depit des difficultes que les etrangers ren- 
contrent ici dans les oeuvres de piocbe. 

On peut done considerer son plan -relief comme representant exactement, 
et sous la forme la plus expressive, l’etat actuel des connaissances acquises sur 
la topographie romaine. C’est Rome antique, saisie et figures en un moment 
ou tous les monuments de I’epoque imperiale etaient debout. C’est la Rome d’or 
(Aurea Roma), qui emerveillait les gens du iv' siecle, celle dont les edifices se 
trouvent catalogues dans les interessants livrets de la I Sotitia et du Curiosum. 

Il serait bien a desirer que Paris, j’entends le Paris studieux. meme simple- 
ment amateur, eut chez lui cette Rome-la. M. Bigot ne demande pas mieux 
que de la lui offrir. Malheureusement, elle est en platre : impossible de la faire 
voyager. Il faudrait la couler en bronze. Mais cela « coflte fort cher », et cet 
obstacle est d’autant plus grave pour l’artiste, que son platre l’a deja mis en 
grande depense. 

Voila dix ans que, dans cette oeuvre desinteressee et d’un si grand interet 
scientifique, s’absorbent son temps, son travail et son argent; dix ans que ce 
pensionnaire de l’Academie de France aurait pu employer a construire des edi- 
fices de bon rapport pour l’architecte, et qu’il a eonsacres sans profit pour lui 
— combien loin de la 1 — a faire revivre ceux de la vieille Rome. 11 ne sera 
pas dit que les amis de l’art et de 1’antiquite, que les mecenes gSnereux, si 
nombreux chez nous, ne lui auront pas donne un coup de main pour aboutir, 
pour faire entrer sa galere au port de Lutece. 

(Figaro, 29 nov. 1912.) L. Duchesne. 

La souscription ouverte, en reponse a cet appel, par le Figaro, le Temps, les 
Dibats et la Gazette des Beaux-Arts a produit plus de 35.000 france. [Red.) 
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Sur Luigi Canina. 

Cet architecte, mort en 1857 a l’age de 62 ans, serait moins oublie si ses 
grands ouvrages etaient moins rares. Signalons, d’apres V Antiquary (janv. 
1913, p. 6), le memoire que lui a consacre M. A. C. Richardson, dans V Archi- 
tect's and Builder’s Journal du 20 novembre 1912. II est intitule : a Les restau- 
rations de Canina » et contient, outre un portrait de ce savant, la reproduction 
de nombreuses restaurations de monuments antiques dues a son crayon facile 
et precis. 

S. R. 

Encore le trone Ludovisi a Boston. 

Voici, en peu de mots, ce que M. Robert Eisler a expose a la Kunstwis- 
senschaftliche Gesellschaft de Munich (d’apres 1’analyse publiee dans le Mun- 
chener Jahrbuch fiir bildende Kunst). 

Macrobe (I, 21, 1) dit qu’Adonis est le soleil et que les Assyriens ont 
emprunte aux Pheniciens la conception d’une Aphrodite douloureuse, qui 
pleure Adonis tant que le soleil parcourt les signes inferieurs du zodiaque. II 



Fig. 1 et 2. — Reliefs dits « da trone Ludovisi » a Rome et a Boston. 

existait sur le Liban une image de iadeesse attristee, enveloppSe de voiles. — 
D’apres cette theorie, remarque M. Eisler, le soleil commence sa course infe- 
rieure dans le signe de la Balance, quaiifie de Txratvwiuz ff/lo-j par les astrolo°-ues 
(Bouche-Leclercq, As trol., p. 197). Dans les textes cuneiformes, le signe zodia- 
cal est le symbole de l’equilibre entre le jour et la nuit. Si, avec Macrobe, nous 
substituons Adonis au soleil, la scene de la pesee sur le relief Ludovisi a Boston 
s'explique aisement. Les deux petites figurines dans les plateaux sont bien 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


103 


deux Adonis; l’une represente le soleil qui descend vers le monde inferieur, 
quand ies jours commencent a s’abr6ger ; 1’autre est le soleil qui remonte, 
quand ils commencent a s’allonger. Mais alors les deux figures feminines ne 
peuvent representer Aphrodite et Persephone : c’est Aphrodite joyeuse a 
gauche et Aphrodite attristee a droite, cette derniere conforme a la description 
de Macrobe. Quant au dieu qui preside a la pesee, ce peut Stre Eros ou Hermes. 
La grenade, figuree dans le coin droit du relief, n’oblige nullement de songer 
a Proserpine, car Aphrodite est souvent mise en rapport avec ce fruit (Athenee, 
III, 27, p. 84 c). Le poisson, de l’autre cote, serait le poisson Pompilos, n6 du 
sang d’Ouranos en meme temps qu’Aphrodite et consacre a cette deesse. Les 
deux musiciens de 1’autre face seraient une hierodule et un neocore d’Aphro- 
dite, qui s’abandonnent tout nus au rite de i’hierogamie pendant qu’Adonis 
sejourne dans le monde superieur, c’est-a-dire en ete. Durant 1’hiver, en 
l’absence d’Adonis (Tammuz), hommes et animaux cessent de s’accoupler, 
d’apres le texte babylonien de la descente d’Istar aux enfers; l’homme coucbe 
tout seul, la jeune fille aupres de sa mere (lignes 77 et suiv.). Ce deuil biver- 
nal de i’hierodule, assise aupres de la vieille prfitresse, forme le sujet de la 
quatrieme face de l'autel reconstitue par M. Studniczka, de sorte que le cycle 
entier de ces images represente les quatre saisons : 1“ la naissance d’Aphrodite 
au souffle des zephyrs printaniers ; 2° le signe de la Balance, annonce de 
I’automne; 3° les plaisirs de la musique et de l’amour en ete; 4° la triste soli- 
tude des pretresses voilees aupres du feu hivernal. 

Comme Macrobe dit expressement que le mythe assyrien est un emprunt a 
la Pheuieie, M. Eisler rappelle 1’origine punique du sanctuaire d’Aphrodite au 
mont Eryx en Sicile. Ainsi M. Studniczka aurait eu tort d’assignerune origine 
chypriote (ionienne) au monument Ludovisi; MM. Petersen et Lanciani ont eu 
raison autrefois d’y reconnaitre les restes de la decoration de l’autel d’Aphro- 
dite Erykine en Sicile, transferes a Rome dans le temple de Venus Ervcina. La 
legende locale d’Eryx sur la migration annuelle d’Aphrodite cbez les Ethio- 
piens est inseparable du mythe d’Adonis, car les regions meridionales du globe 
ont ete assimilees, tres anciennement, aux regions infernales. 

Ces explications permettent d’ecarter l’hypothese invraisemblable d'un culte 
commun d'Aphrodite, d’Adonis et de Proserpine, divinites qui ne se trouvent 
reunies nulie part. Pour M. Eisler, qui rapporte toutes les sculptures Ludovisi 
au seul culte d’Aphrodite, cette difficulty u’existe pas ; en revanche, il est 
oblige d’admettre que la doctrine de Macrobe, son explication solaire du mythe 
d’Adonis, n'est pas une invention tardive du rationalisme, mais etait familiere 
aux Grecs des le vi* siecle. Je ne vois la, pour ma part, rien d’impossible. 

En outre, 1’interpretation de M. Eisler fournit un exemple isote daos l’art 
grec archaique du style qualifie de continu par Wickhoff; en effet, les deux 
Aphrodites juxtaposees figurent la deesse a des moments successifs de son 
histoire. Cela serait tout a fait etrange si ce style continu n’etait pas fort ancien 
en Orient — deja sur une coupe d’argent de Palestrine (vn* siecle). Comme I’art 
classique ne s est approprie ce mode de representation qu a 1 fepoque greco- 
romaine, M. Eisler estime probable que les artistes grecs d Eryx y ont trouve 
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une figuration de la pesee d’Adonis executee par un artiste local (punique) et 
qu’iis ont traduit ce schema phenicien dans la langue epuree de l’art hellenique. 

M. Eisler a beaucoup d’esprit : il l'a prouve dans son grand ouvrage, Wel- 
tenmantel und Himmelszelt (2 vo!., Munich, 1910), qui n’est pas lisible, mais 
oii il v a mainte decouverte ingenieuse; il vient d’en donner une preuve nou- 
velle qui lui fait honneur. 

S. R. 


Tabellae defixionum. 

Dans un livre d’Edgar Thurston ( Omens and superstitions of Southern India ) , 
dont je lis un compte rendu dans la N. 7. Nation (5 dec. 1912, p. 542), il est 
question de yantrams ou tablettes de plomb inscrites, que t’on enterre pour 
un temps a l’endroit oil doit passer une personne dont on ddsire la mort (p. 
186). Curieuse analogie a noter. 

Non moins curieuse est la lumiere projetee dans ce livre sur l’obscur hymne 
des Grenouilles du Rigveda; ce n’est pas, comme on l’a pensfi, une satire du 
sacerdoce brahmmique, mais, comme 1’ont vu Haug, Oldenberg et Scbroeder, 
un charme pour obtenir la pluie. La grenouille joue un rdle important dans les 
rain-charms, tant dans le nord que dans le sud de l’Inde. 


Une inscription en triple exemplaire. 

On appelle vases d’Hadra une serie de ceramiques alexandrines dont les 
specimens ont d'abord ete recueiilis en grand nombre a Hadra, necropole 
orientale d'AIexandrie (Pagenstecher, Amer. Journal, 1909, p. 389). Un de 
ces vases, au musee de Berlin, porte l’inscription suivante : Awpr,-^ yuvxixt yXu- 
x-j z-xvr, Ei'sr,u.o; dvr,p sviiu/.s: x-jpta {ibid . , p. 402). Cf. Scbreiber, Sieglin-Exped.. 
I, p. 209 : « Pugioli atrouve cette bydrie funeraire polychrdme dans un tom- 
beau ; la mgme inscription a ete lue par lui sur la paroi de la chambre sepul- 
crale ». Un troisieme exemplaire de la meme inscription se lit sur une stele de 
marbre, de provenance inconnue, qui est encastree dans la cour du Musee 
civique de Bologne {Bull. Soc. arch. d’Alexandrie, 1912, p. 239); mdme divi- 
sion des lignes, m§me « feuille » a la fin du texte. Voila done une inscription 
funeraire en triple edition, deux peintes, une gravee. M. Seymour de Ricci 
m’adresse a ce sujet une note instructive que je publie avec plaisir ci-dessous. 

S. R. 

« Je n’ai pas eu entre les mains le vase de Berlin et ne veux rien dire contre 
son authenticite; mais je crains que la raemoire de Pugioli ne Fait induit en 
erreur quand il a raconte a Schreiber avoir vu Fepitaphe de Ddrhtg peinte sur 
la paroi de la chambre sepulcrale. 11 se faisait sans doute une confusion dans 
son esprit avec la stele du Musee de Bologne dont voici exactement 1’histoire. 

Loin d’etre inedite, comme le croit M. Pagenstecher, elle a ete deux fois 
publiee, d’abord par Giacomo Lumbroso, d’apres une copie de F:\ o dans la 
Bullettino dell' Institute (1878, p. 58, n. 8), alors qu’elle se trouvait deja a 
Bologne, et ensuite par Botti, dans un periodique alexandrin, la Rivista quin_ 
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dicinale (t. Ill, 1891, p. 353, n. 6). Brizio se borne a la dire decouverte a 
Alexandrie ; Botti indique qu’elle a ete trouvee en meme temps qu’une epitaphe 
d'un certain Germanos (egalement aujourd’hui a Bologne) dans la Necropolt 
orientate ■ ipogeo cavato del sasso, oggi distrutto. Je ne crois pas que Botti 
ait jamais vu cet hypogee : sa source est vraisemblablement le dossier manus- 
crit de Pugioli sur I’epigraphie alexandrine, que jai aujourd’hui entre les mains, 
ou on lit au f. 27 : « Due epigrafi da me scoperteal Mex in fronte a due tombe 
unite scavate nel masso ». La stele fut sans doute vendue vers 1873 par Pugioli 
a son ami Silvestrini de Bologne. 

On remarquera que ces schedae de Pugioli ne mentionnent ni le vase A 
inscription de Berlin, ni la pretendue epitapbe parietale. » 

Seymour de Ricci. 


Pontifex. 

La vieille etymologie de Varron — le pontife romain aurait ete charge de 
construire et d’entretenir le Pons Sublicius — avait etd rajeunie par l’explo- 
ration des terramares, ou un pont unique, tout en bois, faisait communiquer 
la station avec la terre ferme : le pontifex serait un prfitre remontant aux ages 
lointains des terramaricoles italiques. Mais voici toute une serie d’etymologies 
differentes : 1° Le premier terme de pontifex serait apparente au grer. oirlvSu ; 
spondifex, le « faiseur de libations » ; 2° Le premier element serait apparente 
a l’ombrien puntes (trois fois dans les Tables Eugubines), qui se retrouverait 
dans quinquare= lustrare ; pontifex serait puntifex, le « lustrateur » : 3° Le 
premier element serait apparente au grec ; le pontifex serait 1’ « ordon- 
nateur des processions ». J’emprunte ces renseignements a la these de 
M. Albert Grenier (Etude sur la formation et I'emploi des composes nominaux 
dans le latin archdique, Nancy, 1912, p. 50); 1'auteur s’en tiendrait volontiers 
a la troisieme hypothese; je ne vois pas pourquoi Ton renoncerait a celle de 
Varron. 

S. R. 

Le Rhinoceros de PornpH. 

Dans mon Repertoire de Reliefs (t. Ill, p. 93, 6-7), j’ai reproduit, d’apres le 
Museo Borbonico (t. XIII, pi. 22), deux figures de dromadaire et de rhinoceros 
qui passent pour avoir decore les parois laterales d’une fontaine dans une 
maison de Potnpei (ancienne collection Farnese; Ruesch, Guida del Mueso di 
Napoli, p. 166, n. 555). M. Harry David, a la Berliner Kunstgeschiclitliche 
Gesellschaft (janvier I913'i, affirme que le rhinoceros est la copie exacte d’une 
gravure sur bois de Durer, executee par l’artiste en 1515 d'apres une esquisse 
re^ue par lui de Lisbonne; 1’esquisse en question, annotee par Durer, est con- 
servee au British Museum. On peut voir une reproduction de la gravure de 
Durer dans Valentin Scherer, Durer, p. 266. Assurement, le relief etia gravure 
offrent une ressemblance presque parfaite et il est tentant de s'associer a la con- 
clusion de M. David, qui attribue !e relief de Pompei a un faussaire. Mais alors 
il faudrait en dire autant du dromadaire, tourne vers un grand masque de Silene 
qui vomit de 1’eau ; cela me parait tout a fait inadmissible. D’autre part, une 
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image de rhinoceros, presque identique, se trouve dans un manuscrit de la 
Vaticane qui parait avoir ete enlumine vers 15 10 (Arte, 1904, p. 487); serait-ce 
aussi one copie de la gravure de Diirer"? Doit on plutot admettre 1’bypothese 
d’un modele antique commun, transmis par les enlumineurs de bestiaires? La 
question a besoin d’etre etudiee. 

S. R. 

Nicropoles senonaises. 

On lit dans la Tribuna du 9 novembre 1912 : 

« Le sol du Picenum livre sans cesse de nouveaux tresors qui enrichissent 
chaque jour le patrimoine d’archeoiogie ou d’histoire des Marches, line tombe 
vient d’etre decouverte a Filottrano, qui, par la richesse du mobilier, rappelle 
celles de Montefortino, avec leurs fameuses couronnes d’or, et aussi celle qui a 
ete rencontree il y a un an dans la meme propriety Colorado, avec un collier 
d’or massif, des grains de collier de mdme metal, ornes de mascarons, deux 
balsamaires cordiformes etdes anneaux massifs egalementen or. D’autres decou- 
vertes similaires ont ete faites par des particuliers dans la mSme localite. 

« De 1'avis des savants, ces neeropoles appartiennent a la tribu des Scnons, 

« Aux objets d'or etaient associes des grains de collier de verre, des balsa- 
maires varies, des fibules baguees d’ambre, un miroir de bronze grave et de 
nombreux vases en bronze, et en terre cuite. Mais ce qui doune a la trouvaille une 
importance exceptionnelle, c’est la presence d’objets d’or de style greco-orien- 
tal caracteristique, rappelant les bijoux d’Olbia et de Panticapee dans la Russie 
meridionale. Its donnent raison a ceux qui affirment que les tribus des Galli 
ou Galati, emigres en Italie a la fin du v e siecle avant J -C., appartenaient a 
une race autre que celle des Celtes et etaient originairement etablis au nord 
de l’Europe (!). 

« La tombe, avec son squelette bien conserve, sera transports au musee d’An- 
cone par les soins du professeur Dali' Osso, a qui Ton doit l’initiative des 
fouilles de 1’importante necropole gauloise de Filottrano. » 

A’ous croyons savoir que M. Dali’ Osso, directeur du musee d’Ancone, se pro- 
pose de publier prochainement ces importantes decouvertes. Les conclusions 
jadis formulees par feu Brizio au sujet de celles de Montefortino ont fait l'objet 
d’une etude critique inseree dans ce recueil. II y a lieu de croire que 
M. Dali’ Osso n’acceptera pas letrauge argumentation du redacteur de la Tiibuna 
reiativement a I’origine des Gaulois. 

Le commerce repandait les produits de l’orfevrerie bellenique en Italie comme 
dans les colonies du Pont. On n’a que faire a ce propos d’une hvpothese 
ethnique. 

Joseph Dechelette. 

La necropole de Giubiasco. 

Decouverte en 19(30, la necropole de Giubiasco (Tessin) a livre jusqu'a ce jour 
538 sepultures, dont les plus anciennes sont de la fin du I" age du fer (vers 
600 av. J.-C.), les plus recentes de la fin du h* siecle (monnaiede Lucille, fille 
de Marc-Aurele, morte en 183). L'importance de cette necropole tient a ce 
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qu’elle a §te exploree scientifiquement ; huit'siecles y sont represents par des 
specimens de leur industrie. La lente introduction de la civilisation greco- 
romaine dans cette vallee ecartee des Alpes est particuherement interessante a 
observer ; c’est seulement au debut du regne d’Auguste qu’il peut ttre question 
d’une romanisation veritable, marquee par la creation d’une milice locale dont les 
armes ont ete retrouvees dans des sepultures; la grande epee de fer y voisine 
avec le gladius romain, le casque conique du type ligure avec celui du legion- 
naire. M. Viollier, qui a pris une grande part a l’expioration svstematique de 
Giubiasco, a presente un excellent tableau d’ensemble des resultats de ces 
recherches, dignes de toute 1’attention des archeologues*. 

S. R. 


Objets d’or decouverts en Suisse. 

Au Congres prebistorique de Nimes (1911), M. D. Viollier a donne d’interes- 
sants renseignements sur les decouvertes d’objets d’or prehistoriques en Suisse. 
Inconnu dans les stations lacustres de l’age de la pierre, ce metal apparait, 
sous la forme d’objets tres petits ou de feuilies minces, a la tin de 1’dge du 
bronze ; au premier age du fer, les trouvailles se multiplient. La plus remar- 
quable est un bol pesant 910 gr., decouvert en 1906 pres de Zurich, orne de 
croissants lunaires, de disques solaires et de figures d’animaux schematiques. 
M. Viollier, notant la disposition des motifs par sept, rapproche cet objet des 
vases oil sont figures les sept jours de la semaine, ce qui nous parait tre s 
douteux, vu la haute antiquite du bol de Zurich, Le style, comtne l’a reconnu 
M. Dechelette, offre des affinites scandinaves. Quelques objets d’or ont ete 
trouves dans des tumulus hallstattiens (cercles d’or de Payernea Lausanne, des 
musees de Berne et de Fribourg); l’usage de ces objets n’est pas connu. A 
l’epoque de Latene, les grands objets d’or font defaut, mais on trouve assez 
souvent des bagues et 1’on a rencontre, a Latene mSme, la moitie d’un torques 
en or. 

S. R. 


Le Barbare de Pola. 

Les visiteurs de l’Exposition de l’Empire Romain aux Thermes de Diocletien 
(1911) ont remarque avec interet le moulage du beau fragment de sculpture 
que nous reproduisons ci-dessus (fig. 1). L’original, decouvert a Pola dans les 
ruines d’une construction luxueuse, peut-Stre consacree au culte des empereurs, 
appartient au Musee de cette ville ; il a ete publie et etudie avec grand soin 
par M. P. von Bienkowski ( Wiener Studien, 1912, t. XXXIV, p. 272-281;. 

Se fondant sur des caracteres de style, notamment sur la disposition 
de la chaussure, ornee d’une peau d’animal, 1’auteur parait avoir de- 
montre que l’empereur represente etait Hadrien • le barbare qui figure a sa 
droite, les mains derriere le dos et un genou en terre, porte le torques ej 
doit, par suite, etre considere comme un Celte. M. de Bienkowski rappelle, a 
ce propos, les Celtes a torques figures sur le sarcopbage Ammendola, au 

1. Viollier, Giubiasco, Zurich, 1912 ; 16 p. in-8, avec figures. 
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Vaison. Les r^sultats furent des plus satisfaisants et engagerent l'erudit cher- 
cheur k continuer. Guide par les fouilles anterieures qui avaient permis de 
mettre a jour le fosse du rideau, quelques restes dela scene et les bases du pul- 
pitum, M. l’abbe Sautel afaitcreuser unetranchee dans la partiede la scene qui 
fait face a l’escalier de la cavea, au devant de la porte centrale, la oil avaient pu 
tomber les statues qui ornaient le mur du proscxnium. Ses efforts ont ete cou- 
ronnes de sueces. Aprds etre descendu a 5 metres de profondeur, on mit a jour 
des fragments de corniche, d’entablement, etc., puis un veritable nid de statues. 
Parmi ces statues, deux etaient a l’etat fragmentaire. On apu reconnaitre dans 
1 un des fragments le bas du corps et 1’epaule d’une grande statue d’homme 
revfitu de la toge. II manque le corps et la trite. 

L’autre fragment montrait la jambe gauche et les deux cuisses d’un homme ; 
elle est d’un travail moins soigne. Les trois autres statues sont presque entieres. 

C’est d’abord un corps drape dont la tSte manque. La statue, de un metre de 
hauteur, etait d’une facture ordinaire. La deuxieme consiste en une magnifique 
statue de guerrier (un empereur peut-fitre), revetue d’une cuirasse tres bien 
sculptee, ornee de motifs curieux. Cette oeuvre, qui mesure 0 m ,96 de hau- 
teur, est tres heureusement traitee. La troisidme statue represente une femme 
vfltue de la tunique et du manteau. Elle est de proportions tres fortes 
(environ 2“,30). Seule, la tete manque, mais peut-6tre pourra-t-on en recou- 
vrer des morceaux, C’est une tres belle piece. Independamment de ces statues, 
les fouilles ont livre de noinbreux debris de tfite, d’dpaules, de bras, d’inscrip- 
tions, etc. Elies ont permis a M. Sautel de dresser le plan de la scene et de 
reconnaitre avec plus de precision les dispositions interieures de ce theatre 
delaisse qui doit a ses efforts et a ses etudes d’attirer de nouveau l’attention 
des archeologues. 

E. D. 


( Debats , 5 octobre 1912.) 


Bas-relief de Dinan. 

Ce relief singulier (Rep. rel., II, p. 221, 2) a ete publie comme celtique par 
Anatole de Barthelemy (Rev arch. 1864, pi. 15) et admis par le C l Esperandieu 
dans son grand Recueil (t. IV, p. 155). Sans connaitre ce qui a ete ecnt 
a ce sujet, M. Dault (de Dinan) a reedite cette sculpture dans le Bulletin de la 
Societe d'anthropologie (1912, p. 206), avec un commentaire plutot bizarre : 
« Bien que les legions romaines aient aussi colporte de rhelleuisme, on 
doit croire plutot, rien qu'a l'examen du trait, h l’une de ces productions de 
l’art grico-celte, pour parler le langage courant, ou l’artiste descendant direct 
des ideographes doimeniques exprime dans un svsteme perfectionne mais 
identique, une tradition connue de tout le vieux monde et par consequent de 
la Bretagne. Cette histoire tres simple, c’est Neptune domestiquant le che- 
val... Or, Neptune, je ne vous apprends rien a ce sujet, etait Atlante; 
c’Stait mfime le roi des iles denommees Atlantide » (p. 207). Titre de cette 
communication : Atlante apprivoisant le cheval. 


S. R. 
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La « Priere sur VAcropole ». 

A-t-on remarque que la celebre Priere sur VAcropole de Renan ( Souvenirs 
d'enfance et de de jeunesse, p. 62) est un souvenir de Volney, sans doute lu 
par Renan en Svrie? Volney s’adresse aux mines de Baalbek : « Je vous 
salue, ruines solitaires, tombeaux saints, noms silencieux! C’est vous que j’in- 
voque; c’est a vous quej'adresse ma priere ! » Cela n’est pas dit pour diminuer 
Renan, qui domine le declamateur Volney de toute la hauteur du g§nie. 

S. R. 

A la Sociite amiricaine de literature biblique. 

Parmi les memoires lus a la reunion de la Sociele de littirature biblique 
(Washington, den. 1912), il en est trois qui doivent §tre brievement signales*. 

1. Etudiant les chap. 13 et 14 du Levitique, M. Jastrow a montre qu’ils 
d^rivent d’une petite Torah, d'un recueil de decisions sacerdotales relatives au 
traitement des lepreux. Le fond de ces deux chapitres est anterieur a l’exis- 
tence du temple, car le rituel de purification s’accomplit en dehors du camp et 
la purification elle-meme repose sur une idee magique analogue a celle de bouc 
emissaire, le transfert de la maladie a un oiseau. 

2. On estime depuis longtemps que le grec de saint Luc, ou les termes 
rnedicaux ne sont pas rares, confirme la tradition qui fait de cet Evangeliste 
un medecin. Le professeur Cadbury est d’un avis contraire : les termes medi- 
caux qu’on a signals dans Luc appartenaient au langage courant. Faisant la 
meme experience sur Lucien.qui n’a jamais ete medecin, M. Cadbury a prouve 
que le nombre des termes dits rnedicaux est aussi grand dans ses oeuvres que 
dans le IIP Evangile. Luc peut avoir et6 medecin ; mais il n’est pas vrai que 
son style en soit garant. 

3. Un autre savant, dont on ne nous dit pas le nom, a essaye d’etablir que 
le Diatessaron de Tatien, sous sa forme originale, qui est la plus ancienbe 
« concordance evangelique », ne contenait pas les genealogies donnees par 
Matthieu et par Luc, qui seraient des additions posterieures, remontant chacune 
a une source distincte el judai'sante. 

X. 

Horosow et Drews sur l’ Apocalypse. 

Un astronome russe, lisant la Bible dans une gedle, croit comprendre 
V Apocalypse de saint Jean pour la premiere fois ; sorti de prison, il publie ace 
sujet un livre en russe (1907). Ce livre est traduit en allemand et presente au 
public par M. Arthur Drews comme operant une revolution dans la science 
(1912). La these est celle-ci. La scene deerite dans V Apocalypse est un tremble- 
ment de terre, accompagne d’un orage, qui se produisit a Patmos le 30 septembre 
395 ; 1 auteur n est pas saint Jean l’Evangeliste, mais saint Jean Chrvsostdme ; 
toutes les mentions et citations de V Apocalypse dans l'ancienne litterature cbre- 
tienne sont des interpolations frauduleuses. Le professeur Bousset a pris la 
peine de repondre, en 10 colonnes de la Gazette de Vrancfort, a ces insanites. Je 

t. D’apres Jastrow, The \ation, 1913, I, p. 32. 
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me contente de faire observer, a ce propos, que M. Drews, traite asec une 
visible indulgence par certains critiques (a propos de ses deux volumes si teme- 
raires sur Jesus), a montre la, uue fois de plus, qu'il ne compte pas parmi les 
gens raisonnables; je l’aid6ja dit iciet me felicite d’avoir exprime le regret qu’un 
vrai savant comme M. Benjamin Smith ait collabore a un volume de ce vision- 
naire. 

S. R. 

Di genis Akritas et Homer e. 

Reprenant 1’etude, laissee inachevee par Krumbacher, d’un nouveau manus- 
crit de Pepoque de Digenis conserve a 1'Escurial, M. Hesseling arrive a la 
conclusion que les chants isoles (Lieder), qui nous ont conserve la mfirne 
matiere que le Digenis, sont plus recents et non plus anciens que le grand 
poeme, D’autre part, il est psvchologiquement evident que ces chants avaient 
eux-memes subi une longue evolution avant de devenir la substance de 
Pepopee. La-dessus, M. J. Wartenberg ecrit ces lignes bonnes a mediter 
(Woch. f. Mass Phil., 1912, p. 1295) : « La grande epopee n'a pas marque la 
fin du Lied , mais les Lieder ont continue a se dtivelopper en marge de la btte- 
rature ecrite, pour exercer sur celle-ci de temps en temps leur influence. Si les 
choses paraissent si compliquees la oil il s’agit de Porigine de Pepop6e neo- 
grecque, on en conclura aisement que la naissance de Pepopee bomerique a vu a 
1'cEuvre des forces que la critique phdologique ne soupqonne pas. » 

S. R. 

Sculptures lombardes. 

On ne connaissait guere,en fait de sculptures lombardes, que la frise dite des 
femmes a Cividale. Des travaux executes recemment dans la petite eglise de 
S. Giovanni a Corte, a Capoue, ont remis au jour des plaques de marbre por- 
tant des figures tres bien conservees. On croit y reconnaitre les membres de la 
lamille du comte Lando qui, en 856, apres la destruction de 1’ancienne Capoue 
par les Sarrasins, fonda sur le meme emplacement la vilie nouvelle. Les figures 
d’hommes representeraient les fils de Lando, Pando, Landolphe et Lande- 
nolphe ; les figures feminines seraient l’epouse de Lando, Aloarda, et ses deux 
filles, dont Paine s’appelait Landelaikai. S. R. 

Hugo ran der Goes, 

M. Hjalmar G. Sander a publie pour la premiere fois ! le texts correct d’un 
recil du moine Gaspar Ofbuys ^1456-1523) relatif a Hugo van der Goes et a 
son sejour au couventde Roode(Rubeevallis), pres de Bruxelles. II s'y trouve 
des details interessants sur la maladie du grand artiste ( milancolie agitie et 
non diHire alcoolique ) et la preuve qu’il n’est pas mort fou, malgre la legende. 
M. Sander a resume comme il suit ce que i on peut affirmer aujourd’hui touchant 
la biographie de Van der Goes, le plus grand genie de l'ecole Hamande primi- 
tive apres les Van Eyck et Rogier. 

t. D'apres la Gazette de Fianc/ort. 

2. Repertorium, 1912, p. 519 et suiv. 
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Ne a Gand vers 1433, Goes etudia a Bruges chez Rogier, dont l’influence est 
sensible dans la Pieta de Vienne (vers 1460), ainsi que dans le grand tableau 
de Monforte ( Gazette , 1910,11, p. 104). Nomme membre de la guilde des pein- 
tres de Gand le 5 mai 1467, il fut charge, l’annee suivante, avec d’autres pein- 
tres, d’execuler degrandes decorations pour les fdtes du mariage de Charles le 
Temeraire. 11 parait s’dtre marie a Gand. Pendant huit ans, il y jouit d’une 
grande reputation et eut sans doute de nombreux eleves, parmi lesquels le 
peintre anonyme dit le maitre de Moulins. En 1474, Hugo fut doyen de la 
guilde; la meme annee, l’agent de la banque des Medicis a Bruges le chargea 
de l’ex^cution du triptyque Portinari. Dans 1’automne de 1475, immediatement 
apres l’achevement du triptyque et sa troisieme election au decanat, le peintre 
entra comme convers dans le petit couvent de Roode. En 1479, il fut charge 
par la ville de Louvain d’estimer une peinture de Dirk Bouts (mort en 1475). 
L’existence du peintre convers etait assez libre ; il put certainement continuer a 
peindre 1 2 et a recevoir de nombreux visiteurs ; les privileges qu’on lui accordait 
a cause de son talent provoquerent meme des murmures dans son entourage. 
En 1481, Hugo fit un voyage a Cologne, peut-etre pour quelque affaire de son 
ordre. A son retour, il fut frappe d’un acces de melancolie 1 ; il en guerit, mais 
mena, jusqu’a sa mort (1482), une existence tout a fait retiree dans le couvent, 
ou il fut enseveli et oil Ton lisait encore son epitapbe en 1734. Nous posse- 
dons probablement le portrait du peintre : c’est celui d’un homme, paraissant 
age de 50 ans environ, qui se voit dans V Adoration des Bergers de Berlin et 
aussi dans celle de Florence, sous les traits d’un propbete et d’un saint. 

S. R. 


Controverses romaines. 

Deux affaires amusantes — nous apprend la Gazette de Prancfort — ont 
occupe l’attention des cercles lettres de Rome vers la fin de l’annee 1912. 

On sait que le gouvernement italien peat exercer le droit de 'preemption sur 
les oeuvres d’art que leurs possesseurs demandent a exporter. Recemment, on 
prdsenta a la commission competente un important tableau de Ruysdael : la 
commission le retint et l’acquit pour la galerie nationale a un beau prix. Mais 
bientot le bruit se repandit que l’ceuvre ainsi acbetee pour I’Etat etait sortie 
d’une des fabriques de faux chefs -d’ceuvre qui fleurissent a Rome. La fraude 
est maintenant consideree comme certaine ; les membres de la commission 
se sont offerts a remplacer le tableau par une ffiuvre authentique du meme 
maitre. Voila un danger que n’avaient pas prevu ceux qui ont voulu, par la 
loi de la preemption, opposer une digue a la sortie des oeuvres d’art. 

La seconde affaire doit se denouer devant les tribunaux. Le savant prince 
Leone Caetani, depute radical, est I’auteur d’un grand ouvrage intitule Annates 


1. La Mort de la Vierge , a Bruges, parait dater de 1479 ; l 1 Adoration des Ber- 
gers, a Berlin, serait de 1478. 

2. Mirahilem fantnsialem morbum incurrit, quo incessanter diczbat se esse 
damnalum (p. 535). 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE H3 


de l lslam. Le Popolo Romano, au cours d’une polemique d’ordre politique, 
affirma que cet ouvrage n’etait pas da prince, mais du celebre orientaliste Ignazio 
Guidi. Ce dernier publia aussitot an dementi ; sur quoi le Popolo Romano mit 
en avant le nom d’un savant arabe, qui aurait recueilli tous les materiaux des 
Annales pour le prince. Ce dernier, justement irrite, cite le Popolo Romano en 
justice, sur quoi Ton doit observer que l'accusation de plagiat, etant la plus 
grave qui puisse etreportee contre un savant, devrait entrainer, pour celui qui 
laformule sans preuves, les plus graves consequences. II faut esperer que le 
tribunal romain s'inspirera du principe que l’eclat de la reparation doit se 
mesurer a celui de l’injure. X. 

Positifs pour projections. 

A cote des excellents catalogues de positifs publies par la maison Stoedtner 
de Berlin, nous avons maintenant un catalogue analogue d’une maison frangaise 
( Histoire de Part par les projections lumineuses, Radiguet et Massiot, 1912). 
II comprend les sections suivantes : 1° Art chretien d’Occident et d’Orient; 
2° Art musulman et arabe ; 3° Art indou, chinois. japonais, persan; 4° Art roman 
(par departements) '• 3° Art gothique (par departements); 6“ Art italten jusqu’au 
xvi e siecle; 7° Art flamand et allemand jusqu’au xvi* siecle; 8» Art franijais 
du xv’ au xvi 8 siecle (par departements, peintres et sculpteurs);9° Artmoderne 
classeraent g^ographique et par artistes) ; 10-* Art contemporain (de m^me) ; 
11° Arts decoratifs, ameublement, decoration, bijoux; 12“ Liste alpbabetique 
des peintres et sculpteurs dont les eBuvres sont representees par des positifs. 
Cette partie de l’ouvrage permet de constater qu’il reste encore beaucoup a faire 
pour completer les series ; il v a d’aiileurs quelques erreurs de classeraent 
(p. 58, confusion des oeuvres des Bellini; p. 96, Oggiono classe a Marco): mais 
l’ensemble rendra, des a present, de grands services et je suis heureux de 
signaler cet utile travail aux charges de cours. S. R. 

Opinion temeraire. 

Au cours des travaux fails dans une boutique a Genes, pres de la Porta 
Soprana, on a decouvert une petite stele grecque a fronton. A gauche, femme 
assise devant un autel ; a droite, petit serviteur deposant quelque chose sur 
i’autel. Dans le fronton, on lit O AHMOS (dans une couronne) ; au-dessus de 
la scene : 

AnOAAHNIAN nOTAMHNOd) 

APXirTTTOY AE TYNAIKA 

Cela n’est pas tres difficile a comprendre. Mais M. Orlando Grosso, qui a 
publie cette stele ( Municipio di Genova, Bollettino dell' Officio di Belle Arti, 
anno IV, n. Ill, p. 5), ecrit (p. 6) : « Le mot OAHM021 est le sujet du verbe 
■j5w, uorw, •jSsiw. qui gouverne I’accusatif ». M. Grosso traduit ainsi l'ensemble du 
texte : ll popolo celebra Apollonia moghe di Potamone ArcMppo : bien entendu, 
d faudrait : il popolo celebra Apollonia, figlia di Potamone e moglie di Archippo . 
II y a sans doute une « crise du grec » a Genes. 


iv e skrik. T. XXI. 


S. R. 
8 
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— La Revue de l' Art ancien et moderne. Sommaire, 10 juillet 1912. — 
Texte : Omphale, statue antique de marbre, par M. Henri Lechat. — Promenades 
au Louvre : Titien, par M. Louis Hourticq. — Les Salons de 1912 : La Gra- 
vure en midailles et sur pierres fines (fin), par M. E. Babelon. — La Gravure, 
par M. E. Dacier. — L'exposition de la miniature a Bruxelles, par M. H. 
Clouzot. — Correspondance de Munich : la Ricente reorganisation de s musses 
bavarois, par M. M. Montandon. — Bibliographic. — Gravures hors texte : 
Statue d'Omphale, marbre (Paris, collection particuliere), heliogravure. — 
L'Homme au gant, peinture de Titien (Musee du Louvre), photogravure. — 
La mise au tombeau, peinture de Titien (Musee du Louvre), photogravure. — 
Le Pavilion de J.-J. Rousseau, 28, quai de Passy, eau-forte originale de M. E. 
Herscher. — Les Enfants de ilontesquiou, miniature de J. Lemoine (Paris, 
collection de M m ‘ Porges), photogravure. — Nombreuses gravures dans le 
texte. 

— 10 aout 1912. — Texte : Le Maitre des « Grandes Reures de Rohan » et 
les Lescuier d’ Angers (I), par M. Paul Durrieu. — Le Pont Saint-Ange 
par le Bernin, par M. Marcel Revmond. — La tapisserie en Espagne (I), 
par M. Paul Lafond. — Promenades au Louvre : Titien (fin), par M. Louis 
Hourticq. — Le graveur Paul-Adrien Bouroux et ses vues de Fribourg, par 
M. Raymond Boyer. — Leonard de Vinci et les portraits de Lucrezia Crivelli, 
par M. Charles Coppier. — Bibliographie. — Gravures hors texte : Saint 
Pierre, miniature tiree des « Heures a l’usage d’Angers » (collection Martin 
Le Roy), heliogravure. — Saint Andre, miniature tiree des « Heures a l’usage 
d’Angers » (collection Martin Le Roy), heliogravure. — Ange portant le titre 
de la croix, statue du Bernin (Rome, eglise Sant’ Andrea delle Fratte), photo- 
gravure. — Les Disciples d’Emmaiis, peinture de Titien (Musee du Louvre), 
photogravure. — Allegorie, peinture de Titien (Musee du Louvre), photogra- 
vure. — Fribourg. Un Coin de la Aeuveville, eau-forte originale de M. P.-A. 
Bouroux. — La Vierge aux rochers, peinture attribute a Leonard de Vinci 
(Londres, National Gallery), photogravure. — Figures dans le texte. 

— Le quarante-septieme fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et 
romaines ( Textrinum — Tibia < vient de paraitre. Nous v remarquons surtout les 
articles suivants : Textrinum (V. Chapotj, Theatrum (V. Navarre /f Theoro (Ch. 
Michel), Theridea vasa (Pottier), Thermopolion (M. Besnier), Thesaurus (Sor- 
lin-Dorigny), Theseus (L. Sechan), Thesmothetai et Thetes (Glotz), Thiasos 
(Ch. Lecrivain, Tholus et Thronus [V. Chapot), Thyrsus (Ad. J. Reinach), Tibia 
(Th. Reinach). A chaque nouveau fascicule du dictionnaire que Ton feuillette, 
on admire de plus en plus ce que, par le choix de leurs coilaborateurs et par la 
direction qu'iis ont imprimee a toute l’entreprise, MM. Sagiio et Pottier, ce 
dernier maintenant aide par M. Lafave, ont fait entrer dans ce cadre de science 
exacte et rendue accessible a tous par le bel ordre etabii dans la disposition des 
matieres. On souflre presque un peu pour les ecrivains qui collaborent au recueil 
en pensant que le public ne leur salt peut-dtre pas assez de gre des recherches 
Ires etendues qu’iis se sont souvent imposees pour ecrire queiques pages et de 
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la peine qu'ils ont prise pour condenser en quelques pages tres pleines el dans 
une suite de notes tres courtes le fruit de toutes ces reeherches. L’article Thea- 
trum de M. Navarre est peut-etre l’etude la plus complete et la mieux au cou- 
rant de tous les travaux recents que 1’on possede sur l’histoire de 1’ediQce 
qu etait le theitre antique etdes representations qui s’y donnaient. En develop- 
pant un peu plus certaines parties, il serait aise d’en faire un livre qui assure- 
rait a son auteur la reputation d’un erudit de marque. Dans l’article Tibia, 
M. Theodore Reinach a ecrit Tun des plus importants chapitres de l’histoire 
de la musique grecque. G. P. 

— E cole francaise de Rome. Melanges d'archeologie et d'histoire. XXXII' annee, 

fasc. I-II, janvier-juin 1912. — R. Massigli, Notes sur quelques monuments 
chretiens de Tunisie (pi. I-II; 6 figures dans le texte). — R. Fawtier, Une 
redaction inedite de la vie de Saint Guinoli. — H. Waguet, Note sur lesmede- 
cins de Clement VI. — A. de Bouard et Ch. Hirschauer, Les Jouvenel des 
Ursins et les Orsini (demontrent que, quoi qu’on en ait dit, les Jouvenel de 
France etaient bien apparentes a la grande famille romaine des Orsini). — 
A. Piganiol et R. Laurent-Vibert, Reeherches archeologiques d Ammseiara 
( Haidra ) (pi. Ill, 12 figures dans le texte. Memoire tres etendu, qui se ter- 
mine par un recueil descriptions inedites; mais, a tres peu d’exceptions pres, 
ce sont des inscriptions funeraires’assez banales). G. P. 

— E cole francaise de Rome. Melanges d’archeologie et d’histoire. 

XXXII* annee. Fasc. Ill, juin-aodt 1912. — R. Fawtier, Sur le portrait de 
Sainte Catherine de Sienne (pi. IV-VI). — D. Anziani, Necropoles puniques du 
Sahel lunisien (pi. VII-XII. A. a etudie avec soin des necropoles berberes et 
puniques voisines de la mer des Syrtes. Les tombes de ces cimetieres, qui 
avaient ete presque toutes violees avant I’intervention du fouilleur moderne, 
n’ont pas livre a celui-ci grand butin ; mais des dispositions qu elles pre- 
sentent, de leur mode de groupement et du peu d’objets qu’elles lui ont donne, 
l’auteur de cette etude tire des inductions qui sont interessantes pour 1’histoire 
des etablissements pheniciens en Afrique. Les cartes qui accompagnent son 
memoire ont ete dressees avec grand soin. Les coupes et les pians qui ont ete 
insures dans cette relation sont tres clairement presentes et completes par de 
bonnes photographies. G. P. 

— Bulletin of the archseological institute of America, t. Ill, juin 1912, 
3' cahier. — Edward L. Hewett, Les fouilles d Quiriga du Guatemala en 1912 
(pi. Xt-Xll. Les operations ont ete rendues tres difficiles par l’opulence de la 
vegetation tropicale dont il falla.it debarrasser le terrain avant de mettre la 
pioche dans les tertres que 1’on voulait explorer. C'etaient des plateformes lege- 
rement surelevees au-dessus du sol, qui portaient des maisons de bois. Il a ete 
trouve les substructions de deux edifices qui peuvent avoir ete des temples et, 
dans l'un, une corniche decor£e d’une inscription en hieroglvphes mava). — 
Ch. II. Weller, Le stade d'Athenes (ol. XIII-XIV : Hisloire de ce monument 
depuis sa construction premiere par Lvcurgue, sa reconstruction en marbre 
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par Herode Atticus, et sa restauration recente, dans cette mSme matiere, aux 
frais de M. Averof). — James Olivier Laing, Une ancienne villa romaine dans 
les iles maltaises (pi. XV-XV1I). — H. M. F. Ruth Emerson Fletcher (notice 
biographique avec portrait) ; Le futur logis de I'Ecole am&ricaine a Rome ; La 
Villa Aurelia (pi. X1X-XXI). — Nouvelles diverses. G. P. 

— Proceedings of the society of biblical archaeology, t. XXXIV, 42' session, 
5' seance, 12 juin 1912. — A. Savce, Chronologie babylonienne. — Herbert 
Thompson, Contrat de mariage coptique. — E. Mahler, Note sur les figures 
funiraires igyptiennes. — Edouard Naviile, Hebraeo-egyptiaca I. Le bois de 
shittim 2 planches ; il s’agit de I’acacia, de ses differentes especes des lieux 
ou il pousse, de l'usage que l’on en faisait en Egypte et en Palestine). — 
G. Ancev, Les esprits des marts chez les Elrusques (propose de chercher des 
analogies entre la langue etrusque et la langue albanaise). — Herbert Thomp- 
son, En ostracon grec (planche. Deux paroles attributes a Diogene le cvnique). 

— K. W. King, Cimetiere prehistorique d Shamdrano-Alti pres de Van en 

A r mini e (4 planches). — Ed. Wesson, Quelques iclipses lunaires. — A. H. 
Sayce, In ostrakon d’Eliphantine. — W. L. Nash, Notes sur quelques anti- 
ques igyptiennes (pi. XIII). G. P. 

— The journal of Hellenic studies , t. XXX.II, 2‘ cahier, 1912. — A. S. Gow, Sur 
le sens du mot 9 v u. e > r, (recherche laborieuse, mais qui manque de conclusion). 

— W. J. \\ oodbouse, La mise en scene du Philoctete de Sophocle (temoigne 
d une attentive etude de la piece). — T. W. Allen. I. Les vies d'Homere (ces 
documents meritaient-ils l’etude tres consciencieuse qui leur est consacree ici 
et qui se continuera dans un prochain cahier?i. — G. B. Grundy, La poli- 
tique de Sparte (connait tres bien I’histoire grecque et parait interpreter les 
textes avec beaucoup de sagacite). — H. A. Ormerod, Une nouvelle inscription 
d’astragalos en Pamphylie (ce curieux texte appartient a la categorie de ces 

t sv r.v, x a>rv 2 ayi).o:c dont piusieurs autres echantillons ont ete trouves 
en Asie Mineure. Celui-ci est, par malheur, tres inutile). — A. J. Evans, 
L' element minoen et mycenien dans la vie hellenigue (article un peu confus,’ 
mais qui contient beaucoup d’observations interessantes et de vues suggestives. 
L’auteur montre qu'il v a dans les cultes grecs, surtout en Crete et^en Asie 
Mineure, beaucoup d'elements, personnages divins, rites et symboles, qui 
remontent a la periode mvcenienne. II insiste surtout sur 1’epopee boraerique, 
et il n'a pas de peine a prouver — ce qui a d'ailieurs ete deja apergu par 
d autres erudits qu elle iaisse deviner, a bien des indices, un etat du monde 
egeen, des usages, un art, une industrie, un mode de combattre, l’emploi 
•j armes offensives et defensives qui different fort de ce que lout cela devaitetre 
du temps oil les deux grandes epopees ont p: is la forme sous iaquelle elles nous 
sont arrivees. II ecarte avec raison Fidee que le poete aurait fait de I’arcbaisme 
volontaire, comme pouvait le tenter un Apollonios de Rhodes a Alexandrie, 
comme l’a essaye de nos jours un Leconte de Lisle. C’est fimage mal effacee 
d’un passe lomtain qui perce par endroits sous les additions posterieures, comme 
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ces couches de peinture qui, dans des fresques restaurees, percent sous les 
repeints. Cette meme idee, Doerpfeld l’exposait recemment, lui aussi, avec 
beaucoup d’autorite dans le compte-rendu qu’il a donne du memoire de Mau- 
rice Croiset, Observations sur la legeilde primitive d’Vlysse (voir Wochenschrift 
fuer klassische Phitologie, 1912). Ou Evans va plus loin que Doerpfeld, c’est 
quand il incline a croire que les recits qui ont fourni a Homere ou aux Homeres 
la premiere trame de leurs poemes auraient ete composes, au cours de Page 
minoen, dans une autre langue que le gree, chez un peuple qui n’appartenait 
pas ala mgme race que les Hellenes. Dans un certain sens, l’liiade et l’Odys- 
see seraient des traductions. Nous hesiterions a aller jusque la; mais nous 
sommes tres convaincu que, dans [’analyse de Pepopee homerique, il faut 
faire une tres large part a ce qu’y a projete de souvenirs persistants 1’image de 
la brillante civilisation qui avait precede 1’invasion dorienne). — Catherine 
A. Esdaile, Essaide la classification des types a Veffigie d'Humere sur les mon- 
naies (le sujet est d’un mediocre inlertk). — H. Lorimer, Notes sur la succession 
el la distribution des vases que I’on appelle protocorinthiens (connait bien le 
sujet, mais n’arrive pas a une conclusion motivee). — J. D. Beazley, Lemaitre 
du cratere de Pan du musee de Boston (pi. VI-IX. Pretend pouvoir attribuer 
au peintre d’un cratere publie par Hauser dans Griechische Vasenmalerei, pi. 
115, 40 autres peintures a figures rouges. Il y a la des recherches qui 
temoignent du savoir de 1’auteur; mais le peintre du cratere n’a certainement 
pas un style assez personnel pour que les comparaisons etablies puissent 
entrainer la conviction. Comment se prevaloir d’une image aussi banale que 
eelle de la figure 8 pour l’attribuer a un peintre plutot qu’a un autre'?). — 
GiseiaM. A. Richter, Un nouveau vase protoattique 'pi. X-X1I. Le vase est 
curieux et bien decrit. Il represente le meme sujet que le vase de la meme 
serie qui a ete publie dans les A ntike Denkmseler , t. I, pi. LVII; mais il est de 
style moins avance. II est d’ailleurs beaucoup moins bien conserve. Il appar- 
tient au musee metropolitain de Xew-York). — F. W. Hasluck, L'archiologie 
en Grece, 1911-1912. — Bibliographic (nombreuses analyses de livres, redi- 
gees avec beaucoup de precision et de competence). 

G. P. 

— ilitteilungen des k. d. archseologischen Instituts. Athenische Abteilung, 
t. XXX VII, 2' cahier. — D. Drexel, Le penigete Heliodore (etablit qu’Heliodore 
a eerit anterieurement ala fin du second siecle avant notre ere,. — C. Roden- 
waldt, Tableau votif de Myaenes (donne dans la planche VIII une image aussi 
fidele que possible d’un fragment de fresque sur calcaire qui avait ete deeou- 
vert et publie d’une maniere insuffisante parTsoundas. La fresque representait 
i'hommage rendu a une deesse dont le corps est tout entier cache par un grand 
bouclier, deesse qui serait comme le prototype de l’Athena grecque. Si les 
Cretois, les createurs de la civilisation que l’on appelle aujourd'hui minoenne, 
sont peul-etre d’une autre race que les Hellenes, c'est, selon toute apparence, 
les ancetres des Hellenes de l’bistoire qu'il faut voir dans les Mvceniens de 
l’Heliade . — Rodenwaldt, Le sanctuaire de Pan sur Vliissos (5 figures. Decrit 
ce qui reste du sanctuaire de Pan dont parie Platon au commencement du 
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Phedre et de 1’effigie du dieu taillee en bas-relief dans le roe). — M. Bieber, 
Trois statues attiques du v' siecle (4 figures, planches IX-XIV. I. La tete qui 
est connue, a cause de la belle patine jaune qui en colore le marbre, sous le 
nom de Yephebe blond. II. La statue de culte d'une deesse assise sur un trone. 
III. Hermes assis comme divinite d’une source). — L. Deubner, irXotasstni (feite 
d’Isis qui se celebrait sur les rives du Bospbore). — Th. Saucius, Notes sur le 
Corpus Inscr. Gr. II, 5, 85, 6. — Une lettre d'Hadrien et le gymnase d'Hadrien 
a Athenes (fragment d’une lettre de 1’empereur par laquelle il fait dor. a la cite du 
gymnase neuf qu’il a bati pour elle) . — St. N. Dragoumis, Epinetron et metier 
a tisser. — M. Sehede, Notes sur Samos (pi. XV, 10 figures. Decrit divers 
fragments et public quelques textes qu’il a recueillis en visitant 1’ile). — Fr. \V. 
v. Hissing, Lettre de Delphes (s’occupe surtout des edifices de Marmaria). — 
Oikonoraos, Note sur le Dipylon (publie un texte inedit et decrit une table de 
marbre qui a peut-etre servi de base a un Hermes propvlaeos. 3 figures dans le 
texte). " G. P. 

— IlpaxTtxx v r,; ev ’A6r,vas; dp/aio).oyt x?,{ Evxip-ia; too sto'j? 1911. — Apres les 
actes administratifs et les comptes de recetteset de depenses, le volume s’ouvre 
par le rapport d’ensemble du secretaire general, Chr. Tsoundas, puis il se 
continue par les rapports des differents ephores, dont chacun rend compte de 
la fouille dont il a ete charge. 

Les fouilles faites a Athenes meme, par MM. Kourouniotis et Antoniadis, 
n’ont eu qu’une mediocre importance. On a continue a la Pnvx les recherches 
commencees l’annee derniere ; mais, tout en donnant quelques r§sullats, elles 
laissent subsister encore bien des obscurites. Elles paraissent pourtant con- 
firmer l’assertion du Pseudo-Plutarque sur le deplacement de la tribune aux 
harangues. 

Une fouille faite en Attique, dans le deme de Tboricos, a mis au jour des 
tombes sous tertre d’ou sont sortis en nombre des vases de style geometrique 
(11 figures dans le texte). 

Des tombes ont ete ouvertes en Bpotie, a Tanagre, a Thebes et a Thespies. 
On croit avoir reconnu a Thebes i’emplacement d’un palais de l’age mycenien 
que 1 on se promet de dSgager plus completement dans une prochaine cam- 
pagne. Quelques recherches ont ete faites aussi en Eubee, en Phocide, ou Ton 
a exploite ie site d une bourgade de I’ttge neolithique et du bronze commen- 
qant, et en Thessalie, ou ont ete ouverts des tombeaux qui remontent a l’age 
du style geometrique. 

La trouvaille la plus importante qui ait ete faite cette annee en Grece est 
celle des hauts reliefs qui, 4 Corcyre ( Corfou ), decoraient le fronton d’un 
temple du sixieme siecle. La premiere decouverte a ete due au hasard d’un trou 
ouvert par un pavsan qui defongait son champ. Les premieres recherches 
methodiques ont ete entreprises par i’epbore Versakis. La Societe archeo- 
logique a ensuite autorise 1’empereur d’Allemagne a se charger de la conti- 
nuation des fouikes. Le rapport de M. Versakis donne l’image des fragments 
d’architecture et de sculpture qui sont sortis des tranchees (20 figures en 
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simili-gravure). C’est de la scuplture peloponnesienne tres archaique et tres 
lourde. G. P . 

— The Annual of the British school at Athens, t. XVII. Session 1910-1911. 
— Le volume d’Annales que publie cette annee l’Ecole anglaise d’Athenes est 
particulierement riche et interessant par le choix des roatieres traitees et par 
les images qui accompagnent les articles, figures inserees dans les pages et 
planches hors texte. II s’ouvre par une Courte histoire de I’ecole, 1886-1911, 
due a la plume de G. A. Macmillan, qui a ete depuis la fondation de cette 
ecole, son ami devoue et est devenu son fidele editeur des qu’elle a ete en 
mesure d’avoir son organe de publicity ! En lisant cette breve esquisse, on 
admirera que l’Eeoie ait pu etre fondee et vivre jusqu'en 1895 sans que l’Etat 
anglais lui fournit aucune aide pecuniatre. Maintenant meme, la subvention de 
12.500 francs qu'elle reqoit sur les fonds du budget est tres loin de couvrir 
toutes ses depenses. Ce sont surtout des contributions volontaires, apportees 
par les universites du rovaume et par des particulars, qui pourvoient aux frais 
des fouilles entreprises par I’ecole et des travaux qu’elle publie. — J. Baker 
Penoyre, Bibliographie des travaux des membres de l' Ecole (les 16 pages de 
cette longue liste donnent les titres de tous les memoires ou articles qui, nes 
de l’activite de l’Ecole, ont paru dans d’autres recueils que ses Annates). — 
Fouilles faites d Phylacopi dans Vile de Milo, 1911. (En 1911, l’Ecole, avant 
termine ses fouilles de Sparte, revenait a ce site de Phylacopi qu'elle avait deja 
exploite avec succes de 1896 a 1899. Voici comment les savants qui ont pris 
part a cette fructueuse campagne se sont partage la tache d'en exposer les 
resultals) : R. M. Dawkins, § 1, Introduction. § 2, La fouille. § 3, Tombes 
d’enfants dans Vintirieur des maisons. — Dawkins et Droop, S 4, Milos et 
la Crite. § 5, Milos et la terre ferme. § 6, La poterie milienne indigene. § 7, 
Trouvaille diverses. (Les fouilles paraissent avoir ete conduites avec beaucoup 
de methode. La relation qui en est presentee est claire et precise. Ce qui aebeve 
d’en faire la valeur, c’est les quatorze planches qui v sont jointes. Ce n’est 
pourtant pas sans une surprise melee de regret que Ton acheve la lecture de 
cette consciencieuse etude. On s’attendait a trouver la, en matiere de conclu- 
sion, quelques vues bistoriques, les idees que les observations faites sur 
place auraient suggerees a ces erudits sur le caractere de cette civilisation 
egeenne, sur la place qu’il convient de lui faire entre la civilisation cretoise et 
la civilisation mvcenienne, sur la date probable qu’il convient de lui assigner, 
etc. Les archeologues anglais, en general, paraissent n'avoir pas assez present 
a 1’esprit ce mot de notre Buffon : « Si Ton assemble des taits, ce doit etre 
pour en tirer des idees ». Leurs meilleurs travaux manquent presque toujours 
de conclusion). — Dawkins et Droop, Poterie byzantine de Sparte (pi. XV- 
XVIII). — A. \Y. Gorame, Les timoignages littiraires sur la topographie de 
Thebes (pi. XIX). — L. B. Tiliard, Les fortifications de la Phocide (II figures 
dans le texte. Ces restes de murs et de tours sont d’un type uniforme. Iis 
paraissent tous dater d’une reconstruction d'ensemble qui aurait fete operee 
apres Cheronee, non seulement avec la permission, mais a l’instigation de Phi- 
lippe, brouille avec les Thebains. Pendant dix ans, a la suite de la guerre 
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sacree, les Pfaocidiens avaient du quitter leurs villes demantelees, et ne plus 
habiter que des villages ouverts). — G. Dickins, Damophon de Messene , III 
(6 figures dans le texte. Fragments et restitution du grand groupe de Lvko- 
sura). — A. M. Woodward, Quelques notes sur le monument de Porphyrios a 
Constantinople. — T. B.Bury, Note surle metre des inscriptions en grec popu • 
laire. — S. W. R. Halliday, Note sur la 6r,Aec< voOso; des Scythes. — F. W. 
Hasluck, Le rlcitdu premier voyageur anglais qui ait visiti le moot Athos (c’est 
John Covel en 1677, fragments de son journal et notes recueiliies par lui). — 
Blasons genois et inscriptions gtfnoises a Amastra. — Blasons des chevaliers 
rhodiens , jadis encastrls dans les murs du chateau de Smyrne. — La depopu- 
lation des lies egdennes qui resulta de la conquete turque (M. Hasluck s’est 
fait une speciality de ses etudes sur la condition de la Grece depuis le temps 
oil elle a ete soumise aux Turcs jusqu’a la guerre de l’lndependance. C’est par 
ses soins que la bibhotheque de l’Ecole anglaise a pu reunir une suite tres 
riche et tres bien classee des ecrits de tous les voyageurs et archeologues 
anglais qui ont explore la Grece au cours des quatre siecles). — W. R. Halli- 
day, Cenotaphes et sites consacris. — A. J. B. Wace et M. S. Thompson, 
Inscription latine de la Perrhwbie (elle a trait a une delimitation de frontiere 
operee, par les soins d’un arbitre qui a ete designe par Trajan, entre l’Elymio- 
tide et la Perrhebie). — A. M. Woodward, Inscriptions de la Pisidie occidentale 
(textes sans grand interet). — H, A. Ormerod et E. S. G. Robinson, Notes sur 
la Pamphylie et inscriptions tie Pamphylie (quelques textes bien copies qui 
ne manquent pas d’interyt pour l'histoire de la province). — T. E. Peel, De 
I’influence que 1’t.gypte aurait exercee, en des temps recu/es, sur les popula- 
tions riveraines de la 1 lediterranee. Est-ce a I'Egypte qu'il faut uttribuer I’ori- 
gine des monuments megalithiquesl (se prononce, avec raison, je crois, pour 
la negative). — D. G. Hogarth, Deux empreintes sur argile d'intailles cri- 
toises trouvees d Zakro (2 figures dans le texte. Images tres nettes et tres 
curieuses). — W. Leaf, La topographic de la vallee du Scamandre, I (pi. XXI. 
Excellente carte). — Partie administrative. G. P. 
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W. I.. H. Duckworth. Prehistoric man. Cambridge, University Press, 1912. 
In-12, vui-156 p., avec 28 gravures. — Moins ambitieux que le livre de 
M. Giuffrida-Ruggieri ( Homo sapiens), celui de M. Duckworth est beaucoup plus 
pratique. On y trouvera etudies,avec sobriete et precision, les sujets suivants: 
1° les precurseurs de 1’homme paleolithique; 2“ l’homme paleolithique ; 3° les 
alluvions et les cavernes; 4* les animauxdisparusassociesadesoutils humains; 
5° les fossiles humains et la chronologie geologique ; 6° devolution humaine a la 
lumierede recherches recentes, — Depuis le crane de Trinil jusqu a celui de la 
Chapelle-aux-Saints, tous les fossiles humains de premiere importance sont 
decrits et figures; on apprend l'essentiel, et meme un peu plus, sur les gise- 
ments oil ils ont ete recueillis, sur les discussions auxquelles ils ont donne lieu. 
L’archeologie n’intervient qu’a litre accessoire : c’est, en verite, un precis 
d’osleologie humaine prehistorique. Les illustrations, la bibliographie etl’iudex 
ne sont pas moins satisfaisants que le texte. Je note que I’auteur (p. 57) admet 
la haute antiquite du crine de Galley Hill, tout en reconnaissant que la mau- 
vaise conservation de cette piece ne permet pas de lui attribuer beaucoup 
d’imporlance. 

S. R. 

D r Paul Baymond. La divinite funeraire de I'hypogfe de Coutignargue d 
Fontvieille (Bouches-du RhOne). Paris, imprimerie Oberthur, 1912. In-8, 10 p., 
avec 3 fig. — L’auteur a decouvert une statue-menhir dans l’hypogee de Cou- 
tignargue (Bouches du-Rhone) ; c'est un bloc de molasse long de 2 m ,83, 
equarri avec soin, qui represente, par a peu pres, une figure humaine oil Ton 
reeonnalt la forme de la tele, une ceinture (?) et les mains. Cette statue s'ajoute 
a la serie de cedes qui ont ete exhumees dans l’Aveyron, le Tarn, le Card ; 
cedes que Ton a signalees en 1909 a Orgon (Bouches-du-Rhone) ont un carac- 
tere assez different ; en revanche, elles sont analogues aux « menhirs sculptes » 
de 1’nerault ( Revue de I’Ecole d Anthropologie, 1893, p. 325). La « divinite 
funeraire de 1’hypogec de Cordes » (fig. 3), decouverte aussi par M. Raymond, 
est beaucoup trop styli see pour qu’on puisse rien affirmer a son egard, pas 
mime que 1’ouvrier ait eu 1’intention de representer une figure humaine. — 
M. Raymond pense, comme moi, que les statues-menhirs et leurs congeneres 
appartiennent au debut de 1’epoque des metaux ; il en fournit meme une preuve 
nouvelle, des perlesde metal avant ete decouvertes dans les sepultures de Font- 
Yieille*. S. R. 

1. Je regretle que cette notice n’ait pas ete publiee dans une Revue. D’ici 
quelques anuees, elle sera introuvable, d’autant plus qu'elle ne porte pas de nom 
d’editeur. 
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O. Tschnmi. Vorgesckichtliche Mondbilder und Feuerbocke . Berne, impri- 
merie Wyss, 1912. In-8, 45 p., avec gravures. — II s’agit de )a question des 
pretendus chevets et chenets prehistoriques, qui a deja ete i’objet de beaucoup 
d’etudes. Ces objets ont-ils repondu a un but pratique? Sont-ils symboliques 
ou rituejs? L’auteur conclut, avec raison, que la designation de chevets est 
inadmissible, mais il admet que certains croissants de l’age du bronze ont 
servi de chenets, ou sontdes ex-voto a l’image des chenets usites a cette epoque. 
L’interet de cette dissertation reside dans les inventaires soignes et les illus- 
trations qui les aecompagnent {cf. Dechelette, Manuel, t. II, p. 472 et suiv.); 
\’historique de la question tient trop de place et n’est pas exempt de develop- 
pements inutiles (par exempie p. 22, sur les fouilles de Crete). On peut se 
demander si des travaux de ce genre n'auraient pas leur place marquee dans 
les periodiques et s’d est sage de les publier ainsi sous forme de brochures, 
destinees a tomber bientot dans I’oubli. 

S. R. 

Morris Jastrow. Bildermappe zur Religion Babyloniens und Assyriens. 
Giesseti, A. Topelmann, 1912. In-4“, 56 pi. et 112 colonnes de texte. — Cet 
atlas, le premier de son genre, est le bienvenu; il le serait davantage si le 
texte etait cartonne avec les planches, au lieu d’etre insere, sous forme de bro- 
chure, dans une poche du cartonnage. Que les editeurs manquent done sou- 
vent de sens pratique ! 

On est fort heureux de trouver reunis ainsi, sur 56 planches, plus de 200 
images se rapportant a la religion assyro-babvlonienne, depuis les steles de Tello 
et de Suse jusqu’aux cylindres. L'execution est assez inegale. Si les cliches 
photographiques tires en bistre (pourquoi ?) sont generalement satisfaisants. 
les dessins reproduits le sont beaucoup moins; nombre de cylindres semblent 
avoir ete dessines par un apprenti. II n'est pourtant pas difficile de grandir 
photographiquement au triple le mouiage developpe d’un cylindre et de faire 
repasser la photographie par un artiste sachant manier la plume. Celui qui a 
travaille pour cet atlas ne le sail pas. 

Le texte est tres developpe, comme il convient, et pourvu de toutes les 
references necessaires. La description des cylindres, formant un petit traite sur 
la matiere, est due a M. William Hayes Ward, auteur de Seal cylinders of 
Western Asia f 1910) . 

S. A. 

F. Ponlsen. Dtr Orient und die fruhgriechische Kunst. Leipzig, Teubner, 
1912. Gr. in-8", vin-195 p., avec 197 gravures. — « Ce livre veut 6tre une 
introduction a I’art grec primitif, non un manuel d’archeologie orientale. L’art 
grec primitif est orientalisant : e'est pourquoi j'ai do en chercher les motifs en 
Orient, parfois aussi en Egypte »> chap. 1-V). Ces cinq premiers chapitres sont 
intitules : « Les Pheniciens en taDt qu artistes; les coupes pheniciennes de 
Nimroud: les vases cn metal pheniciens d'autres provenances; ivoires pheniciens 
et hittites ; autres ceuvres des arts rameurs de la Pbenicie ; les coquilles de 
tri'iacna ». Suivent huit autres ebapitres i vi-ihi) dont voici les titres : « Les 
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boucliers cretois; 1’ancien art rhodien ; les ivoires de 1’Artemision d’Ephese; 
elements orientaux dans l’art grec geometrique ; trouvailles italiques; les figures 
a perruque etagee ; la signification et la portie de l'art cretois; les monuments 
et les poemes homeriques ». Suivent un appendice (yeux apotropiques en 
Egypte, influences chypriotes a Gordion, sphinx inedit d’un pithos cretois) et 
des index tres complets. 

Cet ouvrage temoigne de vastes lectures et d’une connaissance approfondie 
des documents figures. L’auteur n’a pas formule lui-meme de conclusions gene- 
rales ; il semble pourtant que sa these marque un retour vers les idees de 
M. Helbig et comporte une rehabilitation de l'art pheuicien, souvent consi- 
ders, depuis les fouilles d’Evans, comme une degenerescence de l’art cretois. 
Pourtant, ce n’est pas l’art phenicien qui est au premier plan : c’est celui de la 
Svrie, le vieil art hittite du n* millenaire av. J.-C. Ce facteur important a ete 
trop neglige dans la controverse deja ancienne sur les origines orientales de 
l’art grec ; il est bon qu’il soit rernis en honneur. Une autre opinion de l’auteur, 
c est que le pancritisme de M. Loewv est une doctrine erronee, mais moms que 
1’ancien panionisme : Rhodes, Chypre et l’lonie ont eu leur part d’influence 
independante dans la formation de l’art grec archaique. Le trop d’importance 
accorde a l’art cretois primitif n’est explicable que lorqu’on neglige les rap- 
ports de l’art grec naissant avec la Svrie, pour ne considerer que l’art egvptien. 

Je dois dire honnStement que le livre de M. Poulsen est ennuveux. L’auteur 
redige plutbt qu’il n’ecrit ; il ne sait pas resumer ; il se perd dans le detail. Les 
Anfiinge du Milchoehter, que cet ouvrage doit sans doute remplacer pour quelque 
temps, temoignaient de savoir et de talent : il n’y a ici que du savoir*. 

S. R. 

H. B. Walters. Catalogue of the Greek and Etruscan vases in the British 
Museum. Vol. 1, part. II, Londres, 1912. Gr. in-8, xxxi-276 p., avec 34 pi. et 
nombreuses gravures dans le texte. — Lorsque le projet du catalogue raisonne 
des vases du Musee Britannique fut arrSte en 1891, le premier volume, reserve 
pour la fin de la publication, devait contenir les plus anciens monuments de la 
peinture ceramique en pays grecs. Dans l’intervalle, la collection s’est tene- 
ment accrue, en particuiier de specimens provenant de Crete et de Chypre, 
qn’on a trouve necessaire de diviser ce volume en deux tomes; c’est le second, 
redige par M. H. B, Walters, que l’on pubhe aujourd’hui. 11 traite de la pote- 
rie cbypriote, des premieres fabriques de vases en Italie elde la poterie etrusque 
stricto sensu. La partie relative a la poterie chypriote est de beaucoup la plus 
considerable et se divise en 4 sections : 1° Age du bronze (premvcenien et ate- 
liers de 1’age du bronze, mais contemporains des vases mvceniens importes); 
2° Ateliers myceniens ; 3° Ateliers sub myc4niens ; 4° Ateliers de I’epoque greco- 
phenicienne. La partie relative a i'ltalie et a l'Etrurie comprend la poterie pri- 
mitive du Latium, de I'epoque de Villanova, de Faierii, le bucchero etrusque, 

(t)Je n'ai pas traduit Modestov (p. 116); j'ai ecrit une preface pour une traduc- 
tion de son livre et l ai revisee comme j’ai pu sur epreuves en pages, essayant, 
parfois sans succes, de la mettre en un langage correct et clair. 
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les types de Polledrara, les vases rouges etrusques a peintures, les imitations 
de vases grecs anciens, les urnes rappelant la forme humaine et les premiers 
ateliers apuliens. Introductions, descriptions, illustrations et index sont a la 
hauteur de ce qu'on pouvait attendre, ce qui n’est pas peu dire. 

S. R. 

Paolo Orsi. Rapporto preliminare sulla quinta campagna di scavi in Cala- 
6rfa(1910). Supplement alle A’otizfe degii Scavi del 1911. — Apres avoir explore 
avec une rare sagacite et decrit avec une scrupuleuse exactitude d’abord les 
villages et les cimetieres sicules, puis les edifices et les necropoles des villes 
grecques de la Sicile, Gela, Camariua, Syracuse, M. Orsi, investi d’une mission 
nouvelle, s’est consacre, depuis plusieurs annees, a l’etude des ruines que 
la civilisation grecque a laissees en Calabre, ruines que le gouvernement italien, 
jusqu'a ces dernieres annees, avail, sans doute pour des raisons d’dconomie, 
laissees dans l’abandon et I’oubli. 

C’est un admirable fouilleur qu’Orsi. Son cinquieme rapport ne le cede pas 
en interet a ceux qu’il a deja donnes sur ses quatre premieres campagnes de 
Calabre. La premiere partie en est consacree a l’etude du peu qui reste de la 
ville des Locriens Epizephvriens et du temple decede a une divinite inconnue. 

I. Locres. — Pres de Locres, il a d’abord explore, avec la methode et lesoin 
qu’il porte daDs ses recherches, une necropole, la necropole Lucifero, qu’il a 
trouvee presque intacte. II decrit les modes de sepulture qui y ont ete prati- 
ques et le mobilier funeraire ; mais la nature de la pierre locale, une craie tres 
friable, ne se pretait pas la a (’execution de ces grands sarcopbages monoli- 
thes qu’il a trouves en Sicile et le butin arrache aux tombes est assez pauvre. 
En fait de vases, ce qu’tl y a trouve de plus interessant, ce sont des iecythes 
attiques a figures noires et a fond jaunatre ou blanc, ce que l’on appelait autre- 
fois des lecvthes locriens. II n’y a d'ailleurs pas la une piece qui, soit par le 
sujet, soit par une signature d’artiste, merite d etre signalee. Tres peu de 
debris de vases a figures rouges- Rien non plus de tres important dans les 
figures de terre cuite, les petits bronzes et les bijoux. On remarquera seule- 
ment des manches de miroir qui, avec les volutes et les palmettes dont ils se 
decorent, sont d’une aimable elegance. Orsi fait observer a ce propos que, 
dans ces menus objets comme dans ce qui subsiste de l’ornementation d'un temple 
dorique a Locres, c’est le gout ionien qui se fait sentir partout. Toutes 
ces cites grecques de la Calabre etaient, au sixieme siecle, fortement impre- 
gnees d’ionisme. 

Des parties lapidaires de ce temple dorique, il n’a ete trouve que de bien faibles 
debris ; mais ce qu’il y a la dinteressant, c’est l’emploi de la terre cuite pour 
la corniche et pour les figures qui meublaient le fronton. Quelques curieux debris 
de ces groupes ont ete retrouves en terre. Ils sont d’un beau style. Un tout 
petit temple d’Athena a donne un assez grand nombre de terres cuites. 

II. — Crotone ft le sanctuaire d’Htra Lacinia. — Les fouilles exfccutees au 
Cap Colonna, amsi nomme d'apres 1’unique colunne qui reste debout sur 
le site de ce temple celebre, ont permis de se laire une idee assez precise 
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des principales dispositions du temple et du temenos qui l’entourait. Une 
belle mosai'que a ete trouvee dans des thermes voisins du temple, qui datent 
de I'epoque romaine (pi. V et VI). On a ainsi recueilli, dans les environs du 
temple, de beaux fragments d’une corniche en terre cuite. 

M. Orsi annonce un ouvrage d’ensemble oil seront exposes tous les resultats 
de ses campagnes de Calabre. Cet ouvrage ne pourra manquer de trouver 
aupres du monde savant le favorable accueil qu’v ont rencontre ses belles publi- 
cations sur les fouilles de Sicile. 

G. Perrot. 

Charlotte Frankel. Satyr- und Bakchennamen auf Vasenbildern. Bonn, 
1912; in-8, 80 p. — Fille de (’excellent archeologue et epigraphiste Max Fran- 
kel, I'autrice de ce petit livre a repris, avecdes materiaux plus abondants, le tra- 
vail tente par Hevdemann dans un programme dit de Winckelmann (Halle, n. V), 
et complete jusqu’en 1887 par le meme savant (programme de Halle, n. XII). 
Mais Hevdemann n’avait donnequ’un catalogue de noms ; M lle Frankel aessave 
de les grouper localement et chronologiquement, de maniere a reunir certains 
elements d’une histoire du thiase bacchique au vi e et au v* siecle. Elle a divise 
la matiere comme suit : 1° Noms sur des vases non attiques (Chalcis, Corinthe, 
Beotie); 2° Noms sur des vases attiques (fig. noires, fig. rouges de style severe, 
tig. rouges de beau style) ; 3° tableau recapitulate des vases (avec bibliogra- 
phie), index. II y a la tout autre chose qu’un travail de depouillement ; on trou- 
vera dans cette dissertation bien des remarques interessantes tant pour 1’ar- 
cheologue que pour le linguiste, notamment sur le costume des personnages et 
sur 1’etymologie des noms. J’ajoute que j’ai essaye de prendre en faute M' 1 * Fran- 
kel en cherchant dans son repertoire des noms connus seulement par des vases 
qui ont figure dans des catalogues recents de collections privees ; j’y ai perdu 
ma peine, car elle a tout vu\ 

S. R. 

Gilbert Murray. Four stages of Greek religion. New- York, Columbia 
University Press, 1912. In-8, 225 p. — Ce volume plein d’esprit — comment 
ferait l’auteur pour n’etre pas spirituel ? — comprend cinq chapitres : 1° Salur- 
nia Regna ; 2° la conquete olympienue; 3° I’afTaissement nerveux {the failure 
of nerve); 4° la derniere protestation (le traite de Sailuste sur les dieux ;5° une 
traduction dudit traite -zpi tew xa\ — M. Gilbert Murray est, en pre- 

miere ligne, un helleniste et un historien de la htterature grecque, quelque 
chose comme le Wiiamowitz anglais; mais, sous l inQuence d’ Andrew Lang et 
de Jane Harrison, il s’est tourne, depuis plusieurs annees deja, vers la mytho- 
logie et les nouvelles methodes qui l’ont vivifiee. « C’etait un territoire desert; 
maintenant, c’est devenu un champ debatable », ecrit-il tres justement (p. 6). 
Le plus original des memoires reunis ici est peut-etre le troisieme, dont le titre 
deja est une trouvaille. M. G. Murray expliquequ’il le doit a une convervation 


t. P. 59, la collection Czartoryski exisle toujours ; elle est a Cracovie. 
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avec le savant professeur Bury. « Nous discutions sur les cbangements qui se 
sont produits dans la pensee grecque entre Platon et les neo-platoniciens, ou 
meme entre Aristote et Posidonius, et qui s'accusent plus nettement qu’ailleurs 
dans le gnosticisme. J’avais appele cela une montee d’ascetisme, ou de mysti- 
cisme, ou de passion reiigieuse, quand mon ami me corrigea : Ce n’est pas, 
dit-il, une montee, c’est une descente, l’affaiblissement de quelque chose, une 
sorte d’affaissement nerreux.» Comme cela est vrai, et combien ie suis heureux 
de retrouver la, sous une forme infiniment vivante et attrayante, la confir- 
mation de la these que j’ai soutenue souvent sur la contamination inevitable des 
minorites tres civilisees, mais peu soucieuses d’eclairer les majorites, par 
l’influence croissante de celles-ci, qui reclament leur place au soleil de la pen- 
see commune et la conquierent toujours aux depens de la raison * ! 

S. R. 

John Williams White. The verse of Greek Comedy. Londres, Macmillan, 
1912. In-8, xxix-479 p. — « La rvthmique ancienne est un champ ravine, 
seme d’embCiches, oil nous ne pouvons avancer qu’avec une extreme pru- 
dence... Nous desesperons de trouver une reponse complete a certaines de 
ses questions. Beaucoup de problemes se posent a nous que la perte de la 
musique grecque, de I'accompagnement des odes, condamne, avouons-le fran- 
cheraent, a rester insolubles ; mais la connaissance qu’une recherche patiente 
peut nous procurer de l’origine, de la nature, des relations, du developpement 
des materiaux que les poetes ont mis en ceuvre, contribuera a faire mieux 
comprendre leur art, a faire apprecier plus justement leur habilete. » On voit 
que le savant auteur ne s'est pas dissimule lesdifflcultesde satache. Les Grecs 
eux-memes n’ont compris qu'imparfaitement leur rythmique traditionnelie ; si 
les modernes, grace surtout a God. Hermann, a Westphal et aux createurs de 
la metrique comparee 2 la comprennent mieux, cest un progres qui laisse 
subsisiter des obscurites impenetrables. Savons-nous scander raisonnablement 
une strophe sapphique? Pouvons-nous reduire a nos rytbmes modernes d’au- 
tres vers que l’hexametre, le pentametre, les series d’anapestes, d’iambes et de 
trochees ? Ceux qui ne desespereront pas de voir un peu clair dans les vers dits 
iogaediques, dochmiaques, eoliens, trouveront un guide sur et perspicace en 
M. White. Les amis de la litterature et de la langue grecque savent combien 
elles lui sont deja redevables et quelle autorite s' attache a ses travaux prece- 
dents sur la comedie 3 . 

S. R. 


t. Cf. Cultes, t. II, p. xvi et suiv. 

2. Voir, a ce sujet. White, p. 286-312 { Oriqin of Ihe forms of Greek poetry). 
Conclusion ; « L'element poetique primitif dans le langage aryen elait le colon, 
•i l interieur duquel la fixation des quantites s’opera graduellement. Cest dans le 
drveloppement du colon que les metres et les simples pieds prireut forme, eD 
taut queleiuents subordouues de la veritable unite de mesure. » 

3. On trouvera (p. 385 et suiv.) ia collection des fragments de la Colometne 
d'Aristophaue par Heliodore (vers 100 av. J.-G.) ; c’est comme un nouvel opus- 
cule alexaudriu qui nous est ainsi reudu. 
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H. Stuart Jones. Companion to Roman History. Oxford, Clarendon Press, 
1912. ln-8, xii-472 p., avec 80 pi. et 65 fig. dans le texte. — Pendant d'un 
Companion to English History (moyen age) publie par M. Barnard, ce volume 
est bien autre chose qu’un guide scolaire, ou mime un manuel a l’usage du 
grand public : c’est un expose assez complet de toutes les connaissances qui 
sont requises pour l’etude scientilique de l’histoire romaine Ilcomprend huit 
chapitres, suivis de copieux index : 1° Ethnographie, premiers etablissements 
en Italie et a Rome, routes de terre et de mer; 2° Architecture religieuse, civile, 
militaire ; 3° Antiquites militaires et navales ; 4“ Religion ; 5“ Production et dis- 
tribution des richesses : agriculture, commerce, industrie ; 6° Numismatique ; 
7° Jeux publics et theatre ; 8° Les arts. II y a des bibliographies generalement 
bien informees* et de bonnes illustrations; plusieurs reproduisent des monu- 
ments peu connus I. 2 3 . 

Dans les pages relatives au theatre, j’aurais voulu trouver un essai de 
reponse a cette question : « Que jouait-on sur les innombrables theatres eleves 
dans les villes provineiales de l’Empire » ? Depuis que la tessere de Pompei 
avec [’inscription Casina a ete reconnue fausse, on ne peut plus parler de 
« reprises », ou du moins n’avons-nous aucune preuve qu'on ait jamais joue a 
nouveau, en les modernisant ou non, les pieces c lassiqaes. Mais faut-il croire 
que tous ces theatres n’aient servi qu’a des spectacles indecents, imitantes 
turpia mimos ? Faut-il se faire une idee des representations theiitrales pendant 
quatre ou cinq siecles par l’anecdote de Procope sur Theodora? Le probleme, a 
la fois litteraire et moral, vaut vraiment la peine d’etre discute. 

S. R. 

Henri Bornecqna et Daniel Mornet. Rome et les Romains (Literature, 
hiitoire, antiquitis publiques et privees). Paris, Ch. Deiagrave, 1912. In-12, 
238 p. avec 87 gravures. — On n’aurait pasachercher longuement pour trouver, 
mSme de nos jours, des ouvrages, destines aux classes, dont les pages consa- 
crees a l’antiquite sont retnplies d’erreurs. L’indifference de certaines Facultes 
pour les etudes d’areheologie n’v est pas etrangere. Toutes, a cet egard, ne 
ressemblent pas a celle de Bordeaux. L’ouvrage de MM. Bornecque et Mornet 
est d’une erudition particulierement solide. Rieu d’essentiel n'y manque. Une 
illustration, sulfisamment abondante et bien choisie, ajoute a la clarte du texte. 
Les services querendra cetouvrage aux eleves des classes de latin ne sont pas 
contestables ; on n’en peut que souhaiter la prompte diffusion 4 . 

Em. Esperandiei'. 

I. Pourtant. je remarque [absence d un chapitre sur la chronologie. 

2. P. 210, il fallait citer le livre de M. Gagnat sur I'armee romaine d’Afrique 
cite p. 243 ; p. 224. il v a des travaux plus recents que celui de Benudorf sur le 
monument de la Turbie ; p. 303, un chef-d'oeuvre comme celui de Boissier sur la 
religion romaine aurait du etre cite de preference au livre de Dill. 

3. La pi. L\'ll (relief fuueraire de la tombe o'uu giadiateur thrace, d'apres un 
dessin a Windsor) reproduit un monument iuedit : mais les details me sembleut 
assez suspects. 

4. Quelques menues imperfections, dues, peut-etre, a trop de concision, seraient 
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Albert Grenier. Bologne vilkinovienne et ilrusque, vnr-iv* siecles avant 
notre ere. Bibliotheque des ecoles francaises d’Athenes et de Rome, fasci- 
cule 106. Paris, Fontemoing, 1912. In-8 0 , 540 p., 150 gravures et 4 pi. — 
L’importance des decouvertcs faites a Bologne a partir du milieu du xix e siecie 
assigne a cette ville une place exceptionnelle dans i’archeologie protobistorique 
de la Peninsule. Ses fondi di capanne et ses vastes necropoles qui s’echelon- 
nent chronologiquement du debut du premier millenaire avant notre ere aux 
epoques gauloise et romaine ont fait l’objet de publications nombreuses. Brizio 
et Zannoni leur ont consacre d’importants memoires ou de copieuses monogra- 
phies. M. Montelius en a precise la chronologie et plus reeemment M. Modestov 
a expose brievement les diverses theories emises au sujet de ces trouvailles 
par les maitres de la palethnologie italienne. 

II nous manquait neanmoins un ouvrage de synthese critique cordonnant 
avec les developpements necessaires et au double point de vue historique et 
archeologique tant d’informations eparses sur la Bologne primitive. Le livre 
de M. Grenier vient fort a propos combler cette lacuneet fait honneur a l’Ecole 
frangaise de Rome dont il enrichit la Bibliotheque. M. Grenier se place tout a 
la fois en presence des textes et des monuments. Son plan est limite a l'etude 
des epoques villanovienne (premier age du fer) et etrusque. fl s’est propose 
« d’etablir dans ce travail, que les Etrusques ne sont parvenus dans la plaine 
du Po que vers la fin du vi* siecie avant notre ere, qu’ils y arriverent de ritalie 
centrale et s’y etablirent au detriment d'une population plus ancienne et d’ori- 
gine difTerente ... A cette population conquise vers I’an 525 av. notre ere on 
doit appliquer 1'ethnique d'Ombriens ». 

A lire ce debut de la preface, on pourrait croire que les conclusions de 1’au- 
teur n’apporteront pas de vues bien nouvelles sur farcheologie bolonaise, ear 
elles s'accordent dans l’ensemble avec la doctrine de Brizio ou.pourmieux 
dire, avec [’interpretation classique de ces trouvailles. Mais la lecture du 
volume permet de constater que sur bien des points M. Grenier a bte amene it 
se separer de ses devanciers et a formuler des conclusions personnelles. 

Le livre debute par un expose historique et topograpbique et comprend trois 
parties : la ville, les ndcropoles, les industries et l’urf. Dans chacune de ces 
subdivisions les epoques villanovienne et etrusque sont successivement etudiees. 

La premiere partie ne consiste pas en une seche description des foods de 
cabanes, d apres la publication de Zannoni. L’auteur a tente de reconstituer la 
Bologne du premier age du fer en s’aidant de toutes les indications litteraires 
et archeologiques relatives a iafondation eta l’organisation des villes primitives 
dans les pays grecs, le Latium et 1’Etrurie. Quelques-unes des conclusions 


a signaler. II nest pas exact, par exemple, de dire, avec SIM. Bornecque etMornet, 
que « a 1 epoque classique. la femme n'est designee que par Ie gentilice de sou 
pere au feminin », et que « labile de M. Tullius Cicero s’appelle Tullia » (p. 163). 
En realite, sauL peut-etre, vers le milieu de la Republique, les femmes eurent 
toujours deux noms : le gentile pateruel, mis au feminiu, et uu cognomen qui, 
dans les premiers temps, se rapprochait beaucoup des prenoms d hommes. La 
liste des abreviations (p. 209) est un peu courte. 
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deduites des conseiencieux releves de Zannoni ne laissent pas de paraitre 
etranges, rnalgre les explications de M. Gtvnier. C’est d’abord l’etendue si con- 
siderable de la ville villanovienne : deux on trois cents hectares ! superficie bien 
anormale pour une epoque aussi reculee. On peut se demander si l’agglomera- 
tion ne s’est pas deplaeee a diverses reprises. Non raoins surprenante est l'ab- 
sence de toute enceinte. Les bourgades du premier age du fer paraissent avoir 
ete invariablement fortifiees. On allegue que Bologne aurait eteoccupee par une 
population agricole et pacifique. Raison de plus pour que ses habitants aient 
eu la precaution, en pays de plaine, de se retrancher derriere un remparl. Le 
tnur pouvait Stre en terre et en bois et r.’avoir pas laisse de vestige apparent. 

Contrairement a ce qu’on a souvent repete, on ne trouve pas dans le plan 
dela Bologne villanovienne, observe M. Grenier, les traces precises d’une orien- 
tation systematique ; la presence d’un decumanus et d’un cardo embryonnaires 
semble fort douteuse. Rien ne justifierait l’hypothese qui fait de cette cite 
o I’une des etapes des peuples des terramares dans sa marche supposee de la 
vallee du Po vers le centre et le sud de la Peninsule ». Au surplus, M. Grenier, 
qui n’accepte pas sans les controler les vues de M. Pigorini et de son ecole, 
non plus que le systeme de M. Helbig, formule des reserves raeme a 1 egard de 
l’orientation des terramares. 

Neanmoins la cite des foods de cabanes revele un plan raisonne et semble 
bien etre l’aeuvre methodique d’un fondateur. Les huttes bolonaises, encore un 
peu enfoncees dans le sol, presentent des formes irreguiieres et variees, mais 
quelques-unes appartiennent a. un type d’habitation primitive deja evolue : l’une 
d’elles rfepond au plan du megaron grec. Leur etude donne a i’auteur l’occasion 
de passer en revue les urnes-cabanes de la Toscane et du Latium. 

M. Grenier ne fait pas remonter au dela du vni' siecle les plus anciennes 
habitations ou sepultures de Bologne villanovienne. Ses evaluations sont loin 
de s’accorder, comme on voit, avec cedes de Montelius qui place vers 1’antlOO 
les debuts de Benacci I. Que les chi fires proposes par le maitre de la chrono- 
logie protohistorique puissent paraitre un peu eleves, de nombreux archeo- 
logues au nord et au sud des Alpes inciinent a 1'admettre ; mats M. Grenier 
semble aller trop loin dans cette reaction. II n’a d’ailleurs pas approfondi la 
discussion du probleme. Je me bornerai ici a une simple observation. Les vn 6 
et vi c siecles representent au sud de l’Apennin une periode d’influences greco- 
ioniennes orientahsantes. Anterieurement se placent deux phases appartenant 
a la periode geometrique, phases dont la premiere (le proto-etrusque I de 
M. Montelius) est a peu pres synchronique avec Benacci 1. Or, il parait impos- 
sible qu’en l’espace d'un siecle la civilisation proto-etrusque ait parcouru les 
deux stades « geometriques » de son developpement. 11 faut done, je crois, 
maintenir a une date assex voisine de I an 1000 les debuts de la Bologne villa- 
novienne. 

Si les foods de cabanes de cette periode y abondent, les habitations de 
1’epoque etrusque correspondant aux sepultures de la Certosa v font a peu pres 
defaut. M. Grenier, pour combler cette lacune, consacre une etude fort interes- 
sante ala petite cite de Marzabotto, « Pompei etrusque », voisine de Bologne 
et occupfee « de la fin du vie siecle au debut du iv e ». Quant a la Felsina 

9 


tv® serie. t. xxt. 
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tvrrhenienne, elle serait peut-etre a chercher sur les hauteurs avoisiuant imme- 
diatement la ville actuelle. 

M. Greuier insiste beaucoup plus sur la chronologie des tombes etrusques, 
en s’aidant de la publication que prepare M. Pellegrini sur les vases peints de 
Bologne. D’apres le temoignage des vases attiques, 1’occupation de cette ville 
par les Etrusques se place entre la fin du vi e siecle et l’an 350. Felsina aurait 
done resiste pendant un demi-siecle a l’invasion gauloise. Ges dates sont, on le 
voit, un peu plus basses qu’on ne 1’admettait communement. 

Je ne puis analyser en detail la troisieme partie du volume relative a 1 art et 
a l’industrie. M. Grenier s’attache aux types d’objets les plus interessants, 
poteries, bronzes, parures, etc. Voici du moins quelques observations que m a 
suggerees la lecture fort instructive de ces chapitres. 

Origine de t'ambre. M. Grenier est entierement fonde a admettre que cette 
substance etait importee de la Baltique : l’ambre figure n’est qu’un mythe au 
sens propre du mot, mais pourquoi supposer que jusqu’a la fin du vi e siecle 
1'ambre baltique ait penetre en Italie par l’intermediaire de l’Orient? La voie 
commerciale du Samland a l’Adriatique, celle que suivaient d’apres Herodote 
les presents des Hvperboreens a Pile de Delos est, a coup sur, beaucoup plus 
ancienne. Elle est parlaitement jalonnee par des trouvailles hallstattiennes 
d’objets d’ambre. 

Cistes a cordons. Je crois invraisemblable que les gens de Cumes et de l’ltalie 
du su 1 aient eu jamais recours aux produits de la ebaudronnerie bolonaise. 
Cette industrie de la fabrication des vases en bronze, d’origine chalcidienne, a 
toujours ete trop florissante cbez les Grecs de Campanie pour qu’ils aient ete 
parfois reduits au role d’importateurs. 

Situles historiees. M. Grenier les a longuement etudiees. Selon lui, elles 
auraient ete fabriquees tout d’abord en Etrurie, puis a Felsina, plus tard enfin 
dans les regions venetes et alpestres : ces hypotheses se beurtent a des diffi- 
cultes insurmontables. M. Grenier place au debut du v e siecle les plus anciennes 
situles bolonaises. II doit done logiquement reporter a une date plus basse cedes 
du territoire venete et tenir pour plus recentes encore cedes des pays alpestres. 
Or, il n’est pas contestable que parmi ces dernieres, plusieurs sont anterieures 
a Pepoque de LaTene et dateot du vi* siecle. 

W- Grenier, parfaitement familiarise avec Parcbeologie etrusque, aurait du 
accorder plus a’attention a cede des pays barbares ou semi-barbares situes au 
nord du Po ou mime au nord des Aipes. II aurait reconnu que les influences 
helieniques n’ont pas eu a cheminer par le territoire tvrrbenien pour peaetrer 
en Venetie et en Norique. 11 aurait vu combien le texte d’Herodote sur le com- 
merce des Phoceens au nord de l’Adriatique est confirme par les faits archeo- 
logiques. Qu’d me suffise de rappeler les curieuses sculptures de Nesactium en 
Istrie et les vases ceramiques d’Oedenburg sur les confins de la Hongrie et de 
la Styrie, vases appartenant au vieil hallstattien et sur lesquels apparaissent 
deja, dans un style des plus primitifs, quelques-uns des motifs des situles 
venetes, le combat du ceste par exemple. A coup sur, il est facile de retrouver 
sur le sol tyrrhenien, a defaut des situles du type venete, quelques-uns de 
leur* themes decoratifs. Mais cela s’explique tout naturellement par ce fait 
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qu'Etrusques et Venetes ont puise a une source commune, au repertoire 
ionien. 

Les situles de Trezzo et de Klein-Glein, auxquelles il taut ajouter celle de 
Sesto-Calende, ne sont nullement, comme ie pense M. Grenier, des representa- 
tions degenerees de i’art des situles figurees ; elles constituent au contraire 
un groupe archalque qui se distingue tout a la fois par le style, par la tech- 
nique et aussi par la date de fabrication. Elles se placent chronologiquement a 
1 epoque g6ometrique (via* siecle), bien avant les produits de style veneto- 
ionien (voir mon Manuel, t. II, 2, p. 763. 

Le dernier chapitre dela troisieme partie, relatif aux pierres sculptees et aux 
steles funeraires abonde en observations interessantes. M. Grenier etablit que 
le celebre bloc sculpte, la « pierre aux bouquetins », si souvent rapprochee 
de celle qui surmonte la Porte aux Lions de Mvcenes, ne saurait avoir eu a 
Bologne la meme destination. 

Ces reserves de detail ne m’empechent nullement de souscrire a l’ensemble 
des conclusions par lesquelles se termine 1’important ouvrage de M. Grenier. 
Sur le terrain ethnographique, tout en confrontant testes et monuments, il se 
montre plus prudent que la plupart des representants de la palethnologie ita- 
lienne. Il sait combien il est dangereux pour un archeologue, surtout quand 
il s'agit des temps tres recules, de vouloir trop se hausser au role d’historien. 
Avec Brizio, M. Grenier reconnait que la Bologne villanovienne doit £tre une 
cite ombrienne, mais il ne pretend pas suivre a la piste cette nation, en repe- 
rant simplement sur la carte d’ltalie les trouvailles villanoviennes. Le temps 
semble passe oil les problemes de nationalite se rfesolvaient dans le domaine 
de ces recherches par des formules simples et exclusives. La culture de Hall- 
statt, par exemple, elait celtique pour les uns, illvrienne pour d’autres. On sait 
maintenant qu’elle est a la fois celtique, illvrienne et plus encore. 

Dans certaines conditions seulement, quand, par exemple, une conquete ter- 
ritoriale vient rapprocber brusquement des peuples de culture tres inegale, 
I archeologie peut completer avec quelque surete les indications litteraires 
en ce qui concerne les distinctions ethniques. La partie de l’ouvrage de 
-M. Grenier concernant l’occupation de Felsioa par les Etrusques montre 
precisement 1’heureux parti qu’on peut alors tirer de ses enseignements. 

Ge livre qui se recommande autant par la variete des questions eludiees que 
par 1’erudition consciencieuse et etendue de 1’auteur est appele a rendre les 
plus grands services. C’est un guide precieux pour l’etude si complexe de la 
civilisation primitive en Italie. 

•le dois ajouter que pour en suivre les developpements, ilfaut souvent s’aider 
des planches de M. Montelius. Par la faute de 1’imprimeur, quelques-uns des 
cliches tires dans le texte (fig. 24, etc.) sont absolument inintelligibles : serail- 
ce l’application du « cubisme » a 1’illustration archeologique? 

Joseph Dechelktte. 

Paul Gauckler. Le sanetuaire syrien du Janicule. Paris, Picard, 1012. 
Lr. m-8, ix-368 p. avec 68 planches et 30 figures dans le texte. — On trou- 
vera reunis, dans ce volume, non seulement les articles ou memoires consa- 
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cres par Gauckler aux fouilles si fructueuses qu’il poursuivit sur le Janicule, 
depuis le mois de mai 1908, mais les travaux qu’il a publies sur divers monu- 
ments de l'art grec et greco-romain decouverts a Rome, la Siobide et l’Ama- 
zone des Jardms de Salluste, l’A ntinous d’Antonianos d’Aphrodisias, la Pre- 
tresse d’Anzio, etc. II n'y a pas la seulement des reimpressions : un chapitre 
sur le temple le plus recent du Janicule, celui du vi* siecle (p. 173 et suiv.), 
etait presque entierement inedit; deux notes sur la statue dite Isis Casali et sur 
une tide de femme casquee i’etaient egalement. II faut remercier sincerement 
la sceur de l’archeologue, si tut enleve a la science qu’il honorait, et les amis 
devoues qui ont permis de mener a bon terme ce volume, destine a etre suivi 
de plusieurs autres. Le vrai mausoleed’un savant, c’estle recueil de sesceuvres. 
Gauckler avait lui-meme exprime le desir qu’on les reunit; sous cette forme, 
elle assureront a son nom une illustration plus durable que s’il avait fall u les 
recbercher dans de nombreux volumes de periodiques. Tres soucieux du style, 
n’improvisant jamais, mefiant envers lui-meme comme envers autrui, enfln et 
surtout inventif et original, Gauckler est de ceux dont les ecrits epars peuvent 
etre reimprimes presque sans retouches, au grand profit de la science et de 
la reputation de l'auteur \ 

S. R. 

Giuseppe Spano. II tealro delle fontane in Pompei (extr. des Memorie de 
l’Academie de Naples). Naples, 1912, in-4”, p. 111-148, avec 4 pi. — 11 exis- 
tait, dans le monde hellenistique, particulierement a Antioche, des thtdtresnym- 
phtes; ce type d’edifice, generaiement meconnu jusqu’a present, a ete imite a 
l’epoque romaine. Seulement, tandis que les nymphies des theatres asiatiques 
versaient de l’eau, comme nos fontaines monumentales, dans I’intervalle des 
representations, ceux des theatres romains etaient specialement destines 
a repandre des iiquides parfumes et colores pendant que le public y siegeait : 

Sec fuerant liquido pulpila rubra croco. 

(Ovide, Ars, 1, 104.) 

Pulpila solemnes non oluere crocos. 

(Properce, IV, 1, 17.) 

Ainsi s'expliquent les six grandes vasques decouvertes au cours des fouilles 
dans l’orchestre du grand theatre de Pompei. « Ces touilles ouvrent un horizon 
nouveau, au fond duquel on apercoit Antioche sur l’Oronte, la grande capitate 
hellenistique de l'Asie. D'autres recherches, poursuivies par moi, prouvent que 
cette influence ne s'est pas seulement exercee sur la iitterature, mais sur diffe- 
rents autres monuments de la petite cite campanienne ». — Cette dissertation 
de M. Spano est tres instructive; c'est un chapitre inedit de l’histoire architec- 
turale des theatres anciens. 

S. R. 

Karl Woelcke. Beitraeye zur Geschichte des Tropaions. Gr. in-8”, 111 p-> 
11 fig. 6 pi. Extrait des Bonner Jahrbuecher, Bonn, 1911. — Cette dissertation 

1. 11 faut esperer que le dernier volume des OEuvres de Gauckler se terminera 
par un index geuerai. 
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appartient a l’importante serie nee de I’enseignement de G. Loeschcke a 
Bonn, qui nous a donne en 1910 les Antike Laternen de S. Loeschcke, en 
1912 les Thymiateria de K. Wigand. Des questions complexes d’archeologie 
figuree y sont traitees avec une si grande richesse d’information et une si 
claire methode d'exposition que ces travaux resteront fondamentaux chacun en 
sa rnatiere. 

La dissertation de Woelcke ne m’a pas paru moins bonne que celles qui 
1’encadrent dans les Bonner Jahrbuecher. Ce n’est, d’ailleurs, pas une une his- 
toire d’ensemble des trophees que l’auteur a pretendu nous donner, mais une serie 
de contributions groupees autour de l’explication de cinq trophees interessant 
Auguste 1 . — 1. Deniers et antefixes avec trophee naval, qui permettraient de 
reconstituer ceux qui commeroraient, au temple de Mars Ultor, la victoire 
d’Actium et les succes sur les Gaulois en 13 av. Je penserais plutot aux vic- 
toires navales de Cesar en Gaule, soil eelle sur les Venetes, qui a laisse ses 
traces au mausolee de Caecilia Metella, veuve du jeune Crassus qui y eut 
une part si glorieuse, soit celle sur les Marseillais et leurs allies gaulois que 
commemorent les trophees nautiques de 1’arc d’Orange. — 2. Une autre serie 
d’acroteres avec Victoire tropaeopbore, montee sur un globe qu’accostent deux 
Capricornes, deriverait d'un autre monument commemoratif d’Actium, celui qui 
fut place par Auguste a la Curia Julia. (Ce monument aurait eu, je crois, pour 
prototype la Victoire elevee par Pyrrhus a Tarente apres Heraclee [280] qui 
pouvait s’inspirer d’une creation contemporaine du sculpteur Nikeratos.) 3. La 
Victoire au trophee de la cuirasse de l’Auguste de Prima-Porta donne lieu a 
examiner les diflerentes faqons dont une Victoire peut 4tre mise en rapport 
avec un trophee; l’Auguste lui-meme a pu s’inspirer d’une ceuvre pergame- 
nienne representant un des rois « galatoniques » elevant un trophee a la Vic- 
toire, oeuvre dont je crois reconnaitre la copie dans une peinture de Pompei. — 

4. Sur le Mars tropaeophore du temple de Mars Ultor : au lieu de placer avec W., 
au temple du Forum d’Auguste, d’abord le Marsimberbe vMu du pagDe romain 
primitif, puis le Mars barbu et arme a la grecque que font connaitre des mon- 
nases, des statuettes et un relief de Carthage, je ferais du Mai ors I’idole du 
petit temple rond du Capitole, de 1 'Ares celui du grand temple du Forum. — 

5. Un aureus d’Auguste represente un trophee naval dans un temple :ceserait 
celui qu’eleva Agrippa apres sa victoire sur Sextus Pompee. Deux autres lieu- 
tenants d’Auguste, P. Carisius vainqueur des Cantabres, Tibere vainqueur des 
Vindeliciens, ont laisse des images de leurs trophees sur les monnaies de cet 
empereur. 


t. Ces cinq etudes sont malencontreusement allongees et quelque peu 
embrouillees par les nombreux excursus qui y sont intercales. Us portent sur les 
sujets suivants ; P. 28, la slylts. P. 33, le carnyx. P. 23, le boucher hexagonal. 
P. 59, le casque a cornes et a plumes. P. 65, les cuirasses bistoriees. P. 94, le 
casque a visiere. P. 104, le bouclier ovale. — Pour carnyx et s lylis , presque rien 
n’est ajoute aux art. du Did. des Ant. qui n'est meme pas cite; pour les ex-voto 
qui ont rapport a la guerre, il suffisait de reuvoyer a Rouse, Greek votive offe- 
rings. — L’impression est loin d'Stre toujours correcte. 
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En dehors de certaines listes precieuses pour l’histoire des varietes de tro- 
phees, ce qu’il y a de plus utile dans ce memoire sont les tableaux dresses 
pour l’etudedu trophee sur les monnaies : monnaies autonomes de Grece, Asie 
grecqueet Grande Grece, allant du milieu du iv e au milieu du i" s. av. J.-C. ; 
monnaies de la Republique romaine, egalement dans l’ordre chronologique, 
avec repertoire alphabetique pour les gentes, le tout illustre par plus de 
100 pieces dont beaucoup tirees de la collection du D r Haeberlin. Quant aux 
theories de i’auteur, il serait trop long de les discuter ici : je me permets de 
renvover a mon article Tropaeum du Dictionnaire des Antiquites. 

A. Reinach. 

E. Hebrard et J. Zeiller. Spalato. Le Palais de Diocletien. Releves, 
restaurations et texte. Paris, Massin, 1912. In-fol , vin-224 p.,avec 17 planches 
et 236 gravures dans le texte. — Le palais de Diocletien a Spalato est plutot 
une forteresse qu’une habitation de plaisance ; le style en est plutot oriental 
que roraain *. Ces deux verites ont ete etablies dans le beau livre que nous 
avons sous les veux, avec un luxe de details et d’images qui en fait une contri- 
bution de premier ordre tant a l’bistoire de l’architecture et de Part qu’a celle 
des influences orientals sur le monde romain. On saitqu’Adam, au xvin e siecle, 
avail tente une restauration du palais, que Georges Niemann en a releve de 
nos jours l’etat actuel ; M. Hebrard a etudie, avec le soin le plus minutieux, 
l'etat des ruines, et a mis en iumiere, avec le gout d’un artiste double du 
savoir d’un archeologue, les resultats qu’on en peut tirer pour une restitu- 
tion infmiment moins arbitrage et d’une elegance moins conventionnelle que 
celle d'Adam. La part de collaboration de M. Zeiller n’est pas moins digne 
d'eloges ; le commentaire qu’il a fourni a la partie architecturale du livre 
temoigne d'un sens historique et d'un sens artistique egalement exerces. 
M. Jequier a fourni un appendice sur les monuments egyptiens de Spalato. 
N'oublions pas non plus l’eiegante et substantielle preface de M. Charles 
Diehl et rendons bommage a 1’execution des planches et gravures, qui ne 
pouvait guere etre meilleure. 

S. R. 

H. Dragendorff. W estdeutschland zur Rijmerzeit. Leipzig, Quelle et 
Meyer, 1912. In-12, 124 p., avec 16 pi, et 13 gravures. — Ce petit livre est 
le 112' de la collection Wissenschaft und Bildung, publiee sous la direction de 
M. Paul Herre. On ne sauraiten dire trop de bien. M. Dragendorff nous donne, 

t. « Le plau du palais rappelle celui des camps romains » (p. 53). Cela a deja 
ete observe ,p. 155). M. Strzygowski a considere le palais de Spalato comme uDe 
imitation de celui d’Antioche, commence par Galiien ; M. Zeiller fait des reserves 
a ce sujet (p. 159) et conclut (p. 171) : a Le plan du palais, quelque part qu'il 
convienae d y accorder a 1 Orient, demeure bieu romain par ia nettete, la gran- 
deur simple de son ordonnance, 1’habilete a tirer parti du terrain ». Et plus loin 
(p. 173) : « Le pa j ais est autre chose que l'uu des derniers edifices que nous 
ait legues l Empire romain, puisqu’on pourrait aussi saluer en lui ie premier 
"movement d'un art rajeuui ». - Dans l'bistoire de 1’art, le palais de Diocle- 
tien fait [’office d'uue preface au cbapitre de l architecture byzantine » (p. 179). 
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en quelques pages, un aperiju tres suffisant de ee que fut la civilisation 
romaine sur les bords du Rhin. Les exemples sont parfaitement choisis. Les 
musees de Treves et de Bonn, dont tout le monde connait la richesse, en ont 
fourni, du reste, la majeure partie. Les traces de la civilisation romaine dans les 
provinces rhenanes sont trop peu ditlerentes de celles que 1’on constate dans 
les autres regions de la Gaule, pour que 1’ouvrage de M. Dragendorlf ne soit 
pas de nature a interesser le public frangais. On paut m6rae se demander s’il 
ne conviendrait pas de le traduire, pour le mettre a la portee d’un plus grand 
nombre de lecteurs. Le plus ancien des ouvrages similaires, la Gallia de 
M. Camille Jullian, n’en demeurerait pas moins le livre classique que pas un 
etudiant ne doit ignorer. Em. Esperaxdiec. 

E. "Windisch. Das Keltische Brittannien bis zu Kaiser Arthur. Tome XXIX 
des Abhandlungen de Saxe. Leipzig, Teubner, 1912. In-8, 299 p. — Excellent 
volume, cedro linendum i, qui reprend et complete, a la lumiere des recherches 
les plus recentes, ce que l’auteur avait esquisse dans son celebre article Kel- 
tische Sprachen de l’Encyclopedie d’Ersch et Gruber. La partie la plus impor- 
tante et la plus personnelle concerne le haut moyen 4ge, en particulier la 
legende arthurienne; mais tout ce qui precede, depuis la conquete de la Bre- 
tagne par Cesar, temoigne aussi d’un soin diligent, d’une connaissance etendue 
des materiaux historiques, linguistiques et m6me archeologiques. J'ecris « et 
mSme «, car on ne s’impr07ise par archeologue; dans les pages qu’il a consa- 
crees a la mythologie figuree des Celtes, M. Windisch trahit quelque incerti- 
tude dans l’emploi des monuments, dont il a une connaissance trop recente et 
parfois trop peu directe. Mais alors meme qu’il ne se sent pas tout a fait a Raise, 
sur un terrain qui lui est d’ailleurs familier par les textes, il y a toujours pro- 
fit a tirer de sa critique. Voici ses conclusions surla question difficile posee par 
le cycle d’Arthur : « La figure d’Arthur est nee des luttes historiques des 
Bretons contre les Saxons ; le fond du tableau est la domination des empereurs 
rontains en Bretagne. Les poetes ont cree un lien poetique entre Arthur et 
les empereurs. Je ne puis trouver, dans les textes cymriques, la preuve que 
Charlemagne et Guillaume le Conquerant aient aussi fourni des elements de 
la legende... Shrement avant Crestien de Troyes et avant Galfred de Mon- 
mouth, Arthur etait devenu un grand empereur victorieux dans 1‘imagination 
des Celtes, et cela d’apres des realites historiques... Par l invention poetique 
de belles annees de paix, succedant aux victoires d'Arthur. j’ai tente d’expli- 
quer son caractere non politique et quiescent dans les fables romanes qui le 
coneernent. J’attribue une valeur particuliere a cette explication. Si Ton 
cherche a caracteriser d’une maniere generale ces recits arthuriens, on s aper$oit 
que leurs elements se divisent en deux groupes '• d'une part, des incidents 
comme il s’en trouve toujours dans ia vie chevaleresque et guerriere de l'an- 
cien temps ; d'autre part, des aventures qui participent au caractfere de contes. 

t. 11 faudra bien le faire relii r, car les feuillets ne sont pas cousus. 11 n y a 
plus que les libraires allemands pour nous veudre aiusi des livres en feuilles ; 
quelques critiques allemands protestent, mais on ne les ecoute pas t . 
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Ces dernieres ont leurs racines dans !a mythologie celtique. J’ai essave de 
montrer comment la vieille mvihologie celtique s’v est continuee et transfor- 
mee. Avec les dernieres survivanees du monde divin des Celtes se sont fondus 
des heros purement humains». S. R. 

Arthur H. Lyell. A bibliographical list descriptive of Romano -British 
architectural remains in Great Britain. Cambridge, University Press, 1812. 
In-8, 156 p. — Voila un travail utile, comme on en voudrait pour toutes les 
provinces de i'Empire rornain ! Non seulement ii est desormais facile de savoir 
ce qui a ete publie sur tel site habite, tel debris de monument anterieur a 
l’invasion saxonne, mais ie zele des explorateurs se trouvera stimule et dirige 
par la connaissance de ce qui a ete fait, par Vindication de ce qui reste a faire. 
Parexemple, si je veux me renseigner sur les antiquites de Bath ( Aquae Sulis), 
l’index me renvoie a la p. 108 et j’y trouve une enorme bibiiographie : 1“ des 
murs et portes de l’aneienne ville ; 2* du temple de Sul Minera ; 3° des thermes. 
Cela peut servir en meme temps d’index a une foule de publications provm- 
ciales anglaises qui sont generalement inconnues sur le continent. J’aurais 
pourtant une reserve a faire, en vue d’une seconde edition de cet excellent 
petit livre. L'index topographique ne suffit pas ; ilfaudrait un index des choses, 
comprenant des mots comme Amphitheatre , Bath, Bridge, Gates, Wall, etc. 
On a decouvert les restes d’un amphitheatre a Cirencester ( Corinium ) ; je vou- 
drais savoir, sans feuilleter tout le volume, combien de monuments analogues 
se sont conserves dans la Bretagne romaine. 

S. R. 

Raphael Petrucci. Les peintres chinois. Paris, Laurens, 1912. In-8, 
127 p., avec 24 planches. — L’histoire de la peinture en Chine est comme 
dominee par deux principes : d’uue part, 1'intluence persistante d’un ideal phi- 
losophique: de l’autre, l'extreme importance attachee ala calligraphie, consi- 
deree non seulement comme une marque d’habilete personnelle, mais comme 
une revelation raccourcie de i’essence des etres. C’est un art subtil et raffine, 
que nous apprenons lentement a comprendre en nous faisant, par i’etude des 
monuments et des textes, une mentalite orientale. Comme le dit tres bien 
l’auteur ; « Le mystere impersonnel de l’univers, son principe geant, ses mani- 
festations multiformes et le secret qui se devoile dans I’ame meme des choses, 
autant de conceptions sur lesqueiles s'est fondee la peinture chinoise dans son 
inspiration. C'est aces preoccupations qu’elle doit ce sens de la spirituality 
qui s’v affirme avec tant de noblesse » (p. 116). Meme dans l’art realiste des 
deux dernieies dynasties, on reconnait encore ce besoin vivace de penetrer, a 
travers la forme individueile, jusqu’a l’essence qu’elle manifeste et rend acces- 
sible. A la fois sinologue et artiste, M. Petrucci nous donne avec autorite, et 
avec l’accent d'une admiration emue, les resultats de son enquete sur l’evo- 
tion d’un acte quinze fois seculaire, dont l'histoire se constitue sous nos yeux 
au moment meme ou il disparait '. 

S. R. 

1. Lire aussi I'article de M. Petrucci sur la peinture des Bgures en Chine 
[Gazette des Beaux-Arts, 1913, I, p. 1-10). 
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Henry Vignand. Amerie Vespuce (extr. du Journal de la Soc. des Ame- 
ricanistes de Paris , t. IX, 1912, p. 239-299). — Les lecteursde ce remarquable 
memoire ne parlerom plus de F « injustice » ou de I’ « usurpation » qui a fait 
attribuer au Nouveau Monde, par les cosmographes lorrains de Saint-Die, le 
nom d'Americ Vespuce. M. Vignaud montre : 1° que Vespuce aborda le conti- 
nent avant Colomb ; 2° que si Cabot 1’avait devance, ce dernier ne s’etait pas 
doute qu’il trouvat un continent nouveau ; 3“ que Colomb lui-m&me s’est obstint 
a croire qu’il avait rejoint l’Asie a travers 1’Ocean Atlantique ; 4° que Vespuce 
fut vraiment le premier a voir dans les terres nouveiles un nouveau monde. 
D autre part, Vespuce n'a use d’aucun charlatanisme ; envoyant ses relations 
au due Rene comme a d'autres princes, ll resta etranger aux publications 
faites a Saint-Die. Bien entendu, l’auteur n’admet aucune des theories bizarres 
qu’on a mises en avant pour faire croire que le nom d ’Amerique existait deja, 
sous une forme presque identique, dans le nouveau monde; mais il a pris la 
peine de les resumer et d’en montrer i’inanite une fois de plus. 

S. R. 

Alexandre Buchon. Voyage dans I'Eubee , les ites loniennes et les 
Cyclades en ISil, publie par Jean Longnon. Paris, Emile Paul, 1911, In-8°, 
Lxm-292 p. — Pour completer ses recherches, qui font toujours autorite, sur la 
domination des Francs en Grece, Buchon avait voyage tant en Moree que 
dans les lies, durant toute 1’annee 1841. A son retour, il dut se consacrer a la 
publication desquatre volumes de ses Rechercheshistoriques sur laprincipaule de 
iforde et de celui de ses ouvrages qui est encore le pluslu : La Grece continen- 
tal et la Morte. Pour la partie de son voyage qui concernait les lies, il n'avait 
eu le temps de publier que quelques articles dans la Revue de Paris et la 
Revue Indipendante quand, en avril 18*6, ce fertile polygraphe mourut a 
05 ans, victime de ses exces de travail et des fatigues de son voyage en 
Grece. Mais il laissait un journal de ce voyage, qui fut depose a la Bibliotheque 
Nationale. C’est de ce journal que M. Jean Longnon a entrepris d'extraire 
tout ce qui n’etait pas dellore par les articles que Buchon avait fait paraitre. 
Il l’a fait preceder d’une exeellente notice sur Buchon. On peut regretter que 
l’annotation soit incomplete ; il eut ete facile de donner au texte publie toute sa 
valeur en depouiliant les principaux recits de voyages anlerieurs. S’interessant 
surtout au Moyen-fige, Buchon n’a pu s’occuper qu'en passant des antiquites. 
Jenetrouve a signaler aux archeologues classiques que les passages suivants : 
P. 14-16 et 152-5. Deux sejours a Delos. — P. 72. La source Arethuse pres 
de Chalcis et les tombes rupestres voisines. — P. 104-111. Les mines deCepha- 
lonie. — P. 170. Les ruines diies « temple de Bacchus » a Naxos. — P. 173. 
Le colosse inacheve de Naxos. — P. 191, 195, 199, 205. Antiquites de Siphnos. 
— P. 201. Sur l’enlevement de la Venus de Milo, d’apres un recit de Brest : 

« Les bras n'avaient pas d’abord ete relrouves; mais M. Brest se les procura 
depuis et les expeaia a Bedford, negociant frangais de Marseille et correspon- 
dantdeM. de Riviere. Que sont-ils devenus ? » — P. 220-3. Antiquites d'Andros 
(dont un trfes bel Asklepios). — P. 232-39. Antiquites de Ceos (le lion colossal ; 


< 
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les mines du temple d’Apollori Smmthien, probablement celles qui n’ont ete 
publiees a nouveau que dans le Mus. Hal., I, p. 198). 

A. Rkinach. 

L. BrSbier. Etudes sur I’histoire de la sculpture byzantine. (Extrait des 
Archives des Missions.) Paris, Imprimerie Nationale, 1911. In -8°, 92 p.,23 pi. 
— Ces etudes sont, en partie, le resultat d’un voyage fait par M. B. en 1910 a 
Constantinople et en Grece. 11 a pu v etudier de pres et photographier beau- 
coup de pieces eparses de la sculpture decorative byzantine. II nous les 
presente, avec sa clarte et sa nettete ordinaires, groupes en six chapitres selon 
la technique a laquelle elles se rattachent. — I. En ronde-bosse et demi-relief, 
les pieces les plus tvpiques sont ces chapiteaux dont les protomes d’nimaaux 
ou des figures humaines forment les angles (beliers, aigles, griffons, cheru- 
bins) ou, plus rarement, occupent les faces (aigles, saints militaires, la 
Vierge a l’Enfant; le chapiteau en granit gris de Ravenne qui montre la 
Madone sur une face est certainement une ceuvre egvptienne du vi' s.)'. 
Ces chapiteaux representent. dans I’art bvzamin,une part de la tradition helle- 
nistique ; a la suite de la querelle des Images et grace a la vogue de la sculp- 
ture au trepan, ils disparaissent en Orient tandis qu’ils se developpent en 
Occident. — II. Cette sculpture au trepan, qui fouille et decbiquette la pierre, 
triomphe des le v e s. dans les chapiteaux dits thtodosiens avec leurs feuilles 
d’acanthes agitees par le vent. (M. B. aurait du faire etat des beaux spe- 
cimens qu'en fournit 1’Eski Djouraa de Salonique). — III. Ens’exagerant, ce sys- 
teme donne naissance a une veritable sculpture-broderie. La pierre est traitee 
comme une etoffe et les entrelacs et rinceaux serablent bien imites des broderies 
ainsi que les vegetaux stylises qui s’v melent (pour l’originede ceux-ci, ily aurait 
lieu peut-etre de comparer la curieuse ornementntion des ossuaires juifs de 
l’epoque hellenistique). C’est par des etoffes arabes queles sculpteurs, a Athenes 
commeau Puy, ont connu les inscriptions coufiques dont ils se sont inspires pour 
les ornements; c’est de la passementerie que derivent les tresses et lesrubans 
dentrelacs, souvent ajoures comme les corbeiiles avec lesquelles ils sont combi- 
nes. — IV. En detachant entierement de la pierre les motifs d'ornement on 
arrive a la sculpture a jour. Elle triomphe au v' s. dans les dentelles des tym- 
pans de Sainte-Sophie avec ses cbapitaux canistriformes* et crateriformes, en 
pvramide renversee ou en coupe cotelee; avec les deux elements qui s’v 

t. M. B. na pas tenu compte de i importante etude consacree a ces chapiteaux 
de Ravenne par Corrado Ricci ( Ausonia , 19095, ni des curieux chapiteaux a per- 
sounages de l’eslise de l'Aououciation oull. de Lasteyrie reconnait une influence 
romane (dans P. Viaud, Nazareth et ses deux eglises, 1910: cf. J. des Savants, 
1911, p. 437). Ou pourrait relever quelques autres oublis, surtout pour la Syrie 
et 1 Egypte. Mais M. B. n a pas pretendu 6tre complet et I on doit esperer qu’une 
nouvelle mission iui permettra de lier avec 1’art byzantin de ces deux pays une 
connaissance aussi fructueuse que celle dont ses etudes temoignent avec Cons- 
tantinople et ia Grece. 

2. Sur les chapiteaux canistriformes d’EI Aksa a Jerusalem, voir Strzygowki, 
Der Islam , 1911, p. 80. 
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melent de multiples fagons, tresses et feuillages, ils se retrouvent dans les 
eglises d’ltalie et de France du xn' s. — V. Sil’on suppose ces motifs colb's au 
fond sur lequel ils s’enlevent, au lieud’en litre detaches, on obtient la sculpture 
en meplat. C’est celle qui est surtout employee pour toutes les parties plates, 
portes, parapets, ambons, entablements, etc. Parmi les six categories auxquelles 
on peut ramener leurs motifs d'ornement, decoration geom4trique, symboles 
religieux, feuillages plus ou moins stylises, faune plus ou moins fantastique *, 
sujets mythologiques, iconographie chretienne, M. B insiste avec raison sur les 
deux derniers : les motifs mythologiques ressortent it la tradition hellenistique, 
peut-etre par survivance, peut-etre aussi par une renaissance voulue a 
l'epoque des empereurs iconoclastes. Sans doute est-ce par reaction, apres le 
retablissement des images en 842, que Ton voit les sujets bibliq ues (Adam et 
Eve, Jonas et la baleine, Daniel entre les lions) et evangeliques (Nativite, Cene) 
se repandre en Grece au xu* et xin' s. ; ce serait a tort que M. Strzvgowski y a 
vu l’influence de la conquete latine. — VI.Quand le motif se detachesans relief 
propre sur le fond creuse, puis rempli d’un mastic sombre, c'est cette sculpture 
champlevee qui « peut etre consideree comme l’aboutissement logique de la 
tendance qui poussait la sculpture orientale a renoncer au modelage pour lui 
substituer le contraste entre l’eclairage des motifs et celui du fond », la « Licht 
und Schatten Skulptur » de Strzvgowski. Elle atteint tout son eclat au xi e s , 
a Daphni, a Saint-Luc en Phocide, a Saint-Marc de Veriise. Sa vogue parait 
avoir commence lors de la querelle des images, la sculpture champlevee etant 
la seule decoration plastique que connaisse l’art musulman. Car c'est alors, 
comme M. B. l’indique dans des pages de conclusion qui seraient a citer tout 
entieres, que les influences orientates, sous la forme et par l’impulsion nou- 
veiles que leur donne i’Islam, penetrent cet artbyzanlin qui n'est lui-meme, des 
I’origine, qu'un compromis entre les traditions beilenistiques et les tendances 
orientales. De ces influences I’Occident a pu de bonne heure se degager et, 
comme l'avaient fait jadis les Grecs, retrouver peu a peu la statuaire, pendant 
que la sculpture a Byzance se reduisait au role decoratif : « C’est cet attacbe- 
ment aux techniques decoratives qui donne son unite a i’histoire de la sculpture 
byzantine : on peut dire que, malgre ses origines helienistiques, elle n’a 
jamais cesse d’etre une dependance, un prolongement en Europe du domaine 
de fart oriental. » 

A. Reixach. 

Somers Clarke. Christian antiquities in the y 'ile valley. A Contribution 
toiuards the study of the ancient churches. Oxford, Clarendon Press, 1912. In-4*, 
234 p., avec cartes, plans et gravures. — Les anciennes eglises cnretiennes de 
l’Egypte sont peu nombreuses et encore mal connues; il faut savoir gre a 
M. Somers Clarke d'en avoir etudie les restes, non seulement en Egvpte, mais 
au Soudan. Un ciractere cuneux de ces monum.-nts, c'est qu’iis n'imitent 

1. M. B. a repris l etude de la plaque d iconostase du fheseion, publiee a la 
pi. VU des Xenia de I L'niversite d'Athenes, 1912 (cl. les nouvelles plaques d'am- 
bons a sujets animaux de Thasos publifes par Slakridy, Jahrbuch,X\X, p . 12). 
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en aucune facon les edifices indigenes. La religion nouvelle, quand elle inspira 
des architectes, rompit resolument avec le passe. « Tout fut introduit du nord, 
d’au dela de la mer; les elements que nous appelons byzantins Temporterent 
sur tout ce qui etait egvptien. Quand nous trouvons des pierres decorees a jour 
ou des peintures, rien n’indique que nous avons sous les veux des objets de 
provenance egvptienne. La cite toute grecque d’Alexandrie exerca sans doute, 
a cet egard. une puissante influence » (p. 15). L’auteur nous dit encore que 
lorsque les ehretiens d'Egypte approprierent a leur usage des parties de temples 
pour les convertir en eglises, ils prirent grand soin de dissimuler completement 
les ornements d'architecture et de sculpture plus anciens ; les reliefs des murs 
furent couverts d’une couche epaisse de platre, qui fut recouverte elle-meme de 
peinlures chretiennes. Assurement, il v a la quelque chose de remarquable. 
L'Egvpte des Pharaons avait subi, sans renoncer a son art traditionnel, les inva- 
sions des Perses, des Grecs, des Romains: le cbristianisme seul y apporta des 
elements assez nouveaux pour l’obliger a faire peau neuve. C’est sans doute 
que le conservatisme egvptien etait fonde sur une religion nationale, que Perses, 
Grecs et Romains avaient respectee ; quand cette religion fut obligee de se 
cacher ou de disparaitre, ce fut la fin de i'Egvpte. 

S. R. • 

J. Puig y Cadafalch. A. de Falgueray Smilla. J. Goday y Casals. 

L’ Ai'quitectura romanica a Catalunya. Vol. I. Precedents. Vol. II. Del segle 
IX al XI. Barcelone (et Paris, Champion), 1911, 2 vol. gr. in-8, de 470-640 p., 
avec 470 et 508 gravures. — L’lnstitut des etudes catalanes (lnstitut d'estudis 
Catalan.^, dont le centre est Barcelone, etonne depuis quelques annees le monde 
savant par la puissance et l'intensite de sa production. Je connais mal les 
grandes societes qui s’oceupent de sciences physiques et naturelles ; mais je 
crois pouvoir affirmer qu’aucune societe histonque ne montre aujourd’hui autant 
d’activite que celle-la. Depuis 1908 elle a pubiie trois enormes A nnuaires 
( Anuaris ), ou i’archeologie et i’histoire locale sont representees pardestravaux 
de premier ordre; trois fascicules d’un ouvrage grand in-folio sur les peintures 
murales de la Calalogne; deux volumes (sur trois) d’une description generate 
des monnaies catal.mes; un volume de documents sur la civilisation de la 
Catalogue au moyen age (il doit v en avoir un second); un volume d’une edi- 
tion critique des oeuvres d’Auzias March; enfin, les deux volumes que nous 
annongons sur Tarchitecture en Catalogne, depuis les temps les plus recules 
jusqu'a la fin de l’epoque romaine. 

Avec une autorite a laquelie je ne saurais pretendre, M. de Lasteyrie a dit, a 
l'Academie des Inscriptions, I’admiration melee de surprise au’il a eprouvee a 
l’examen de ce magnifique ouvrage. Sur un terrain presque vierge (ce que l’on 
savait a ete parfaitement expose par M. Enlart dans le tome I de YHistoire de 
l' AH d A. Michel, p. 558 et suiv.), les auteurs, a la fois pionniers et historiens, 
ont eleve un edifice sol i de ; ils ont tout vu, tout reieve, tout photographie. Je 
parle ici surtout du tome II, consacre a Tarchitecture romane; mais que de 
chose? les archeologues n’apprendront-ils pas dans le tome I, ou les monu- 
ments iberiques, romains, ehretiens primitifs et visigotbiques defilent en foule 
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serree sous leurs yeux! Le mot monuments doit s’entendre ici au sens le plus 
large ; ce ne sont pas seulement les constructions de toute nature, leurs ele- 
ments et leurs decors, mais les sarcophages paiens ou chretiens, les mosaiques, 
dont les reproductions, generalement excellentes, sollicitent et captivent notre 
attention. Honneur aux auteurs de ce bel ouvrage ! Honneur a la jeune et 
patriotique societe qui soutient et encourage leurs efforts 

Le t. I comprend deux grandes divisions : 1“ L’architecture preromaine et 
romaine; 2° L'architecture preromane. Je donne l'indication des chapitres de 
la premiere division : 1” Etat du pays Catalan au moment de l'invasion romaine 
(villes iberiques, colonies preromaines) ; 2° Generalites sur [’architecture romaine 
en Catalogne, comparee a celle de la Betique et de la Gaule ; 3° Les conslruc- 
teurs des monuments romains; 4° L’organisation du travail romain en Lata- 
logne (colleges, praefecti fabrorum, curatore s, etc.) ; 5° Temples romains en 
Gatalogne(Barcelone, Tarragone, Vich, Empurias, autel d’Auguste a Tarragone) > 
6° Monuments funeraires (temples, tours, cippes, autels); ■ “ Sarcophages et 
urnes cineraires; 8° Monuments commemoratifs (arcs de triompbe, statues et 
inscriptions commemoralives) : 9° Theatres (Tarragone, Sagonte, Alcudia); 
10“ Amphiteatres ; 11° Cirques, decorations de la Spina, inscriptions relatives 
aux jeux; 12° Thermes, epigraphie des thermes; 13” La villa et la maison 
romaine; 14° Les aqueducs; 15° Les ponts: 16“ Les cites et leurs muraiiles ; 
17" Les materiaux ; 18” Les precedes de construction; 19” Les ordres d archi- 
tecture ; Ford re dorique ; 20“ L'ordre ionique ; 21° L ordre corinthien ; 22° L ordre 
composite; 23" Les mosaiques; 24” L’art populaire et rustique; 2n» Resume et 
conclusion. — Si je pouvais indiquer de meme les subdivisions de la seconde par- 
tie et celles des quatre parties du second volume, on se convaincrait non seu- 
lement de 1’amplitude des recherches effectuees, mais de la methode rigoureuse 
qui a preside au ciassement de leurs resultats. II est presque inutile d ajou- 
ter, apres ce qui vient d’etre dit, que les bibliographies, les index et les tables 
des matieres ont ete rediges avec un soin minutieux, 

S. R. 

J. Rosintal. Pendentifs, Trompen und Stalakdten. Beitrige zur Kentniss 
der islamischen Architecktur. Leipzig, Heinrichs, 1912. In-8, tv-87 p., avec 
83 gravures. — L’objet de ce memoire, ceuvre d'un ingemeur de profession, 
qui temoigne d'une connaissance etendue des monuments est des livres, est de 
recbercber 1’evolution de trois elements de la construction voutee en Orient, les 
pendentifs turcs, les trompes persanes et les stalactites. En ce qui touche les 
pendentifs, l auteur reconnait quatre types de transition : les trompes persanes, 
les trompes byzantines, les pendentifs byzantins et les triangles turcs. La trompe 
bvzantine est dans une dependance etroite des modeles persans, comme l’a deja 
reconnu Strzvgowski; cette forme passa en Grece et a laisse mSme que,ques 
exemples en Italie. Au sujet des stalactites, M. Rosintal professe une opinion 
personnelle, qu’il oppose aux theories de M. de Vogue et d’autres bistoriens 
de 1’ architecture. Les cloisons des stalactites ont pris naissance parce que la 
forme mSme de la trompe fut employee comme motif decoratifet que cette forme 
mu ltipliee fut appliquee en stuc tant a I’inteneur de la trompe que dans la par- 
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tie restee libre de la zone determinee par elle. Avec le temps, des regies fixes 
s'etablirent pour le dessin de ces cellules plastiques, et de la sortit un type 
constructif generalement adopte (p. 79). Cette maniere de voir, qui s’accorde 
assez bien avec devolution primitive de la stalacticte et les motifs varies qu’elle 
comporte, merite de ne pas passer inapergue. 

S. R. 

Marcel Aubert. Senlis. Paris, Laurens, 1912. In-8, 144 p., avec nom- 
breuses gravures. — L’importance de la cathedrale de Senlis pour l’histoire 
de 1’architecture — M, Aubert a consacre a cet edifice, en 1910, une mono- 
graphic considerable — justifie la place qu’elle occupe dans ce joli livre; mais 
les autres monuments de la vieille ville des Silvanectes ne sont pas negliges, 
depuis les arenes jusqu'a Peglise de Saint-Frambourg, depuis le cloitre de 
Saint-Vincent et 1’abbaye de la Victoire jusqu’a l’hotel de Saint-Simon. L’au- 
teur dit quelques mots du Mus6e (p. 117) et mentionne la riche et ancienne 
collection d'ex-voto decouverts dans la foret d'Halatte ; peut-etre ies touristes 
qui consulteront son ouvrage auraient-ils eu profit a trouver, parmi tant 
d’excellentes gravures, celles de quelques monuments gallo-romains. II y a 
une bonne bibliographie (p. 138-140), qui mentionne meme les documents 
manuscrits. S. R. 

A. Hamilton Thompson. Military architecture in England during the 
Middle Ages. Londres, browde, 1912. In»8, 38 p., avec 200 gravures et plans. 
— Le premier chapitre de ce consciencieux ouvrage, dont 1’illustration est aussi 
elegante qu’abondante, traite des types primitifs de fortifications dans File de 
Bretagne ; le second decrit la periode critique des invasions saxonnes et 
danoises. Nous trouvons ensuite une 6tude sur les plus anciens chateaux nor- 
mands, defendus par des levees de terre ou des ouvrages en bois: bient&t les 
progres dans l’art des sieges et dans l’artillerie * donnerent naissance aux 
defenses de pierre, representees par le chateau normand et la grande tour. Au 
xn' et au xm' siecle, le chiiteau se developpe et une enceinte abrite la maison 
d habitation. Enfin les chateaux anglais du regne d’Edouard I er montrent 
1 architecture militaire a son apogee. Les deux dernier? cbapitres exposent la 
transformation du chateau en manoir fortifie, consequence de l’invention des 
armes a feu et des facihtes accrues de 1 offensive. « Une architecture qui nee 
du remblai, copia en pierres, a son epoque la plus brillante, les levees de terre 
concentriques des temps primitifs, s’effaga a son tour devant une science oil 
1 emploi des levees et les ressources naturelles d’une position defensive jouerent 
un role de plus en plus considerable. » Cette reflexion finale est comme la phi- 
losophic du volume : 1 architecture militaire part de la defense en terre et v 
revient. 

S. R. 

Paul Biver. L Egl>se abbatiale de Westminster et ses tombeaux. Avec une 
ntroduction de W. B. Lethaby. Pans, Longuet, 1913. In-8, u-iOS p., avec 

l.Je siguaie ace sujet des pages et des illustrations tres interessantes (69 sq). 
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plans, phototypies et vignettes. — Des fouilles recentes pratiquees a 1'est de 
l’autel de Westminster abbey ont fait retrouver les fondations de l’abside appar- 
tenant a une abbaye plus ancienne, commencee vers 1050 par Edouard le Con- 
fesseur. L’eglise actuelle, elevee de 1245 a 1269, temoigne d’une connaissance 
tres precise de l’architecture qui florissait, au xm e siecle, dans File de France 
et la Champagne. L’histoire de 1’abbatiale de Westminster estaussi importante, 
pour le moyen age anglais, que celle de Saint-Denis et de Reims pour le noire ; 
Westminster n’a pas cesse, d’ailleurs, malgre la Reforme, d’occuper une place 
eminente dans devolution politique et religieuse de nos voisins. Les savants 
anglais ont beaucoup ecrit sur la glorieuse eglise et ses tombeaux ; a la fois 
necropole royale et Pantheon, elle est en meme temps comme un Musee d’ico- 
nographie, ou l’on trouve jusqu’a la statue funeraire d'une grande actrice, 
M rs Siddons. M. P. Biver, qui etudie avec zele l’art anglais du moyen age, a 
redige un bon guide a travers l’eglise et ses tresors, precede d’une notice his- 
torique interessante ; l’architecte qui a dirige les dernieres refections, 
M. Lethaby, a bien voulu presenter cette monographie au public frangais. Les 
planches sont nombreuses et assez bonnes ; mais je ne comprends pas pour- 
quoi elles sont tirees sur un papier qui a l’epaisseur et la rigidite du carton. 

S. R. 

A. Michel (et autres). H istoire de l’ Art. Tome V, I. Paris, Colin, 1912. 
Or. in-8, 511 p.; 6 planches et 296 gravures dans le texte. — Avec le grand 
Kunstlerlexikon dirige par M. Thieme (7 vol. depuis 1907), YHistoire dirigee 
par M. A. Michel formera, pendant de longues annees, le fonds de toute 
bibhotheque consacree a 1’histoire de l’art. On peut regretter que le papier en 
soit si lourd et que les cliches laissent de loin en loin a desirer, faute peut- 
etre de retouches prealables (par ex. p. 207, 263, 275, 299) ; mais, dans l’en- 
semble, c’est une publication qui honore la science franjaise et dont le 
niveau, tres eleve des l’abord, se soutient sans defaillance. 

La premiere partie du tome V concerne la Renaissance dans les pays du 
Nord et la formation de i'art classique moderne. Elle se compose des chapitres 
suivants : Louis Reau, L’art allemand au xv‘ et au xv' siecle ; la peinture, la 
sculpture; J, de Foville, La medaille allemande et flamande ; Louis Reau, 
L' architecture de la Renaissance en Altemagne, dans les Pays-Bas et dans les 
pays scaniinaves ; L. de Fourcaud, La peinture dans les Pays-Bas depuis les 
successeuvs des Van Eyck et de R. ran der Weyden jusyua la seconde mo i tie 
du xvi' siecle 1 ; P. Vitry, La sculpture dans les Pays-Bus au xv'et au xv' siecle ; 
Henry Marcel et Paul Biver, V architecture, la peinture et la sculpture en 
Angleterre au xvr siecle ; C. de Mandach, La gravure a. I'epoque de la Renais- 
sance; J. J. Marquet de Vasselot, Vorfevrerie et I’emaillerie au xvi' siecle ; 
0. Migeon, La ceramiyue en Occident au moyen age et d la Renaissance ; A. 


1. Ce chapitre, bien que fort instructs, m’a paru faible sur certains points ; la 
bibliographie (p. 308) manque parfois de precision. La note de la p. 312 est bizarre : 
le critique qu’elle concerue n’est pas pris au shrieux par tout le monde (cf. 
Repertorium, 1910, p. 273). 
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Michel, Conclusion sar la Renaissance. Non seulement cette Ristoire de fart 
est la plus detaillee qui ait encore paru, mais elle est la seule qui traite avec 
detail des arts dits mineurs. II y a vingt ans, faute de travaux de detail preli- 
minaires, c'eiit ete presque impossible: aujourd’hui encore, pour mettre sur 
pied ces chapitres, il a fallu non seulement de vastes lectures, mais les recher- 
ches originates que Ton pouvait attendre de leurs auteurs. 

S. R. 


Isabelle Errsra. Rictionnaire-ripertoire des peintres depuis I’antiquite 
jusqu'a nos jours. Paris, Hachette, 1913. In-12,715 p. — Tout historien de la 
peinture doit etre heureux de posseder ce livre et savoir gre a la diligente autrice 
de toute la peine qu’elie a prise pour le composer. On y trouve, par ordre 
alphabetique, les noms de milliers de peintres qui ont travaille dans tous les 
pays — meme en Extreme-Orient — depuis I’antiquite jusqu’a nos jours. Une 
premiere colonne donne le nom et le prenom ; une seconde le lieu, une troisieme 
la date de naissance; dans les deux dernieres, on a l’indication de ce que les 
Grecs appelaient I’axirr, {operat'd cir. 1603, par exemple),la date de la mort et 
une ou plusieurs references abregees aux nombreux ouvrages enumerees p. 7 - 
15. Cette liste donne une idee des laborieux depouillements auxquels M me Er- 
rera sest livree. Sans doute, elle n’est pas complete; ainsi je n’v trouve pas le 
Cicerone, ni le livre d’Aldenhoven, Geschichte der Kdlner Mulerschule (1902), 
non plus que les Kunstwerke und Kiinstler de Waagen : mais j’y trouve, en 
revanche, quantile de catalogues recents qui manquent a la plupart des biblio- 
theques et ont ete consciencieusement parcourus par Errera, la plume a la 
main. Des informations precieuses lui ont ete fournies par MM. Sordini, Corrado 
Ricci et Petrueci; a ce dernier sont dus les noms des peintres japonais et chi- 
nois, en dehors de ceux qui se rencontrent dans le Tei-San. En somme, et 
malgre d inevitables imperfections 1 , que les specialistes feront bien de signaler 
a M mc Errera en vue d un supplement qu'elle projette, ce dictionnaire est appale 
arendre d’excellents services. 

S. R. 

Herbert Cook, Reviews and appreciations of some old Italian masters. 
Londres, Heinemann, 1912. Gr. in-8, xu-143 p., avec 48 planches. — On estbien 
aise de trouver reunis ces articles de M. Cook, dont aucun n’est banal, dont 
cbacun apporte une ou plusieurs decouvertes. Peu d’hommes ont autant contri- 
bue que 1 auteur a faire connaitre les tresors des collections anglaises; peu 
de critiques les ont etudiees avec plus de discernement. Mon seul regret, c'est 
que ce volume soil trop mince : pourquoi M. Cook n’a-t-ii pas reimprime, cn 
retablissant les passages supprimes sur epreuves, une exceilente etude sur la 
peinture m.lanaise, pubhee jadisen tele de Hntrouvable catalogue des Milanese 
Masters (exposit.on du Burlington Club)? Mais contentons-nous, pour 1’instant, 

Par ex^ le peintre Nuno Goncalves n'a pas travaille au debut du xv' siecle, 
mais de 1450-14‘1. 
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de ce qu’il nous donne • 1° sur Leonard de Vinci (le carton de 1 Academie de 
Londres, Ie Bacchus, la Vierge et Sainte Anne, la Vierge de M m ‘ Benois, le 
Musicien de I’Ambroisienne, la pseudo-Flore et ses repliques, la Ginevra dei 
Benci de la coll. Liechtenstein); 2* sur Titien (qu’il n’est pas mort centenaire, 
que 1’ a Arioste » est de Giorgione et a ete termine par Titien > portraits 
d’Antonio Palma et de Laura di Dianti) ; 3° le Raphael de Miss Mackintosh ; 
un portrait perdu de Francia; portrait de Baldassare d’Este ; portraits veni- 
tiens dans des collections anglaises). L’ouvrage se termine par un index tres 
.soigne. 

S. R. 


M. Sartor. Les tapisseries, toiles peintes et brodenes de Reims. Reims, 
Michaud, 1912; gr. in-8* de 192 p„ avec 10 pi. et 73 fig. — Si Reims est 
1’une des villes de France les plus riches en monuments et en ceuvres dart, 
c'est aussi l’une de celles dont les tresors ont ete etudies depuis le plus long- 
temps. En ce qui concerne specialement les tapisseries, les travaux d Achille 
Jubinal, de Ch. Loriquet, de H. Jadart, de Ch. Givelet et d’autres encore avaient 
rendu possible la publication d’un travail d’ensemble. M mo Godbillon-Sar- 
tor, qui s’etait deja fait connaitre par diverses publications sur la cathedrale et 
le Musee de Reims, a reuni et complete dans un beau livre les recherches 
de ses predecesseurs. line copieuse bibliographie prouve qu elle a recouru aux 
nombreuses sources, tant imprimees que manuserites, qu elle devait consuller , 
elle a su faire maintes remarques curieuses pour 1'iconograpbie, et elle a pris 
soin de faire reproduire presque tous les monuments dont elle parle. 

Sans entreprendre une critique detaillee, nous voudrions presenter quelques 
remarques sur le chapitre relatif a I’Histoire de la Vierge, donnee a la cathe- 
drale par l’archeveque Robert de Lenoncourt en 1530. M“* S. a releve des 
ressemblances entre cette tenture fameuse et certaines pieces flamandes, 
notamment Les victimes de l’ Amour, du Musee du Louvre. Les rapprochements 
de detail qu’elle a indiques (p. 65) temoignent de beaucoup d attention et d ing6- 
niosite; mais on serait tente de faire quelques reserves quant aux conclusions 
qu’elie en atirees. La tapisserie du Louvre appartienta ungroupe extremement 
nombreux, qui date du commencement du xvi* siecie. Si l’on releve dans celles 
de Reims, un peu plus tardives, des details de costume ou de decoration 
analogues, s’ensuit-il necessairement qu'elles sortent du m6me atelier? 
M me Sartor attribue a Tournai !a tenture de Reims, sans s’appuver sur 
aucun argument decisif; or le groupe dont fait partie la piece du Louvre a 
presque certainement vu le jour a Bruxelles, comme le prouvent les recherches 
de M. Destree. II est peut-etre temeraire de vouloir tant preciser, en fabsence 
de documents formels ou de preuves certaines ; et il faut se borner a constater 
le fait, d’aiileurs interessant, que certains details des cartons bruxellois (qui 
eurent un grand et legitime succes) ont ete copies dans d autres ateliers, encore 
mal determines. 

Aux documents cites (p. 45, 57, 59) pour montrer 1 emploi des tapis- 
series lors des ceremonies du sacre, on peut joindre ie job tableau de P. D. 

lV e SERIE, T. XXI. 10 
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Martin, au Musee de Versailles (n‘ 178 du catalogue de Soulie) qui represente 
la cavalcade de Louis XV apres le sacre. 

J. M. V. 

W. H. James Weale et Maurice W. Brockvrell. T he Van 

Eycks and their Art. London, John Lane, 1912. ln-8, xc-323 p., avec 34 plan- 
ches. — « En somme, nous pouvons exprimer l’espoir que 1’achevement 
de notre tiiche fera de ce livre, The Van Eycks and their art, un livre de refe- 
rences maniable et digne de confiance pour quelques annees a venir ». Ces 
lignes de M. Maurice Brockwell, le collaborateur devoue de M. James Weale 
— aujourd'hui &ge et infirme — me semblent encore, dans leur modestie, trop 
ambitieuses. Assurement, on trouve dans cet ouvrage mille choses interes- 
santes et qui ne se rencontrent pas ailleurs (notamment un depouillement 



Fig. 1 et 2. — Face et revers d’un panneau flamand a Dijon 

<5norme de catalogues de ventes ou out figure des oeuvres attributes aux Van 
Eyck) ; mais on ny trouvera pas tout ce que les derniers travaux ont ajoute a 
notre connaissance des Van Eyck. La bibliographie (p. 281-302) est suffisam- 
ment complete, meme exuberante ; mais tous les articles cites ont-ils ete lusl 
Ainsi, laou j ai cru voir, et M. Six apres moi, le portrait d'un empereur byzan- 
tin, surle volet des juges inlegres, M. Weale ne dit absolument rien, ni de 
cette hvpothese, ni de celle qui reconnait un due de Bourgogne dans le cava- 
lier qui chevauche un cheval blanc (cf. p. 47, 229). — Aux copies anciennes de 
la Sainte Face enumerees p. 179-183, il faut en ajouter une qui est au 
Palais de Justice de Dijon, au revers d’une tete de Christ souffrant qui pour- 
rait etre de Bouts fig. 1 et 2). 

S. R. 

Allan Marqaand. Della Robbias in America. Princeton, Londres et 
Oxford, 1912. In-4”, 168 p. et 72 pianebes. — En 1884, quand Cavallucci et 
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Molinier publierent le catalogue des ceuvres des Della Robbia, sur 481 sculp- 
tures enumerees, une seulement etait aux Etats-Unis. En 1902, le catalogue 
pubhe par Miss Cruttwell comprenait 1 100 n°», dont 10 dans des collections ame- 
ricaines. Aujourd’hui, ce dernier chiffre s’eleve a plus de 70 et s’accroit sans 
cesse par de nouvelies acquisitions. M. Marquand a deja donne, dans V Ame- 
rican Journal (t. VII -IX), des marques de son zeie a rechercber les oeuvres du 
celebre atelier florentin ; le volume que nous annonqons complete sa recolte et 
permet a tous d’en apprecier l’importance par l’addition de bonnes gravures. 
Luca, si rare ailleurs qu'a Florence, n’est pas Ires richement represente au dela 
de 1 Atlantique, bien que la Vierge de la collection Altmann (entierement ou 
non de sa main) soil un chef-d’oeuvre; mais il y a beaucoup d’excellents speci- 
mens d Andrea et de Giovanni. Ne pas oublier que dans aucun domaine de la 
sculpture italienne la redoutable activite des faussaires, servie par des mou« 
lages, ne s’est exercee avec plus d’ardeur que dans ce!ui-la. 

S. R. 

E. Cammaerts. Les Bellini. Paris, Laurens, 1912. In-8, 127 p., avec 
24 planches. — Depuis le livre de M. Gronau sur les Bellini et les excellents 
articles consacres a ces artistes dans le Lexikon de Thieme, il n’est plus diffi- 
cile decrire a leur sujet un ouvrage £lementaire qui soit « au courant ». Mais 
il est toujours difficile de bien composer et de bien ecrire ; M. E. Cammaeris a 
montre qu’il en est capable. Toutes les idees generates qu’il exprime sur l’art 
venitien, ses origines, ses beautes, ses limitations, sont a la fois justes et bien 
presentees. Une preuve heureuse du goflt personnel de l’auteur, c’est que, con- 
traint a ne donner que 24 images, il en a emprunte plusieurs aux merveilleux 
recueils de dessins de Jacopo Bellini. Mais j’avoue que cette uniformite du nombre 
des planches — 24 pour chaque volume, ni plus ni moins — est une condition 
que des ecrivains de talent ne devraient pas accepter. Dans le present volume, 
il manque trop d’oeuvres celebres de Giovanni Bellini, de la belle periode de sa 
maturite. Il est vrai que celles qu’a donnees M. Cammerts sont des meilleures 
et qu’il les a tres intelligemment commentees 1 . 

S. R. 

GuBtave Clausse. Les tombeaux de Gaston de Foix et de la fauille Birago 
par Agostino Busti. Paris, Laurens, 1912. Gr. in-8, 75 p., avec 19 planches 
hors texte. — L’auteur aurait dO dire en tete de ce travail — et il a eu tort de 
ne dire nulle part — que le sujet traits parlui i’avait deja et£ dans la Rassegna 
d' Arte (1902, 1904, 1908), dans le Repertorium (t. XX et XXII) et encore 
ailleurs. On ne lui eut pas moins su gre d’avoir publie pour la premiere fois 
plusieurs beaux reliefs du sarcophage de Gaston conserves chez la comtesse 
Sormani a Casteilazzo et d’avoir egalementetudieies disjecta membra du monu- 
ment de la famille Birago, execute par le Bambaja en 1522. M. Clausse ecrit : 

1. Ce qui est dit de l’ecole de Padoue « presque exclusivement orientee vers le 
culte de fantique » — et cela « peu apris 1405 » — me semble bien exagere.Je ne 
vois pas d’ « imitation servile de l’antique » chez Ansoino, Bono, Zoppo, etc. ; 
its n’en conaaissaient d'ailleurs que bien peu de chose. 



148 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

« Un artiste milanais en a tente une restitution ». II s’agit de Diego Sant- 
Ambrogio; pourquoi ne pas le nommer? Pourquoi ne pas dire ou il apublie 
cette restitution? Le jour ou de pareils procedes pourront echapper a la cen- 
sure, la critique aura vecu *. 

S. R. 

Louise Roblot-Delondre. Portraits d’in/antes. Bruxelles, van Oest, 1912. 
In-4, vni-237 p., avec 57 planches. — II n’y a pas seulement, dans ce volume 
richement illustre, une etude iconographique des princesses de la raaison de 
Habsbourg, depuis Jeanne la Folle jusqu’a Isabelle-Claire-Eugenie, mais le 
resultal de recberches consciencieuses sur les artistes de l'ecoie hispano-portu- 
gaise qui ont ete les portraitistes attitres de ces infantes. C’est, a vrai dire, 
l’histoire d’une ecole de peinture, influencee par les Fiandres et par l’ltalie, qui 
trouva son expression la plus haute eteomme son couronnernent en Velasquez; 
c’est aussi 1’histoire du portrait qu'on peut appeler dynastique, puisquilne 
figure plus, a titre accessoire, dans une scene religieuse et n’a plus pour objet 
que de perpetuer les traits du modele, en precisant son caractere individuel. 

Le livre de M 0 * 0 Roblot-Delondre vient heureusement completer 1’ Antonio 
Moro de Hymans, publie dans la noeme collection (1909). Moro, Sanchez Coello 
et leurs eleves nous sont ainsi devenus familiers par d’assez bonnes reproduc- 
tions et le resume des documents d'archives qui les concernent*. 

S. R. 

Pierre Corbin. Histoire de la politique exterieure de la France. Tome I' r - 
Paris, Picard, 1912. In-8, 457 p. — Dans ce gros volume, qui doit etre suivi 
de deux autres, le chapitre l" ( Periode gauloise et gallo-romaine) interesse plus 
particulierement notre Revue. Des le debut, on v lit des choses etranges (p. 18) : 
que les Romains emprunterent aux Gaulois les charrues a roues; que les Gau- 
lois « sont venus de l’est de la Perse », qu’ils ont « tourne la raer Noire et pique 
droit sur l’Ocean », que, de I’une de leurs « excursions », ils ont « sans doute 
rapporte le druidisme », a moins qu’il n’ait ete « apporte en Bretagne par les 
Pheniciens » Ce sont la autant de vieilleries et d'erreurs ridicules; mais voici 
mieux : « D ailleurs, et bien que qualifies d’Athrooi (sic) par Strabon, ils ontcom- 
merce facilement avec Massahe. » J’ai pris la peine de verifier le passage ou 
Strabon dit que les Gaulois, quand ils sontirrites, se reunissent enmasse (a 9 pooi) 
pour combattre. L'auteur cite done du grec par coquetterie pure, sans etre 
capable d'en comprendre un mot. Le style est a la hauteur de l’erudition : « Sans 
doute notre situation continentale nous exposait a. des contingences plus nom- 
breuses et plus lourdes que pour l’Angleterre par exemple ». Je n’en finirais 

l.On distribue.avec ce volume, un article tout fait, bonimept oh tous les tra- 
vaux anterieurs a celui de l’auteur sont diRibSrement passes sous silence, mais 
oh l'auteur est accable de compliments. 

2. Les tables genealogiqnes, l’iudex et les references thmoignent d’un soin 
digne deloges; le texte est bien ecrit et m’a semble generaiement correct, jusque 
dans ie3 menus details. P. 23, 1. 8 av. la fin, lire Minutoli; p. 26, n. 1, lire Seta- 
ton. 
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pas si je voulais citer toutes les bevues, tous les solecismes qui emaillent ces 
quelques pages. Dans la eourte bibliographie, les noms de Bouche-Leclercq et 
de Holmes sont estropies; l’auteur cite un livre de Petitot, qui est un amas de 
folies, et un autre de Valroger, qui n’a jamais rien valu. Si la suite, que je n’ai 
pas lue, ne vaut pas mieux que ce chapitre, il faudra regretter le papier noirci. 

S. R. 

Catalogue des sculptures, tableaux, tapis, etc. formant la collection d’objets 
d’art du Musee van. Stolk a Harlem. La Haye, Nijhoff, 1912. In-8, 136 p., 
avec planches et gravures. — Le catalogue de cette collection est 1’cBuvre du 
possesseur lui-meme; il est sobre et bien illustre. On y trouve quelques bons 
specimens medits de la sculpture flamande et de la sculpture frangaise au 
xv ‘ et au xvi' siecle: plusieurs proviennent de la collection Molinier. Une belle 
Vierge francaise en bois dn ix' siecle a ete reproduite en couleurs. Parmi les 
tableaux, graves a trop petite echelfe, it y a quelques morceaux interessants 
n. 184, triptyque signeJ acomo del Pisano, xv* siecle; n. 187, Vierge et Enfant 
de Giverchio; n. 405, le portrait du vieillard autrefois dans la collection 
Th. Mercier de Niort et expose aux Primitifs francais; n. 408, avec planches 
en couleurs, tres curieux tableau de Jan Mostaert de Harlem representant la 
conquSte de l’Amerique par les Espaguols [?j ; n. 444, Vierge et Enfant du 
Maitre de la legende de sainte (Jrsule). Les collections de petits objets, de 
vtiraux, d’etofifes, etc. sont egalement considerables et font honneur au dis- 
cernement de 1’acquSreur. 

S. R. 

L. Hanteccenr. L' architecture classique a Saint-PHersbourg d la fin du 
sviu' stick. Paris, Champion, 1912. In-8, 115 p., avec planches. — Une fois 
le mouvement neo-ciassique lance en France, il etait inevitable qu'il triomphat 
dans 1'Europe dunord et que son triomphe y fut meme plus complet qu’ailleurs, 
en 1 absence d’un style indigene capable de resister. La Russie du xvut' siecle 
connut un style architectural que M. Hautecoeur appelle « un compromis batard 
de la France et de 1’Italie >>, raais ou l’element italien eut certainement le des- 
sus. C’etait 1’epoque de Catherine II, des grands desseins et des constructions 
ambitieuses. « Nulle part, dit l’auteur, le style n’a plus completement atteint a 
la majeste qu’il poursuivait ». Et il le prouve. — M. Hautecoeur a pu consul- 
ter, grdce a sa connaissanee du russe, beaucoup de travaux restes inconnus 
en Occident ; il a aussi tire grand parti des dessins et documents de tout genre 
conserves dans les divers depots de Saint-Peters! ourg. L’ample bibliographie 
qui fait suite a son memoire (p. 103-108) sera utilement consults par les 
bibliothecaires ; on y trouvera [’indication precise de beaucoup d’ouvrages tres 
peu repandus. 

S. R. 

John Belcher. Les principes de iarchitecture ■ Traduction Fraugois VIonod 
Paris, Laurens, 1912. ln-8", xx-172 p., avec 74 gravures, — Il est exact, 
comme le disent tour a tour I’auteur et le traducteur, que le public ne s’inte- 
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resse pas a la beaute de 1’arehitecture autant qu’a celle de la peinture et de la 
musique. « Le developpement d’un vrai sens critique, ecrit M. Belcher, a ett 
empSche par un culte etroit pour le passe, a 1’exclusion de tout ce qui est 
moderne... Une admiration legitime pour de nobles types d’architecture s est 
trop souvent transformee en une idolatrie irraisonnee pour des styles qui ont 
fleuri et disparu il y a des siecles ». J’en conviens ; mais il y a encore d autres 
raisons qui font que le goht public se sent hesitant et comme d^sarme devant 
une nouveaute architecturale. Il n’a pas, comme lorsqu’il s’agit de peinture ou 
de sculpture, la comparaison de la nature vivante pour le guider; il n’a pas, 
comme lorsqu’il s’agit de musique, le criterium d’une sensibilite emue. Cela est 
si vrai que le public n’est pas moins desoriente en presence des produits on- 
ginaux de l’art industriel ; qui peul se flatter d’admirer a bon escient un vase, 
une verrerie, un meuble, quand on sait que des verreries, des vases et des meu- 
bles, consideres aujourd’hui comme d’ignobles produits du milieu duxix“ siecle, 
ont ete prises tres haut par les gens de gout de ce temps-la? Quoi quil en 
soit, il n’est pas inutile de preciser, en matiere d’architecture, les principes 
essentiels qui peuvent eclairer notre jugement ; Charles Blanc l’a fait; M. Belcher 
l’a fait a son tour. Mais je crois que son enseignement eht ete plus efficace 
si, au lieu de nous apprendre a admirer de beaux modeles, il avait faitchoix 
d’un certain nombre de grands edifices modernes, comme le Palais de Justice 
de Bruxelles, pour nous dire en quoi et pourquoi ils sont hideux. 

S. R. 

Andre Michel et Gaston Migeon. Le Muste du Louvre. Sculptures et 
objets d’arts du moyen age , de la Renaissance et des temps modernes. Pans, 
Laurens, 1912. ln-8, 172 p., avec 106 gravures. — La collaboration de ces 
deux eminents connaisseurs nous vaut un livre remarquable, unique encore 
dans son geure et que tout visiteur instruit du Louvre voudra posseder. La 
premiere partie est consacree au departement des sculptures du moyen age, 
de la Renaissance et des temps modernes, la seconde au departement des 
objets d’art des memes epoques, c’est-a-dire, en premiere ligne, a la galerie 
d’Apollon, puis aux salles du mobilier, des bronzes, des faiences, des tapis- 
series, aux collections de l’Orient musulman et de 1’Extreme-Orient. Nous voici 
emancipes de Baedeker et de Joanne, en attendant les grands catalogues scien- 
tifiques que les auteurs de ce livre doivent avoir prets a l’etat de ficbes, sans 
quoi ils n’auraient pu decrire avec tant de shrete ce qu’il y a de plus marquant 
dans les collections dont ils ont la garde. Ici, c’est au grand public qu’ils 
s’adressent et avec un louable desir de repondre d’avance a ses questions, a 
ses doutes. Je cite, comme exemple, ces lignesde lap. 117 : « La collection des 
Ivoires du Louvre peut etre consideree des aujourd’hui comme une des plus 
completes qui existent'. Et si le public peut s’etonner parfois du peu d’inthrfit 
artistique que presentent certains de ces ivoires, il ne faut pas qu’il ignore que 
c’est souvent dans ces petits monuments de mediocre plastique qu'on rencontre 
des indications archeologiques que ne peuvent toujours fournir les monuments 

1. Pourquoi Ivoires avec une majuscule ? Pourquoi « des aujourd’hui » ? 
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de la grande sculpture. » Les cinq que de cette phrase sont assurement a 
regretter ; mais l’intention en est excellente. II ne faut pas brusquer le public ; 
il faut eveiller son interfitparde bonnes raisons. 

S. R. 

Van den Bergh van Eysinga. Radical views about the New Testament. 
Traduit de hollandais parS. B. Slack. Londres, Watts, 1912. ln-8, xvi-I24p. 
— L’ecole radicale d’exegese, dite hollandaise , pretend que tous les ouvrages 
qui constituent le Nouveau Testament sont apocryphes ; elle s attaque particu- 
lierement aux E pilres de Paul, dont elle place la composition au n' siecle (vers 
140). Un merite de cette ecole, c’est qu’elle a un vif sentiment des difficultes, 
par exemple du probleme angoissant que pose la christologie de Paul, si 
peu d’ann^es apres la mort du Christ historique ; son defaut principal 
semble etre de croire que I’on pent ecarter toutes les difficultes par des nega- 
tions. Ce n’est pas ici le lieu dediscuter des conclusions dont quelques-unes 
peuvent 6tre traitees d’extravagantes ; je veux seulement signaler le present 
livre comme un resume commode, dans une langue generalement comprise, 
des theses essentielles que les theologiens hollandais d extreme gauche ont 
mises en avant depuis Allard Pierson (1878). Ce livre n’est d ailieurs ni bien 
compose, ni bienecrit; il est a la fois trop developpe sur des points acces* 
soires et trop bref sur des questions essentielles. Les rapprochements avec 
les religions paiennes sont insufQsamment motives, alors que toute etude des 
epitres paulmiennes doit tenir grand compte (comme 1 ont vu Dieterich 
et Reitzensteiu) du peu que nous savons touchant les mvsteres non 
officiels du paganisme. Malgre tout, je recommande la lecture de ce volume, 
mais seulement a ceux qui en savent assez long pour n Stre pas tentes d y 
voir un guide shr. g ^ 

Leonce Benedite. Le Jfusde du Luxembourg . Les peintures. Paris, Laurens, 
1912. ln-8, 216 p. — Une bonne notice historique sur le Musee est suivie 
d’une bibliographie, d’une nomenclature (trop succincte) des peintures, catalo- 
gues par noms d’auteurs, et d’une excellente serie de 389 gravures. Cela sort 
trop de notre cadre pour qu’il soit a propos d’v insister ; mais 1 etude de 1 art 
antique peut trouver des points de comparaison interessants dans ce vaste 
ensemble d’ oeuvres modernes bien reproduites. Je note (p. 150) un portrait fort 
ressemblant d’Edmond Saglio, d’apres le tableau de Xavier Prinet. 

S. R. 

J. Marguery. La protection des objets mobiliers d' inter et historique ou 
artistique. Legislation francaise et italienne. Paris, A. Rousseau, 1912. In-8, 
xiv-449 p. — Dans la seance du 10 janvier 1913, la Commission des monuments 
historiques a de nouveau deplore I'insuffisance de la legislation actueile en 
matiere de protection des monuments; en effet, cette legislation n ofTre a 1 Etat 
que le couteux precede de 1’expropriation pour lutter contre les convoitises 
particulieres et le vandalisme. D’autre part, tout recemment encore, 1 abus des 
fouilles clandest,ines a ete denonce par une partie de la presse. Les legislaleurs 
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qui voudront mettre fin a ce dernier scandale s’instruiront en lisant l’ouvrage 
de M. Jean Marguery. Ii est divise en quatre « titres »>, a savoir : 1* Histo- 
rique des lois proteetrices en France et en Italie ; 2° Les organes de protection 
dans ces deux pays ; 3“ Les mesures de protection ; 4° La protection des decou- 
vertes d'oeuvres d’art (avec discussion, p. 253, du nouveau projet de loi, rap- 
porte a la Chambre des Deputes par Th. Reinach). « Cette fois encore, ecrit 
l’auteur, la crainte d'atteintes aux droits de propriety individuelle a amene 
d’energiques interventions : on n’a pu se mettre d’accord et Je projet a du etre 
retire pour dtre modifie » . Sous couieur, en effet, de revendiquer les droits de 
1’initiative particuliere et ceux des societes savantes (qui ne sont pas en cause), 
un parti influent pretend maintenir le statu quo, c’est-a-dire le droit aux 
fouilles de speculation ou de sport. Pourtant, le regime en Italie estautrement 
rigoureux que le projet dont les restrictions ont emu le Parlement frangais 
(p. 256)*. J'aurais voulu, a la fin de ce livre utile, trouver, fdt-ce en caracteres 
microscopiques, la traduction des reglements et lois qui, dans les autres pays 
civilises, regissent la protection des objets mobiliers interessants pour i’his- 
toire, comme aussi la decouverte, accidentelle ou non, de monuments enfouis s . 

S. R. 

1. Voir aussi, p. 357 et suiv., la traduction du fameux Edit Pacca. 

2. Je deplore l’absence de tout index. Combien de fois je dois rep6ter la meme 
chose en parlant de livres pnblies chez nous ! 


Le Gerant ■ Ernest Leroux. 


ANIiERS. 


1MPBIMERIK A. Bl'KDIN ET C 111 , 4, Bl'E GARNI KE . 







LKS SOUVENIRS D’CEUVRES PLASTIQUES 

DANS LA REVUE DES HEROS 

AU LIVRE VI DE L’ENEJDE 


A 1 imitation des critiques allemands, j’appelle « revue des 
heros » la partie du sixieme livre de YEneide ( v . 752-892) dans 
laquelle Anchise montre a Enee la suite de ses plus illustres 
descendants. Une etude minutieuse de cet episode m'a con- 
vaincu que plusieurs vers y trahissent le souvenir d’ceuvres plas- 
tiquesqui devaient consacrer, a Rome, la memoire de certains 
personnages celebres. M. Salomon Reinach, a qui j’avais soumis 
mon hvpothese, a bien voulu m’encourager a l’exposer ici; il 
m’avertissait en meime temps qu’il developpait, dans sa Cornelie, 
une idee un peu dilferente; suivant lui. Yirgile se serait inspire 
d’une oeuvre picturale. C’est a propos des vers sur le jeune Mar- 
cellus qu’il aete amene a poser la question. « J’ai l idee, dit-il, 
que Virgile a decrit une sorte de tableau du monde infernal, oil 
Marcellus figurait a pied en compagnie du vieux MarcelJus 
de Syracuse... Beaucoup de details qui paraissent tres etranges 
<lans la description de l’Enfer de Yirgile, s'expliquent si I on 
admet qu’il decrivait des tableaux » ( Cornelie , ou le latin sans 
pleurs, 1912, p. 175). On hesite a se mettre en contradiction 
avecun archeologue aussi bien informe; mais nos deux hypo- 
theses ont ceci de commun qu'elles supposent, chez Yirgile, le 
souvenir d’ceuvres d’art qui existaient a Rome de son temps; je 
peux done esperer que M. Reinach approuvera la plupart des 
arguments qui vont etre presentes et qui sont tires de l’examen 
nieme du texte latin. Je m’empresse d ajouter que ses deux 
ftiemoires sur l episode de Salmonee et sur le supplice de 
Sisyphe* m’ont mis sur la voie des explications qui vont etre 

1. Cultes, mythes et religions, t. II, p. 168 et 176. 

IV' SERIE, T. XXI. 
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proposees : ainsi je denieure son debiteur au moment meme 
ouje me separe de lui. 

On se rappelle comment debute fepisode dont nous allons 
etudier quelques vers. Anchise s’est place sur untertre; de la 
il pourra bien voir les heros et reconnaitre les visages de « ceux 
qui arrivent » (754-755) : 

hi tumulum capit, unde omnis longo ordine posset 

Aduersos legere el uenientum discere uultus. 

Le premier qui se presente, comme etant le premier a naitre, 
c est Silvius, le fils posthume d'Enee, et voici comment Anchise 
nous le decrit (7G0) : 

ltle, uides, pura iuuenis qui nititur hasta 

Et beaucoup de commentateurs s’empressent de nous avertir : 
« Silvius s appuie sur la lance en mar chant ». L’interpretation 
ne me semble pas recevable. On remarquera d’abord que Yir- 
gile, au cours de fepisode, semble parfois oublier la fiction qu il 
avait lui-meme adoptee. Un mot, de temps a autre, nous rap- 
pelle que les heros sont censes « defiler » devant Anchise; mais 
d autres vers pourraient nous faire croire qu ils sont, des a pre- 
sent, reunis devant le tertre; et meme certains passages, pris 
en eux-memes, n impliquent nullement que les heros soient 
presents. Dans le developpement sur les rois d’Albe, dont notre 
vers est 1 amorce, aucun mot n indique formellement qu ils 
passent successivement devant Anchise; ils apparaissent plu- 
tot comme formant un groupe (cf. la qualification d’ensemble 
des v. 771-772); mais enavantse distingue Silvius qui « occupe 
ia place la plus proche de la lumiere « (761). Ainsi le contexte 
ne\ient pas confirmer 1 interpretation proposee pour le vers 
760. Si pourtant on pretendait la defendre, il resterait a expli- 
quer pourquoi \ irgile aurait attribue ce geste a Silvius. Dans 
Homere {11., XI\ , 38), on voit bien Ulysse et Agamemnon, qui 
se rendent au conseil, marcher en s’appuyant sur leur lance; 
mais c’estque tous deux ils sont blesses’. 

1. Dans sa remarquable edition du sixieme livre, E. Norden suit les commen- 
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II est beaucoup plus simple d’admettre que Silvius, auv. 7li0, 
est represente immobile ; des lors, nous evoquons sans peine 
l’attitude dans laquelle Virgile nous le montre; c’est 1' attitude 
du triomphe, celle-la meme qu on voit pretee sur les monnaies 
a tant, de generaux vainqueurs 1 et qui ne tardera pas a devenir 
banale : les artistes la donnent souvent aux dieux, aux empereurs 
entre les mains de qui ils plaeent le sceptre et elle est comme 
symbolique de la haute puissance qu’ils attribuent au personnage 
represente. Dans le cas present, elle ne serait pas, en elle-meme, 
de nature a renseigner le lecteur sur ce personnage de Silvius. 
Mais sans doute elle avait l’avantage de rappeler au lecteur 
romain une statue qui lui etait familiere et qui representait 
Silvius sous cet aspect; si Ton admet cette circonstance, le vers 
de Virgile s’explique tres naturellement. 

11 reste a voir si l’existence de cette statue est vraisemblable, 
a l’epoque oil fut composee cette partiede YEneide. Or, si Ton 
etudie l’histoire des legendes qui figurent dans le poeme, on 
s apergoit qu’elles ne restaient pas confmees dans les multiples 
ouvrages ouleserudits les avaientsoigneusement eplligees. Nous 
savons qu'elles s’iinposaientaupopulaire grace aux monuments, 
aux « reliques » de toute nature qui en rappelaient les princi- 
pales donnees. Du temps de Yarron, on pouvait contempler, 
sur la place publiquede Lavinium, un groupe de bronze repre- 
sentant les trente porcelets qu’Enee avait aper^us en mettant le 
pied sur la terre italienne (R. R., 11,4, IS) 2 . A Rome meme, tout 

tateurs qui se represented Silvius marchant et, pour justifier cette opinion, il 
renvoie aul. XII, v. 386: 

Alternos longa nitentem cuspide gressus. 

II y a la une inadvertance : si, dans ce vers, nous vovons Enee s appuyer en 
marchant, sur sa lance, c’est qu’il a ete blesse; cf. l ensemble du passage. 

1. Voir, par exemple, Babelon, Monnaies de la Republique romaine, t. I, 
P. 131 ; t. II, p. 67, etc. On remarquera que je parle seulement ici de i atti- 
tude, et que, des lors, il importe peu que les personnages representes se soient 
appuyes sur une vraie lance, sur une hasta pura ou sur un sceptre. 

2. A Lavinium encore, les prgtres conservaient dans la saumure le corps m£me 

de la truie (Varron, ibid.). C’etaient encore des « reliques », mais relatives a 
l’histoire de Romulus, quele figuier Ruminal, le lapis niger etles deux cabanes 
du heros, situees 1’une au Gapitole, I'autre au Palalin. 
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pres des Rostres, Pline l’Ancien |vovait encore trois statues de 
la Sibylle qui avait apporte a Tarquin les livres dits Sibyllins 
[N. H ., XXXH , 22). A mesureque les legendes se constituerent, 
le nombre des monuments de ce genre ne pouvait manquer 
de devenir plus considerable. Pour en revenir a Silvius, il 
importe peu de savoir comment expliquer la genese de 
1 histoire qu on raconte sur lui; l’essentiel est de constater 
qu au temps de \ irgile il figure regulierement dans la serie 
des premiers descendants d’Enee. On voit de reste l’interet 
qu avait Auguste a constituer, dans ses moindres details, la 
genealogie fabuleuse qui le faisait descendre d’Enee 1 . Unefois 
que les savants eurent, tant bien que mal, fixe l’histoire de Sil- 
\ius, une statue, pourvue d une inscription appropriee, contri- 
bua sans doute a repandre son nom et sa legende. 

On peut se demander enfin pourquoi le sculpteur, ou eelui 
qui 1 a\ait inspire, avait donne pareille attitude a la statue que 
nous supposons. Il s y est resigne, parce qu’il ne trouvait rien 
dans la legende de Silvius qui autorisat une pose ou des attri- 
buts plus caracteristiques 1 . Malgre les efforts des ecrivains voues 
a 1 etude des origines romaines, la physionomie de Silvius res- 
tait bien pale, bien effacee. Elle n’offrait un peu de nettele que 
si on 1 opposait a celle de Iule, fils d'Ascagne, avec qui Silvius 
fut en competition pour le trone. Mais le peuple, suivant Denys 
(I, 70, 4), ne laissa a Iule que les honneurs du sacerdoce; d’ail- 
eurs ces honneurs « assuraient une existence bien superieure a 
ce e d un roi par sa douceur et sa tranquillite ». Ainsi Iule dut 
tre represente a\ ec les attributs du pretre, sacra ferens, comme 
'errons que 1 etait Xuma; par voie d'opposition syme- 


752' - n on 1 V u e tTofrti!! ar 1 UUOr ’ ~ ^ ful seuiemenL en Fan de Rome 

chaeun 1'indicaiinn d 6 a , sene des P ortr aits de ces ancStres, avec, pour 
cnaeun, 1 indication de ses hauls fails (Ovide, Past V 563 '661 Silvias 

s,tr' d,ns '* o*z: 

T une origiualite bien pin. 

de Romulus que le poele a decfite. ' q “ K n ° US d ’ S ° nS P US lo ' n de Cel lie 
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trique, on donna a Silvius l’attribut essentiel du roi guerrier, 
la hasta pura 1 . 

* 

* * 

Apres la serie des rois d’Albe 2 , c’est Romulus qui apparait. 
Pour le bien designer a son Ills, Anehise dit a celui-ci (779) . 

Viden ut geminae slant uertice cristae ? 

Puis, apres un versobscur que nous reservons. il commence 
l’eloge magnifique qui devait alleraucceur de tous les Romains . 

En huius, nate, auspiciis ilia inclita Roma 
Imperium terris, animos xquabit Olympo... 

Quand on peut dire cela d un heros, il est suffisamment 
caracterise et ce n’est pas un detail isole sur son habillement 
guerrier qui aura chance d’interesser le leeteur. En fait, le 
grand morceau sur Auguste, qui fait pendant a celui-ci, s an- 
nonce simplement par un : Hie Caesar et ornnis luli Progenies 
(« voila Cesar... » etc ) et il ne contient aucune indication sur 
l’exterieur du personnage. Alors comment s explique celleque 
nous donne Virgile relativementa Romulus 3 ? Mais d'abord com- 
ment se representer ces deux aigrettes qui se dressent sur le 
casque? ou, pour mieux poser la question, quels sont les mo- 
numents figures oil la description se trouve realisee ? Les edi- 
teurs de Virgile ne semblent pas s’etre soucies de le cherchei , 


t. II se pent d'ailleurs que les historiens anctens aient mis au comp.e 
de Silvius des victoires dont nos testes n’auraient pas garde la mention . en 
ce cas ces inventions auraient simplement temoigne chez eux de ce desir ne 
rendre sensible, par des histoires vraisemblables ou non, 1 opposition en re 
phvsionomie pacifique de Iule et celle de Silvius, ie guerrier. Cesainsiq 
ltgende de Tnllus et celle de Numa s’opposent dans les moindres deUi - _ 

2. Parmi les vers qui leur sont consacres, on remarquera ceux-ci . 


Qui iuuenes'- guantas ostmtant. aispice, uires 
Atque umbrata gemnt ciuili tempera guercu ! 

On pourrait se demander s’ils ne rappelaient pas aux StoimpS 
distant a Rome, mais nous avons voulu nous borner a 1 etude des exemples 

VaSfSr p. represenler Romulus, »»- J ^ 

Ancien, insignis spolbs ilarcellus opimis . cf. in/m, p. ° 
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mais, pour nous renseigner, nous n’avons qu’a feuilleter l’etude 
que M. Salomon Reinach a donnee au dictionnaire de Saglio 
(article Galea). Nous y voyons (t. II, p. 1437), que, chez les 
peuplades italiques, chez les Samnites en particulier, les casques 
ornes de deux plumes semblent avoir ete fort en faveur(flg. 1). 
On les trouve ensuite a Rome. Yalere-Maxime, nous racontant 



Fig. 1. — Monum. d. Istit., VIII, pi. XXI. 

une apparition de Mars qui se place en 282 av. J.C., nous dit 
qu on reconnut le dieu aux deux plumes dont s’ornait son 
casque 1 . En efTet Mars est represente avec un casque semblable 
sur les monnaies de plusieurs families au temps de la Repu- 
blique (fig. 2)\ On en peut dire autant pour la Yaleur et pour la 
deesse Rome 3 . 

1. \ai. Max. I, 8, 6 : Inter cetera huiusce ret manifesto, indicia galea 
quoque duabus distincta pinnis, quacaeleste caput tectum fuerat, arqumentum 
praebuit. 

2. Cf. Babelon, Monnaies de la Hepubligue romaine, t, II, p. 5, 332 (of. fig. 2), 
333 et 535. 

3. Babelon, o. /., t. I, p. 30-40, 67, 72, 216, 315, etc. A vrai dire, le casque 
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Ainsi, ce casque a ete en usage chez les Romains, mais sans 
doute dans des temps assez recules, puisque, au temps de la 
guerre de Pyrrhus, il suffisait deja a faire reconnaitre Mars, pre- 
sent au milieu d’une armee romaine, etqui etait seul a le porter'. 
Les casques dont on usait de son temps ne pouvaient suggerer 
a Yirgile un detail qui, nous croyons 1’avoir montre, n'etait pas 
fort utile pour 1’ensemble du developpement : il reste qu’il ait 
voulu faire penser a une statue de Romulus particulierement 
veneree des Romains. 

Des statues, le fondateur de Rome en avait plusieurs dans sa 



Fig. 2. i 

ville. Plutarque, parlant des usages romains relatifs aux 
depouilles opimes, ditceci : « Quant a Romulus, on voit encore 
a Rome ses statues portant ce trophee toutes a pied » . Ce n est 
pas de celles-la qu’il est question. Nous savons aussi que les 
statues des roisse dressaient au Capitole, sur 1 area Capitolina . 
quand Caius Gracchus est poursuivi par les oligarques autour 
du temple de Jupiter Capitolin, il est tue « tout pres des portes 
memes du temple, devant les statues des rois » . A irgile, sui- 
vant nous, s’est rappele la statue de Romulus qui figurait a 
cet endroit. Elle etait de caractere archaique : Pline la conside- 
rait comme une des oeuvres de sculpture les plus aneiennes qu il 

de la deesse Rome porte le plus souvent, non des plumes proprement dues, 

mais de veritables ailes. . ... . , 

1. C’est, notons-le, comme fils de Mars que Romulus porte hnsigne des 
deux aigrettes. Yirgile le dit expressement dans le v. 780, ou il n v a d obscur 
que le mot superum : 

El pater ipse suo superum tarn signal honure. 

2. Rom. 16; j’ai cite la traduction d'Amyot. 

3. Appien, £. C., I, 16. 
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y eut a Rome, et il se fondait, pour l’affirmer, sur le fait que 
Romulus etait represente « sans tunique Les documents 
areheologiques vont nous dire ce qu’il entendait par la. Dans 
les peintures d un tombeau de Paestum, des guerriers portent 
une cuirasse, dont l’ensemble est sans doute en cuir et qui 
s’arrete au bas des reins, sans que le moindre tunique, passant 
en dessous, vienne couvrir le haut des cuisses (fig. 3; cf. supra, 



Fig. 3. 


la fig. 1)'. Tout de suite on remarquera que le porteur de cette 
cuirasse primitive est en meme temps coifle d’un casque a 

1. Pline vient de citer quelques-unes des statues les plus aociennes qu'il y 
eut a Rome, et il continue N. H., XXXIV, 22-23) :primas putarem has et Atti 
Saui positas aetate Tarquini Prisci, ni regum antecedentium essent in Capito- 
lio. Ex his Romuli et Tati sine tunica, sicut et Camilliin rostris... » Encadree 
par le contexte, la mention in Capitolio est sut’fisamment claire ; il ne peut 
s agir que de 1 area Capitolinea. D’ailleurs cette area etait devenue, a la fin de 
la republique, le musee des grands hommes de Rome : cf. Suetone, Cal., 34. 

2. Les indications precedentes d’apres E. Saglio, article lorica dans son Dic- 
tionnaire ft. Ill, pp. 131314). A la Bibliotheque Nationale, plusieurs bronzes 
de style etrusque representent Mars velu d une cuirasse analogue et sans 
vetement de dessous : voir notamment le n. 183 de Babelon et Blanchet, 
Catalogue des bronzes antiques de la Bibl. nat., 1895 fig. 3). 
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deux aigrettes'. Ainsi le detail note par Virgile (gemmae cris- 
tae) et eelui que Pline signale (sine tunica) ont bien des chances 
d’appartenir a une seule et m&me statue, celle qui, a Yarea 
Capitolina, portait le nom venere du fondateur de Rome. 

* 

% 3 ? 

Le developpement relatif aux rois de Rome a ete interrompu 
par 1’eloge d’ Auguste. Ce couplet une fois termine, Anchise 
revient a Numa et montre a son fils tous les autres rois a 1 excep- 
tion de Servius Tullius. Les Tarquins ne sont mentionnes que 
pour amener le nom de Brutus; d’Ancus Martius, il nous est 
dit seulement qu'il fut trop soucieux d’obtenir la faveur popu- 
late (815-816). Tullus, dit Anchise, est eelui « qui tirera sa 
patrie des loisirs de la paix, qui appellera aux combats les 
Romains longtemps inactifs et les legions deja deshabituees du 
triomphe » (814-815). Dans tout cela, aucun detail qui parle aux 
yeux, qui dresse devant le lecteur Limage du pejtsonnage. De 
Numa, au contraire, Anchise nous fait un veritable portrait 
(808-812) : 

(Juis procul ills autem ramis insignis oliuae 
Sacra f evens ? nosco crinis incanague menta 
Regis Romani, primam qui legibus urbem 
Fundabit, Curibus paruis et paupere terra 
Missus in imperium magnum... 

On peut faire ici la reflexion que nous faisions plus haut pour 
le portrait de Romulus : ce qui sembie le plus important, e’est 
la formule par laquelle Virgile rappelle l’oeuvre legislative de 
Numa; eene sont pas les details purement pittoresquesqui pre- 
cedent. Et meme ces details ne sont pas assez particuliers pour 
etre d’un symbolisme bien expressif. Pour que Virgile nous les 


1. A vrai dire, E. Saglio ( loc . laud, remarque que les representations d’ ar- 
mures seroblables sont frequentes sur les vases peints de I’ltaiie meridionale, 
mais qu’on ne les rencontre pas ailleurs, ni en Etrurie, ni sur les monuments 
romains. Mais tout de meme il hesite a conclure que les Romains n'aient jamais 
employe ces cuirasses et lui-mecne nous renvoie a Polvbe, VI, 23, qui peut 
supplier a cette absence de documents archeologiques. 
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ait donnes, il faut qu'ils aient fait partie de la physionomie tra- 
ditionnelle qu’on attribuait au « bon roi » Numa ; cette physio- 
nomie elle meme ne pouvait etre restee populaire que grace 
a des statues. Ici encore, c’est une statue que Virgile a decrite. 

Ce qu’il nous en dit convient tres bien a une efflgie deNuma. 
En eflet, les ecrivains du temps d’Auguste ne manquent jamais 
d'insister sur le caractere foncierement religieux que presenta 
le regne du successeur de Romulus C’est, par exemple, Ovide 
qui nous dit (Fast., Ill, 277-280) : 

Principio nimium promptos ad bella Quiritis 
Moliiri placuit iure deumque metu. 

Inde datae leges, ne firmior omnia posset , 

Coeptaque sunt pure tradita sacra coli. 

Ainsi la statue de Numa devait etre, avant tout, celle du 
pretre ; elle devait meme etre consue de maniere a faire con- 
traste avec celle de Romulus, le gaerrier par excellence. Enfait, 
le rameau d'olivier dont Numa a la tete ceinte est celui dont 
les Romains se couronnent pour accomplir les sacrifices'. De 
meme, quand Virgile nous le montre sacra ferens, il lui donne 
l'attitude classique, necessaire du pretre romain 1 2 , celle qu on 
peut observer encore sur beaucoup de statues 3 4 . Par exemple, 
on peut supposer qu’il tient d’une main la coupe des libations 
et, de l'autre, la boite a encens ( acerra ) ; mieux encore, il tient 
en main le lituas; c’est l’attitude qu’on lui a donnee sur une 
monnaie oil nous le voyons debout, pres d’un autel allume et 
s’appretanta sacrifier un bouc\ Reste le detail relatif a la barbe 
du roi : c’est le plus caracteristique. Nous avons conserve plu* 
sieurs monnaies oil figure la tete de Numa: il est toujours repre- 


1. Les commentateurs renvoient a Aen. V, 174 el Georg., Ill, 21 . 

2. On fait justement observer que Virgile, pour dire qu’il est le prfitre des 
Muses, etnp oie la m<5me expression (Georg., II, 475) : ilusae, quarum sacra 
fero... 

3. Gf. S. Remach, Bepertoire de la statuaire gr. et rom., notammeut t. I, 
p. 451 et 453. 

4. Babeloo, Monnaies de la repull, rom., t. II, p. 359. 
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sente barbu. Ancus Marcius, au contraire, est toujours represente 
sans barbe (fig. 4)'. 

On le voit : en nous faisant ce portrait de Numa, Virgile s’est 
conforme a ce que nous savons de la tradition inconogra- 
phique relative a ce personnage. Pour ce qui est de la sta- 
tue a laquelle il aurait pense, Thypothese la plus naturelle est 
qu’elle se trouvait an Capitole, parmi ces statues des rois que 



nousavons mentionnees plus haul. Nous savons qu'elle etait de 
caractere archai'que*; des lors, on s’explique tres bien qu’elle 
se soit imposee a la veneration des Romains et que Virgile ait 
cru utile d'en reproduire ici les traits essentiels 1 2 3 * * * * 8 . 


1. Ibid., t. I, p. 303 et 306-307; t. II. p. 191, 193 cf. fig. 4 et 197. L'oppo- 
sition des deux types nous montre que ies aneiens Romains n’etaient pas tous 
indistinctement represents avee leur barbe, comme pourrait nous le laire croire 
le texte de Ciceron. pro Caelio , 33 : ilia horrida ( barba ) quam in slaluis anti- 
quis atque imaginibus uidemus. 

2. Ct. le texte de Pline cite plus baut et en rapprocher un passage du 
'• XXXIII, 9. Pline se demande a quelle epoque ies Romains ont commence de 
porter au doigt un anneau et il continue : Dc regibus Romanis non facile 
dixerim. Nullum habet Romuli in Capitolio statua nec praeter Sumae Seruique 
Tulli alia ac ne L. quidern Bruti. Les deux textes rapproches Tun de i'autre 
montrent qu'il considerait cetle statue de Numa au Capitole comme remontant 
a l’epoque des rois. 

3. On peut meme se demander si Virgile ne doit pas quelque chose aussi a 

l’inscription de la statue. Il est bien probable que la formuie : pnmam qui 

legibus urbem fundabit n’est pas de son invention. Mais faut-i!, parce qu'elle 

seretrouve a peu pres dans Tite-Live (I, 19, P, dire avec N'orden qu'elle vient 

d Ennius "? J’aime mieux supposer qu'elle s’inspire de i'inscription qui etait 

gravee sur le piedesta! de la statue et qui caracterisait la vie et I’ceuvre de 
Xuma. 
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* 

* * 

Apres les rois, les grands hommes de Phistoire romaine, 
parmi lesquels Camille ne pouvait manquer de flgurer (824-825) : 

Quin Decios Drususque procul saeuumque securi 
Aspice Torquatum et referentem signa Camilium. 

Ici il est curieux de voir comment les modernes se sont dero- 
bes a 1’interpretation que me semble reclamer un examen du 
texte fait sans prevention. L’un explique referentem signa, id est, 
qui recepit signa a Gallis capta comme si le sec enonce du fait 
historique pouvait etre equivalent a la vision que Virgile a voulu 
dresser devant nous! L’autre traduit : « Camille, qui ramenera 
dans Rome les enseignes victorieuses » et, pour tout eclaircisse- 
ment, il ajoute en note : « Le dictateur Camille avait repris 
Rome aux Gaulois ». Et cependant il n’y a qu’une maniere 
possible d’entendre le texte en question : le participe present 
referentem est suffisamment clair en lui-meme, mais il l est 
encore plus si, comme cela est necessaire, on le rapproche de 
aspice. Virgile veut nous montrer Camille tenant une brassee 
d’enseignes romaines et, pour le moment, il importe peu de 
savoir oil et comment elles avaient ete prises a l’ennemi. Il 
n’en eut rien coiite a Virgile de faire une allusion precise au fait 
d’armes que rappelait cette attitude ; meme nous avons vu 
que, dans cette revue de heros, les « presentations » faites par 
Anchise etaient aussi souvent narratives que pittoresques. Au 
contraire, la concision dont le style temoignes'expliquetresbien 
si 1 on admet que 4 irgile decrivait la statue qui rappelait aux 
Romains les traits et les exploits du second fondateur de Rome. 

Il y avait a Rome, nous le savons, une statue de Camille. Dans 
le passage que nous avons dejii cite (p. 160, n. 1), oil Pline enu- 
mere les statues de style archai’que qu’il a remarquees dans la 
ville, il cite celles de Romulus et de Tatius « ainsi que la statue de 
Camille, qui est aux Rostres » '. De ce cote-la, pas de difficulty. 

1. ti s’agit naturelleinent des Rostres anciens. Cf. L. Homo, Lexique de 
topogr. romaine, p. 485. 
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On peut se demander, il est vrai, si l’attitude que nous attribuons 
a cette statue de Camille aurait ete suflisamment « sculptu- 
rale ». A cela nous repondrons que, dans les temps anciens, le 
seulpteur se preoccupe d’abordde donner aux heros represents 
l attribut et le gestequi rappellerontclairement leur role legen- 
daire ou historique; les soucis de l’esthetique ne venaientqu’en 
second lieu. Mais, dira-t-on, on ne connait aucun episode de la 
legende de Camille auquel se rapporte l’attitude de la statue que 
nous supposons. S’agit-il, ici, d’enseignes que les Gaulois 
auraient prises a la bataiile de I’Allia? II faut descendre jusqu’a 
Eutrope pour trouver un texte historique relatif a cet exploit de 
Camille*. L’objection merite d’etre examinee, mais elle vautsur- 
tout contre les partisans de l’interpretation traditionnelle. Si 
Virgile, en ecrivant le vers en question, s’est uniquement sou- 
venu de ce que les his'oriens racontaient sur Camille, on ne 
s'explique point qu’il ne se soit pas exprime avec plus de 
nettete; si, au contraire, il a decrit une statue tres populaire a 
Home, il n’avait pas a s’occuper des autorites livresques qui 
pouvaient justifier l’attitude choisie parle seulpteur’. 

Quant au disaccord entre cette attitude et la tradition anna- 
listique, il n’est pas impossible de 1 expliquer. Les Romains 
n’aimaient pas a rappeler les evenements qui se rapporlaient a 
1 invasion des Gaulois; l’episode des aigles tombees entre les 
mains de l’ennemi n’avait rien de glorieux pour eux ; on eom- 
prend que les annalistes 1 aient passe sous silence. La gens 
Fur in avait des preoccupations toutes diflerentes, puisque la 
lachete des Romains, a l’AUia, avait indirectement contribue 


1. Cf. Eutrope (cite par E. NordeD/, 1. 20 : secutus eos ^allos) CamtltisiU 
c eci'lit, ut... omnia quai ceperant militaria signa reuocaret. b. Aorden 
rappelle aussi le vers de Properee developpaot cette idee que tout paiit devam 
ia gloire d’Auguste (III, IL 67) : 

iVunc ubi Scipiadae classes, ubi signa CamiUt . 

2. Si ou accepte notre interpretation, il faudra admetlre aussi que, dans la 
mime phrase, Torquatus est decrit comtne apparaissant une hache a la main 
Mais, ici, rattribut est trop banal et trop necessame, si je puis dire, pour qu i 
soil utile de supposer que Virgile s’est souvenu d’une sUtue. 
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a rendre Camille illustre;et c’est elle, sans doute, qui avaitfait 
elever a ses frais cette statue. 

ye. 

Parmi les grands homraes qu’Anchise passe en revue, onsait 
que Marcellus, le vainqueur de Syracuse, occupe une place emi- 
nente (855-859). II suffira de rappeler ici le debut du passage : 

As pice ut insignis spoliis Marcellus opimis 
Ingreditur... 

Et Ton a traduit assez bien : « Regarde ce guerrier qui s'avance 
fierement, charge des depouilles opimes ». Maisfaisons attention 
a la realite que les mots latins evoquaient ici pour les contem- 
porains de Virgile. Les depouilles opimes n’ont de valeur que 
si elles sont dressees en un trophee qui sera olflert aux dieux. Au 
reste, void, d’apres Plutarque, comment Marcellus les fit servir a 
son triomphe : « II avait fait couper un chesneau de montagne 
hautet droit, qu'il accoutra en forme de trophee, enyattachant 
et pendant a l’entour par ordre toutes les pieces duharnais qu il 
avait conquis ; puis quand toute la montre de son triomphe fut 
acheminee, lui-meme chargea le chesneau sur ses epaules et 
monta dessus son chariot triomphal, et alia ainsi par toute la 
ville portant ce trophee en triomphe C’est ainsi qu’il faut se 
representer Marcellus quand il passe devant Anchise. L’attitude 
nous semble singuliere ; mais les Romains en auraient juge 
autrement que nous. Onavu plus haut (p. 159) que, du temps 
de Plutarque, plusieurs statues representaient Romulus a pied, 
portant le trophee des depouilles opimes. Nous pouvons meme 
nous faire une idee precise de ce qu’etaient ces statues : un 
cippe du \atican represente Mars avec un trophee sur l’epaule 
gauche, tandis que sa main droite tient la lance 5 . A vrai dire, 

1 . Plut., Marc. 8. J aisuivi la traduction d’Amvot et me suis contente de la con- 
troler et d en moderniser l’orthosrapbe; cf. la description presque identique du 
triomphe celebre par Romulus a l’occasion des premieres depouilles opime3 
(Rom., 16). Virgile lui-m6me nous aindique comment on s’y prenait pour eriger 
un trophee en offrande aux dieux (Aen., XI, 5-11). 

2. D apres Gusman, Art decoratif, pi. 60; cf. Helbig-Toutain, Musies de 
Rome, t. 1, p. 85, Nous trouvons cette m§me attitude sur direrses monnaies ; 
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je ne puis citer de temoignage sur l’existence, a Rome, d une 
statue de Marcellus que Virgile aurait pu voir; cependant nous 
sommes autant dire certains que pareille statue existait. Pour 
les descendants du grand homme, il etait avant tout celui qui 
avait remporte ies troisiemes depouilles opimes 1 . En un temps oil 
l’ area Capitolina commencait a etre encombree par des statues 
de tout genre’, comment aurait-on oublie d’y dresser celle de 
Marcellus, portant le glorieux trophee ? La chose est d autant 
moins admissible qu’un , nouveau Marcellus avait ete, pendant 
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quelque temps, l’heritier presomptif de 1 empire et que le prince 
devait tenir a glorifier le jeune homme dans ses ancetres . 


* 

■5fr 


Dans les pages qui precedent, nous nous sommes preoccupe 
d etudier separement les differents passages qui sollicitaient 
notre attention; nous avons voulu que, chaque fois, 1 explica 
lion proposee decoulat de l’examen meme du texte qui etait en 
question. Cependant, il me semble que, si on rapproche 1 une 
de l’autre nos diverses observations, elles se preteront, si je 
puis dire, un mutuel appui. Et d’abord, si on lit a\ec soin cette 


Cf. Babeloa, Monnaies de la ripubl. rom t. I. P- 366, t. II, P- ' 8 et % D g 
I. Sur une monnaie de la gens Claudia, nous voyons, a • reve«, Marcus 
portant les depouilles op.mes et s’appretant a les consacrer dans un temp.e ,ct. 
Babelon, Monnaies de la rdpubl. rom., t. I, p. (ng. o;. 

I SU^L l S"^blable et qu'Auguste ait 
ver la memoire de Marcellos, Virg.Ie se sera.t "^“ peo " 

faisant, dans son poeme, une place si belle ™^ lues \ c6le dans la 
etre miime que les deux Marcellus aval , e °J d sa morl pr e- 

« chapeile » qu’on n’avait pu tnanquer d elever au secou , p 

maturee. 
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fameuse « revue des heros », je crois que Ton constatera, chez 
Virgile, la volonte tres nette de earacteriser certains person- 
nages par leur attitude, par leur geste, ou par un detail de leur 
costume. Or, un pareil souci ne saurait s’expliquer par les exi- 
gences de la fiction poetique ou bien par le desir d’atteindre a 
l’expression pittoresque. A I’ordinaire, les heros defilent dans 
l’ordre chronologique et des procitl, des iaxla, comme d’ailleurs 
Virgile en a employe, suffisaient tres bien a marquer l’amorce 
de chaque developpement. Ce n’est pas non plus pour un effet de 
style que Virgile a note de semblables details. Nous avons vu 
qu a l'ordinaire il ne s en contente pas et qu’il y ajoute desfor- 
mules pleines de substance qui caracterisent 1’ceuvre accomplie 
par le heros. II eut ete conforme a ses procedes poetiques de 
mettre en harmonie details concrets et formules et de donner 
aux premiers comme une valeur symbolique. Ainsi, quand il 
nous montre Cesar et Pompee « dont les armes pareilles bril/ent 
d un meme eclat 1 2 3 », le verbe fulqere fait penser a des armures 
eclatantes qui portent d’elles-memes dans les esprits l’image 
sensible de la grandeur des chefs’. Pour nous peindre lejeune 
Marcellus, — et Dieu sait pourtant s il a du soigner le morceau ! 
— il le montrera couvert, lui aussi, d armes eclatantes et 
« remarquable par sa beaute Au contraire, dans les vers que 
nous avons etudies, on trouve des details concrets qui ne sont 
pas necessites par ce que Virgile nous apprend ensuite de la vie 
ou des exploits de son personnage. 

La chose s’explique toute seule si Pon admet que le poete a. 
dans chacun de ces cas, « copie » une statue qui se trouvait a 
Home et dans un lieu partieulierement frequente. Il peut d’ail- 


1. V. 826 : III it: autern tanima ?) paribus quas fulgere cernis in armis... 

2. Cf. Aen. XI, 854 : Vf uidit fulgentem armis ac uana tumentem... 

3. Voict tout le portrait du jeuoe homme (860-862) : 

... una namque ire uidebat 
Egregium forma iuuenem et fulgentibus armis, 

Sed from laeta parum et deiecto lamina uultu. 

Le dernier de ces vers pourrait etre inspire d’une ceivre d art : cf. supra, 
p. 167, n. 3, et S. Reinach, Comilie, p. 175. 
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leurs arriver que Ton conteste certains details des explications 
que nous avons donnees. Nous avons du recourir a l’hvpothese 
pour fixer f emplacement des statues dont nous supposions que 
Virgile s’est inspire. Et de meme, a la these de l’inspiration par 
les motifs plastiques, on peut opposer celle de l’inspiration par 
les motifs graphiqties; c’est, nous l’avons dit, ce que fait 
M. Salomon Reinach ; on peut enfln combiner 1'une et l’autre 
these. Nous avons du descendre dans le detail pour montrer 
que nous tenions compte des faits attestes relativement a l’his- 
toire de la sculpture romaine ; l’essentiel est qu’on ne conteste 
pas l’idee generate dont M. S. Reinach et moi-meme nous 
sommes partis. Cette idee est peut-etre en contradiction avec 
l’interpretation traditionnelle de l’Eneide ; mais qu y pouvons- 
nous?Le prodige, ce seraitque l’inspiration de Virgile fut pure- 
ment « livresque » et que, voulant ecrire un poeme a la gloire 
de Rome, il ne se fut pas inspire frequemment du spectacle 
niagnifique que lui offrait cette Rome transformee par Auguste 
En fait, il s’en est inspire bien plus souvent qu on ne 1 a dit. 
Ce n’est pas le lieu de le montrer 1 ; mais, pour nous borner au 
s ujet q U i es t i e ndtre, il sera permis de faire encore quelques 
breves remarques. Et d’abord, on observera qu’au temps de 
Virgile, la peinture et la sculpture avaient un role positif que 
nous ne soupconnons plus aujourd hui et qui explique cette 
dependance de Virgile a l egard des types iconographiques. 
four en prendre l’idee, il faut songer au Moyen-Age. C est 1 art 
bien plus que la litterature qui fixait dans l’esprit des masses le 
souvenir des grands hommes qui avaient contribue a la gloire 
de Rome. Leurs statues vulgarisaient les legendes dont ils etaient 
les heros 5 . C’est qu’il ne faut point juger de ces statues par les 

1. Si on enlreprenait de le faire, un des passa-es lesjdus interessants a 
etudier serait la description du palais de Latinus (VII, 1/0-191 Virgile, en 
l’ecrivant, pourrait bien avoir pense au temple de Jupiter Capitohn et a cette 
area Capitolina dont nous avons deja parle. 

2. Quelquefois meme, elles les faisaient naitre. Sur ce point voir notamment 
S- Reinach, Cuttes, mythes et relvjions, t. II, p. 176 sqq. et t. Ill, p. l. ; . il 
est vrai que les exemples donnes par M. Reinach ne se rapportent pas a des 
personnages historiques. 

IV e SERIE, T. XXI 
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oeuvres qui nous sont restees de la sculpture romaine. Chacune 
s’inspirait d un type immuable : aux epoques de l’art dit 
archa'ique, on voulait representer ehaque personnage d’une 
maniere aussi significative que possible : et c’est a cela que 
scrvaient les « attributs » que nous avons supposes pour les 
portraits de Xuma, de Camille ou de Marcellus La statue de 
Silvias aurait ete plus banale et aussi beaucoup plus recente : 
elle appartiendrait ii cette serie d’effigies que la vanite des 
grandes families avait multipliees vers la fin de la Republique- 
La y >‘ns ne se contentait plus d’entretenir la memoire des grands 
hommes autbentiques qu elle pouvait revendiquer ; elle voulait 
dresser devant le peuple, en bronze, la serie complete des aieux, 
meme legendaires. que lui avaient fabriques des genealogistes 
complaisants. Cette tendance pent expliquer, avec son geste 
convenu, la statue de Silvius dont Virgile se serait inspire. 

L. Delaruelle. 

t. lei encore, c'est le Moven-age qui nous explique l’antiquite romaine et 
M. Reinach l’a bien montre dans les memoires que je citais al’instant. 
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DU XV" AU XVIII' SIECLE 

Attitude du Saint Si6ge et du Conseil communal 
k leur dgard. 


Longtemps deux tendances se manifesterent a Rome a 
1 endroit des anciens monuments. Ceux qui avaient de vastes 
plans a realiser, des palais ou bien des eglises a edifier, etaient 
forcement amenes a envisager avee quelque detachement la 
demolition des mines qui Ies genaient ou donl Ies materiaux 
pouvaient leur etre utiles, encore qu'ils fussent au demeurant 
Ires attaches a la grandeur passee de Rome. Au contraire, le 
peuple et ses representants, que de semblables preoccupations 
ne detournaient pas de leur culte de 1 antiquite, avaient fort a 
cceur d’en preserver les derniers vestiges. 

Durant plus de cinq siecles, l'histoire du peuple de Rome est 
dominee par le souvenir orgueilleux qu’il avail de son passe. 
C’est en faisant appel a ce sentiment que Crescentius, Arnaldo 
de Rrescia, Cola di Rienzo, le chevalier Porcari reussirent a lui 
faire prendre les armes contre ses gouvernants. Cest parce 
qu’il se flattait de voir un moment revivre les jours d autre- 
fois que sa joie fut si grande quand Petrarque vinl recevoir la 
eouronne poetique au Capitole. Tout ce qui lui rappelait la 
grandeur de Rome lui etait cher. D’ailleurs, ecrivains et poh- 
tiques repetaient a l’envi aux Romains qu ils etaient les heri- 
tiers des maitres du monde; depuis Petrarque. Boccace et 
Dogge, il n’etait pas de theme plus frequemment ni plus elo- 
quemment developpe. 

Aussi, de bonne heure, les magistrats s’occuperent-ils de sau- 
ver ce qui restait de ce passe glorieux. Les statuts municipaux 
de 1363, les plus anciens dont on ait conserve le texte., 
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contiennent un article : « De antiqim atdificiis non diruendis 1 » 
et les huit Magistri aedificiorum furent charges de tenir la 
main a l’observation de cette prescription. Les statuts de 1469 
la renouvelerent*. Ilsemble meme certain qu’avantla redaction 
des statuts de 1363 il existait une reglementation destinee a 
proteger les mines; en 1231 il fut procede par les magistrats 
coramunaux contre le senateur Annibale degli Annibaldi et 
contre un representant du Saint-Siege, coupables tous deux 
d’avoir employe des ouvriers a demolir des mines et des edi- 
fices religieux’. 

Ce n est pas a dire que les roles ne fussent assez souvent 
intervertis, car le Saint-Siege se montrait a l’occasion fort sou- 
cieux de maintenir dans leur integrity les anciens monuments 
et la municipality se laissait entrainer a violer elle-meme les 
regies qu elle avait edictees. Dans une bulle datee du mois de 
mai 1462, le pape Pie II « dans la vue de conserver a Rome sa 
splendeur et d’empecher la disparition des temoins admirables 
de sa grandeur passee » invita les trois conservateurs et les 
cajj'jnoni ou chefs de quartier a chatier conformement aux 
statuts ceux qui porteraient atteinte aux mines, a emprisonner 
les ouvriers, a saisir leurs outils, a confisquer les betes de 
somme. 

Eugene I\ auparavant et Paul IV plus tard promulguerent 
des ordonnances defendant la destruction des anciens monu- 
ments \ 

Ce qui est tout a fait surprenant, c’est que les tailleurs de 
pierre s interdirent dans leur reglement corporatif de 1 406 « de 
rompre le marbre pour en faire de la chaux » a peine 5 livres 
d amende (art. 28) et de detruire ou d'enlever aucune 

t. Liv. II, art. 101. Ed. Z. R e , p. 188 

2. Liv. II, art, 239. 

*1 IU ‘J- Gr ^° ire IX - vol. V, fol. 134, edite par Cancellieri, Cod. Vat., 
918o, fol. 8o et par Lucien Auvray, Reg. Greg., IX, fasc. II, p. 450. 

' * e P utal 'o in supra stantem et conseryatorem antiquitatum et statuarum 
pro Dno. Mario de Fraogipanibus ». En date du 20 decembre 1556, Archil, 
beg. \at. Armad., LII, vol. I, p 127 
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pierre » existant a Rome ou aux environs (art. 25). Ces dis- 
positions se retrouvent dans la nouvelle redaction des statuts 
datant de 1598. 

Le peuple romain etait tres jaloux de ses droits. Certains 
nioines de S. Maria Nuova avaient, sous le pontificat d’Eu- 
gene IV, entoure d’une muraille les ruines du Colisee; a la 
mort du pape les Romains jeterent bas ce mur, revendiquant 
le Colisee comrae leur bien malgre tous les parchemins que 
les moines putent montrer 1 . 

Lorsque, dans les premieres annees du xvi e siecle, les magis- 
trals municipaux se furent eonstitues en Conseil communal, 
l'un des premiers usages qu’ils firent de leur autorite fut de 
s’occuper de la protection des ruines et des richesses architec- 
turales de Rome. Le cardinal Francesco Armellini, en sa qua- 
lite de tresorier pontifical, ayant donne l’autorisation a une 
sorte de bande noire de fouiller les crvptes, les « monticules » 
et tout autre lieu afin d’y rechercher des matieres precieuses, 
des gemmes, des objets d’art, le Conseil communal deeida, 
dans sa seance du 10 mars 1520, d’intervenir, car. est-il dit 
dans le texte de la deliberation « s'il lui etait impossible a 
cause de la modicite de ses ressourcesdemaintenir en bon etat 
les thermes, les arcs de triomphe, les temples, les palais, les 
theatres, les amphitheatres et les latrines qui conservaient le 
souvenir de la gloire de Rome, il lui incombait toutefois d’en 
empecher la destruction volontaire ». II accorda, il est vrai, au 
senateur Pietro Squarcialupi le droit de prendre les pierres 
qui gisaient autour de Pare de Septime Severe ou qui etaient 
enfouies a sa base, mais a la condition qu en les enlevant on 
ne nuirait pas a la stabilite du monument; huit surveillants 
etaient charges de controler ces travaux. Au surplus, Squarcia- 
lupi devait employer ces pierres a la construction d’une 
Loggia qu’il elevait a ses fraisau Capitole (22 septembre 1520). 
Une telle autorisation etait, au reste, exceptionnelle. Trois 


1. Flarainio Vacca, Memorie, dans Nardini Roma antica, vol. Ill, p. 30, § 72. 
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mois apres le Conseil ayant appris que le cardinal Trivulzio 
avait envoye des ouvriers dans le forum de Nerva pour y 
creuser le sol autour de l’arc de triomphe dit alors de Noe (arc 
de Nerva) 1 2 3 4 , donna ordre d’emprisonner les ouvriers. Le pape 
les fit metlre en liberte; alors le Conseil decida que les trois 
conservateurs, le chancelier et le prieur des caporioni feraient 
une demarche aupres du pape pour le supplier « d’empecher 
par des peines severes que ce qui faisait rornement de la ville 
ne flit saccage par des Goths et des Vandales ' ». 

En meme temps, il revendiquait comme appurtenant au 
peuple romain tous les anciens edifices qui n’etaient pas pro- 
priety privee et meme sur ceux-ci il pretendait exercer un 
droit de surveillance. Il en fut ainsi, par exemple, du mausolee 
d’Auguste que l’architecte du Conseil alia inspecter bien qu’il 
appartint a la famille Soderini. Dans la seance du 3 mars 1526, 
le premier des conservateurs declare que le caporione du quar- 
tier Monti a regu la garde de Fare de Trajan 1 que les Magistri 
Viarum demolissaient. Le 20 mars suivant, le Conseil decida 
que, « afin qu a 1 avenir on n'osat plus porter atteinte aux anti- 
quites de la ville », il devait etre pourvu au retablissement de 
1 arc dans son etat primitif et qu il fallait rechercher par tous 
les mojens possibles et remettre a la place qu’elles occupaient 
toutes les pierres de travertin qui en avaient ete arracheesC 

Plus tard, en 1560, le Conseil se plaint que le nombre des 
antiquites et des objets d art aille toujours en diminuant et 
que, sous diiers pretextes, il en soit envoye quantite a l’etran- 
ger , en consequence le premier des conservateurs fut charge 
duller, a\ ec quelques-uns de ses collegues, prier le pape 
d interdire 1 exportation des antiquites a moins d'autorisation 


1, II fut detruit sous le pontifical de Paul V. Voir Nibby, Roma antica, 
part. II, p. 227, 236. 

2. Arch. Stor. Capit., Cred. I, vol. 36, fol, 80. 

3, L arc de Trajan sur le lorum de Trajan n'existait plus alors • il s’aeit peut- 

etre ’!e 1 arc de Titus. ’ 8 * 

4. Archir. Star. Capit.. Cred. I, vol. 36, fol. 190-191. 
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particuliere ; il devait en outre demander qu en cas de vente de 
statues, le Conseil eut un droit de preemption*. 

Le 17 mai 1580, presque au lendemain de Telection de 
Sixte V, le Conseil, qui n’etait pas apparemment sans pressentir 
ses intentions touchant les ruines romaines, envoya une depu- 
tation pour le detourner d’y porter atteinte. Le pape ne s atta- 
qua pas, en eflet, tout de suite a ces ruines, mais fit activer les 
fouilles que Ton pratiquait a Ostie et a Porto, d’oii il tira les 
premiers materiaux dont il avait besoin. 

D’ailleurs le Conseil lui-meme abandonnait quelquefois sa 
ligne de conduite; en 1574, il autorisa l’entrepreneur qui res- 
taurait le pont S. Maria a s’approvisionner de pierres au 
Colisee 5 et, en 1582, il decida que deux colonnes qui gisaient 
sur la place du Capitole seraient employees a la construction 
de l'eglise de la Madonna dei Monti que le pape Gregoire XIII 
venait de fonder 1 2 3 . En 1592, il autorisa le marquis OrazioSavelli 
a s’approprier ce qui restait du monument appele les Trophees 
de Marius ou Gastello dell’ Acqua Marcia. Il est vrai que son 
souci de proteger les vestiges de l’ancienne Rome se manifes 
tait surtout a l'egard de ceux qui restaient debout. En 1609, 
les jesuites, auxquels le pape Gregoire XIII avait recemment 
cede l’eglise S. Saba, voisine des thermes Antonins (de Cara- 
calla) 4 5 6 , s'emparerent de ces ruines, en murerent les porles et 
1’entourerent d’un mur. Le Conseil communal aussitot pro- 
testa. Le Conseil secret fut reuni d’abord", le 11 mai, puis le 
Conseil public le 14; il y fut expose que du fait des jesuites le 
peuple romain subissait un grave prejudice et une atteinte a 
ses droits ; les conservateurs regurent mission de protester 
aupres du souverain pontife*. Satisfaction leur fut donnee, 


1. Archiv. Star. Capit., Cred. I, vol. 37, foi. 6->. _ 

2. Archiv. St. Capit., Decreti JiConsiglio, Cred. I, vol. 38, fol. o^8. 

3. Ibid., vol. 28, foi. 103. . 

4. Gregoire Xlfi avait etabli dans ies dependences de cette eglise le College 

allemand et en avait confie la direction aux jesuites. 

5. Le conseil secret etait en quelque sorte le bureau du Conseil communal. 

6. Archiv. St. Capit., Cred. I, vol. 32, foi. 262, 263. 
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mais quelques annees plus tard, en 1614, redoutant probable- 
ment de nouveaux empietements, le Conseil prit une resolu- 
tion invitant les conservateurs « a pourvoir au maintien de 
la juridiction du peuple romain 

L'annee precedente, le Conseil avait pris sous sa garde les 
portes d’airain de leglise S Adriano que les freres qui 
desservaient cette eglise semblaient vouloir detruire; defense 
leur fut adressee de les changer de place ou de les endommager 
on de disposer daueun objet ancien existant dans l eglise*. 
Ces portes avaient ete donnees en 780 a cette eglise par le pape 
Hadrianus I r qui d’ailleurs, l’enrichit en dotations et en objets 
de culte 1 2 3 4 ; le pape Alexandre VII les fit transporter a la fin du 
siecle a l eglise du Latran ; comme elles se trouvaient trop 
courtes, on v ajouta une bande de bronze sur laquelle etaient 
represents des glands et des etoiles rappelant certaines pieces 
des armes de la famille Chigi dont etait le pape. Le raccord 
fut sihabilement fait qu'il est presque impossible de distinguer 
la partie antique de eelle qui a ete ainsi ajoutee 

Si le People romain s'arrogeait ainsi, en souvenir du passe, 
certains droits sur les monuments encore debout, c’etait au 
Saint-Siege qu'il appartenait de disposer des vestiges qui 
gisaient sur le sol et d'autoriser des fouilles pour rechercher 
ceuxqui etaient enfouis, non seulement dans les lieux publics, 
mais aussi dans les proprietes privees; on ne pouvait fouiller 
meme chez soi sans une licence eerite emanant de la Chambre 
Apostolique ou du camerlingue. Cette automation etait, au 
surplus, souvent subordonneea la condition queles excavations 


1. Ibid,, vol. 32, foi. 67, 69. Seances du 28 et du 30 janvier. Cf. Fr. Cerasoli, 
Vsi e R-golamenti per gli Scaii di Antichila in Roma nei secoli XV et XVf. 
Rome. 1897. 

2. Arohiv. Star . Capit., Cred. I, vol. 32, fol. 46. Seances du 6 et 13 mars 1613. 

3. Canceilieri, U rcalo , p. 252, n. 5; Liber Pontificals, vol. I, p. 508-510; 
Fea, Hifcell mea Arch, Rome, 1799, voi. I, p. cccxi (etude de Giuseppe Suansio 
sur les portes de bronze de Rome.) 

4. Les deux colones de porphyre qui formaient les montants de la porte ont 
6te placees sur le maitce-autel de i'eghse S. Adriano. 
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ne eomprometteraient ea rien la solidite des edifices encore 
existants. 

1484, 17 novembre. — Autorisation a Bartolommeo dit le Fou de deterrer 
des pierres par toute la ville, pourvu que ces fouilles n'ebranlenl pas fes cons- 
tructions se trouvant au-dessus *. 

1506, 16 janvier. — Autorisation au Chapitre de l’eglise S. Niccolo in 
Carcere (voisine du theatre de Marcellus) de faire des fouilles autour de cette 
eglise, sous la surveillance toutefois des deux Magistri Vi arum*. 

1523, 29 juillet. — Deux entrepreneurs, dont une femme, Maria Magdalena 
Brugmans, obtiennent l'autorisation de fouilier en certains lieux, a savoir au 
Colisee, pres de l’6glise S. Croce in Jerusalemme, « sur une voie publique 
qui va de S. Sisto a S. Sebastiano » (Voie Appienne)’...; il leur est 
impose de remettre a la Chambre Apostolique la moitie des objets en or et 
argent, des pierreries, des statues et des « marbres nobles » qu’ils trouveraient 
dans les lieux publics, le tiers seulement de ce qui serait trouve dans ies lieux 
prives, l’autre tiers etant reserve aux proprietaires*. 

1545, 16 novembre. — Autorisation accordee a un citoyen romain, Gaspare 
de Amadei, de faire des fouilles dans sa vigne sise pres de l’Aventiii, a condi- 
tion de ne pas compromettre la solidite des edifices anciens ou tnodernes 1 2 3 4 5 6 . 

1546, 21 ao&t. — Defense a la Confrerie des Marchands d'aromates, a qui 
appartenait l’eglise S. Lorenzo in Miranda situe dans le Forum, d’empScber 
les operations d’une association formee par un citoyen romain, Mario de Mac- 
caroni, le barigel et les conservateurs, dans la vue d’op§rer des fouilles au 
Toro Boario , c’est-a-dire dans le Forum, et d’en emporter des pierres ou autres 
objets trouves par eux (21 aoQt)\ 

1. Archiv. Seg. Vat., Div. Carrier., vol. 9, fol. 245. 

2. Div. Camer., vol. 57, fol. 203. 

3. Div. Camer., vol. 73, fol. 103 ; « Sine alicuius Aedificiorum publicorum 
praejudicio vel deterioratione ». 

4. L’obligation d’abandonner a la Chambre Apostolique une partie du profit 
realise ou des objets trouves se retrouve assez souvent dans les perrais de 
fouilles ; par exemple autorisation concedee a Andrea di Giovanni de Sienne, 
9 raai 1551, de fouilier autour de l'eglise S. Sebastiano extra rnuros. (Div. 
Camer., vol. 163, fol. 160). Elle etait egalement imposee pour les fouilles hors 
de Rome, a Ter’racine, 20 avril 1562, a Montefalco, 15 juillet 1568. dans les 
Marches (un quart a la Chambre). A un ambassadeur du roi tres chretien il est 
permis de faire des fouilles autour de Rome sans partage ( Archiv . S. \at., 
Div. Corner., vol. 177, fol. 114; vol. 209, fol. 51 ; voi. 224, fol. 69; vol. 232, 
fol. 189; vol, 244, fol. 8). Voir plus loin d’autres exemples. 

5. Div. Camer., vol. 141, fol. 17. « Dummodo aedificia aliqua antiqua vel 
moderna ab hujusmodi effoss'.one non devastentur >». Cette iormule se retrouve 
souvent. 

6. Div. Camer., vol. 145, fol. 156. * 
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Ce Maccaroni etait un des entrepreneurs charges de la construction du 
palais Farnfese : comme le pape Paul III, qui en avail commence la construc- 
tion, tenait infiniment a en hater l’aehevement, il lui donna la m£me annee 
I’autorisation de rechercher non seulement des pierres de travertin et du 
marbre, mais aussi des statues, partout ou il voudrait, sans que personne pht 
Ten empecher, de les transporter dans la ville et de s’en servir pour la contrac- 
tion du palais (6 novembre 1 2 )- 

1550, 31 janvier, — Autorisation donnee al’evSque de Bari, Geronimo Sauli, 
de faire des fouilles sur la place qui se trouvait devant sa maison *, et de 
s’approprier sans partage « les pierres, meme precieuses » et les statues 
« mfime de bronze » qu’il pourrait trouver 3 4 . 

1552, aoOt. — Autorisation a Vittoria Arrivabene de fouiller ou elle voudrait, 
mais dans un d61ai de vingt jours. 

1555, mai. — Autorisation donnee a l’evfique de Chiusi, Filuccio, defairedes 
fouilles dans la vigne qu’il habitait sur le mont Aventin. 

1<)58, 16 mars. — Autorisation donnee a un entrepreneur de rechercher des 
warbres, du travertin, du peperin, pierres ou colonnes, tant visibles qu'enfouis, 
dans les terrains avoisinant le fleuve, au port appele Ripa Marmorata jusqu’a 
la boucle du Tibre « qui se trouve hors des murs, vulgairement appelee La 
Volta di S. Paolo », pres de S. Paolo, sous condition de partager avec la 
Chambre Apostolique. Toutefoisjes materiaux de construction devaient apparte- 
nir en toute propriety au concessionnaire. Il etait tenu de rendre compte a la 
Chambre ebaque semaine de ses decouvertes. Les objets revenant a la Chambre 
devaient Stre livres en barque le long du Tibre. 

1561, 9 mai. Autorisation de fouiller autour de I’eglise S. SebastianoC 

1562, 5 decembre. Autorisation donnee a Fulvio Amodeo, familier du 
pape, de fouiller sur le mont Aventin au lieu dit l'Arco delle Setle Vespe s ,ttvec 
obligation de partager a raison de deux tiers pour le concessionnaire, un tiers 
pour la Chambre Apostolique. 

l.)62, 10 juin. Autorisation de fouiller dans la region du Parione, pres de 
1 egiise S. Lorenzo in Damaso sur la voie publique, avec droit a la pleine pro- 
priety des objets trouves. 

lo63, 29 mai. Autorisation a Gio. Batta Margano de fouiller dans les lieux 


1. Di v. Camer., vol. 147, fol. 17. 

2. Elle avait appartenu anlerieurement au cardinal de Rimini, Ascani Pare- 
siana, mort en 1546 et etait situee pres de I'emplacement qu occupe la place 
Maddalena laquelle est voisine du Pantheon 

3. Div. Camer., vol. 159, foi. 187. 

4. Div. Camer., vol. 182, fol. 55; vol. 188, fol. 20; vol. 168, fol 160 

... Let arc est sans doute le meme que Fare S. Lazzaro dont il subsiste 
quelques debris enire l Aventin et le fleuve. 
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publics tant a l’interieur qu’a l’extdrieur de la ville, sous condition de partager 
avec la Chambre Apostolique. 

1565, 4 janvier. — Autorisation renouvelee a Sicinio Capisucco de faire des 
fouilles pres le SS. Giovanni et Paolo et mSme autour de 1’aro de Constantin 
avec Fautorisation des conservateurs*. 

1565, 10 fevrier. — Autorisation a un citoyen romain, Francesco de Leoni- 
bus, de poursuivre des fouilles au Palatin, mais a ciel ouvert seulement, sans 
percer de galeries. 

1566, 10 janvier. — Autorisation a Innocenzo de Nazzano de fouiller dans son 
terrain, au Transtevere. 

1566, 1" avril. — Autorisation a un notaire de fouiller dans sa vigne, prfes 
de la porte Salaria, c’est-a-dire dans les jardins de Salluste et d employer a 
son usage personnel tout ce qu’il pourra decouvrir*. 

1566, 26 avril. — Autorisation a Gio Batta de’ Conti de fouiller dans son ver- 


ger pres de la tour Delle Milizie. 

1566, 20 novembre. — Autorisation aux freres du monastere de S. Maria del 
Popolo de fouiller autour de i’eglise S. Susanna, dans le quartier Trevi, a la 
condition de remettre au souverain pontife toutes les statues et toutes les 
inscriptions soit entieres, soit brisees qu’ils trouveraient et de ne faire aucun 
dommage aux constructions anciennes ou modernes. 

1566, 4 decembre. — Autorisation au Primicier et aux gardiens de l’hospice 
des pauvres idiots, situe place Colonna, de fouiller dans la rue vois ne de cet 
hospice et de I’eglise S. Stefano in Trullo. 

1567, 12 mars, — Autorisation de fouiller dans le quartier Ponte, pres de 

S. Maria in Pace. 

1568, 5 septembre. — Autorisation a Matteo de Castello de fouiller dans 
toute la ville, dans les places et les rues aussi bien que dans les proprietes 
pnvees, avec Fautorisation toutefois des proprietaires et dans un delai d un 


mois. 

1568, 14 juillet. — Autorisation d’operer des fouilles au Transtevere, a condi- 
tion de ne pas causer de dommage aux edifices voisins, a peine de 500 ducats 
d’amende 3 . 

1569, 21 janvier. — Autorisation aCipriano de Naples, general de la Congre- 
gation du mont Oliveto, de faire rechercher des pierres au bord du Tibre, au 


1. C'est la seule lois que ce consentement est mentionne. Le concessionnaira 

devait tenir la Chambre au courant de ses deeouvertes. 

2. Div. Camer., vol. 209, fol. 147 ; vol. 209, fol. 74 ; v ° 1 2 ' 0 “ 1 , 7, ’ 

vol. 217, fol. 142 ; vol. 224, fol. 57; vol. 225, fol. 55; vol. -I*, fol. 12. ; 
vol. 219, fol. 143 ; vol. 222, fol. 122. 

3. « Dummodo fovea vicims et antiquitatibus si quae sint da( “ num 110,1 affe ' 
rateffodere possis et valeas... ». Div. Carrier vol. 23-, fol. 
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lieu dit ilarmorata , c’est-a-dire dans l’ancjen port des marbres, et d’en trans- 
porter cent « charrettes » 1 a Naples pour l’usage de la congregation. 

1569, 10 juin. — Automation de fouiller au quai ilarmorata accordee a 
Camiilo Costa de Macerata avec obligation de partager avec la Chambre Apos- 
tolique. 

1570, 29 juin. — Automation de fouiller pres de Saint-Pierre-aux-Liens, sous 
la surveillance et avec les conseils de Pietro Thedaliini, charge par le pape de 
ce contrfile. 

1571, 12 janvier. — Autorisation a Cassandra de Grassi de fouiller pres de 
S. Croce in Gerusalemtne (Palais Sessorianum). 

1571, 18 mai. — Autorisation au cardinal Ippolito de Medicis de fouiller pres 
du monument appele « Les Trophees de Marius », sans s’en approcher cepen- 
dant a plus de 40 metres; les pierres, les colonnes et les plombs qu'il trouve- 
rait lui appartiendraient en totalite*. Ce monument se trouvait dans ce qu’on 
nommait le Costello dell' Acqua Marcia, pres de la Porta S. Lorenzo. 

D’autre part, lexportation des objets d’art, des statues, des 
colonnes, des marbres etait defendue, mais le Saint-Siege 
accordaitdes derogations a cette interdiction. 

En 1555, l'eveque Marco Lauredano obtient la licence 
d’envover a Venise dix « tetes de marbre » 

En 1 557. le cardinal de Montepuleiano est autorise a expor- 
ter deux statues representant 1’une Mercure, l’autre une 
« femme qui s’enleve une epine du pied ». 

Le 3 avril 15G5, un entrepreneur regoit 1 autorisation d’expe- 
dier en Espagne: 

12 tetes d’empereurs avec leurs bustes et leurs piedestaux ; 

12 tetes d empereurs sans bustes ni piedestaux ; 

Lne tete de Faune et quatre « petites tetes » *. 

On lit dans les Avvifi, sorte de recueil o/ficiel de faits divers, 
a la date du 29 janvier 1568 : « Les douze empereurs qui etaient 
si soigneusement gardes au Belvedere, ont ete envoyes par 
Pie IV bien emballes au rci catholique ». 

1. La « charrette » etait une mesure de capacite. L'ancienne charrette equi- 
vaiait a 30 centimetres cubes, la nouvelle a 80 centimetres cubes. 

2. Di v. Comer, vol. 226, fol. 172 ; vol. 292, tol. 193; voi. 242 fol 23- 
vol. 237, fol. 134 ; vol. 245, fol. 178; voi. 237, fol. 68. 

3. Arch, Sey. Vat., Die. Corner., vol. 182, fol. 39. 

4. Lhr, Comer., vol. 218, fol. 18. 
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A la date du 10 aout : « Le reste des statues de la villa de 
Jules III qui sont en possession du cardinal de Montepulciano 
s’en vont peu a peu chez le due de Florence avec quantite de 
pierres et de marbres magnifiques ». A la date du 29 juillet, 
« le cardinal Borromee vend toutce qu’il possede a Rome; il a 
donne ses statues estimees 2.000 ducats a l’hospice qu'il a 
fonde ». A la date du 26 novembre : « Le cardinal Borromee 
envoie a l’empereur quatre statues superbes en marbre qu’on 
lui amene sur des mulets. Parmi ces statues est un Hercule. 
Triste sort pour un tel heros, ajoute le diariste, de s’en aller 
ainsi sur le dos d'une bete de somme ! » A la date du 2 septembre 
1570 : « Le cardinal de Ferrare a envoye a ses frais a l’empereur 
plusieurs statues 

En juillet 1570, il est donne licence a Leonardo Mocenigo 
d’emporter a Venise des statues, et a Isabelle de Medicis d’em- 
porter un sarcophage, une tete antique de femme, des marbres 
et les statues qu’elle pourra exhumer a Civitavecchia ou a 
Ostie 1 2 3 . Le 10 juin 1570, licence est donnee a Paolo Vitelli d’ex- 
porter des statues dont une Venus. Le 16 aout licence est 
donnee au cardinal de Ferrare d’envoyer a sa villa de Tivoli sept 
statues de marbre, un Bacchus, un Mars, une Thetis, un Castor, 
un Pollux, une Amazone et un Faune. Autre licence donnee au 
cardinal d’Augsbourg, Otho, d’expedier en Baviere un Genie,' 
un Ganymede, une Esperance, une Muse, un Jules Cesar, une 
petite Venus, toutes statues antiques. Du 26 mars 1571, exemp- 
tion de droits en faveur du cardinal Marcantonio Bobba pour 
les statues de marbres suivantes : une tete d’Auguste, une tete 
de Trajan, un petit Cupidon, un athlete quele cardinal envoie au 
duede Savoie 3 . Du 3 avril 1571, meme exemption au cardinal 
Bobba pour envoyer encore a Emmanuel Philibert une Xymphe 
de marbre tenant un vase a la main, une « Fortune Maritime »> 

1. Cod, XJrb., 1010, foi. 4<9 *, vot, 104 i , fol. 117, i32, i90, 331. 

2. bit. Camer , vol. 237, fol. 63, 107; vol. 245, fol. 13 ; vol, 237, fol. 49, 
88 . 

3. Ibid., vol. 245, fol. 128, 131. 
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coucheeetun bas-relief restaure representant Pollux. Du 31 mai 
1571, licence au due de Mantoue d’exporter trois statues de 
marbre, un Enfant pecheur, un Triton, un Enfant enserrant 
dans ses bras une outre. 

Corame on savait le due de Savoie curieux d’antiquites, on lui 
en envoyait, comme on l’a vu plus haut, et on lui en offrait. Son 
representant Filippo Buccio lui ecri vait, a la date du 27 decembre 
1583 : « On vient de me montrer dix-huit tetes antiques fort 
belles, dont quelques-unes des plus rares a ce que m’a affirme 
Orazio Muti. Celui qui les ofTre, Mercurio Lanseville, est un 
bon vieux de soixante ans, sans famille et alchimiste ; il 
voudrait avoir une pension et pouvoir ne s'occuper que de ses 
distillations. Les bustes represented Neron, Cesar, Lucrece, 
Didon, Faustine, une Bacchante... II y a aussi un Vitellius 
moderne en pierre noire ». L’affaire se conclut sansdoute, car 
la suite de la correspondance montre que des antiquites furent 
envoyees peu apres de Rome a Turin*. 

Du 27 fevrier 1573, automation a Teveque de Lucques d en- 
voyer hors de Rome deux statues*. 

II en allaainsi assez longtemps ; cependant, a la fin dusiecle, 
les autorisations se font plus rares. Des 1624 (5 octobre), le 
Saint-Siege publiait une ordonnance interdisant l’exportation 
des statues de marbre ou de bronze, des antiquites, des 
tableaux* ; cette ordonnance fut renouvelee a plusieurs reprises, 
ce qui tendrait, il est vrai, a demontrer qu’elle n’etait guere 
respectee, puisqu’il fallait si souvent la remettreen vigueur*. 

A partir du xvn’siecle, le Saint-Siege et le Conseil communal 
travaillerent d accord a la conservation des monuments ; il ne 
s agissait plus alors de les defendre contre les entreprises des 
batisseurs d’eglises et de palais, mais contre 1 envahissement de 

1. Div. Camer., vol. 245, fol. 164. Archiviodi Stato, Turin, Seg. I, Leltere 
di Ministri, Mazzo ottavo. 

2. Dir. Camer., vol. 242, fol., 259. 

3. Arch. S. Vat., Arm. V, vol. 43 ad an. 

4. Le 29 Janvier 1646 ; le 30aoat 1655 : le 8 fevrier 1686; le 20 juillet 1701 • 

le 8 avril 1717 ; le 21 octobre 1726. ’ 
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ceux qui pretendaient les utitiser a leur profit au grand dom- 
mage deces ruines. Le Conseil n’entendait pas d’ailleurs laisser 
discuter ses droits ; il se montrait toujours tres chatouilleux a 
cesujet; mais, comme les ressources de la commune etaient 
,de plus en plus limitees et que le pouvoir pontifical s'etait attri- 
bue a son egard des droits de tutelle, force lui etaitde se borner 
a faire visiter par ses representants les monuments, a en 
empecher la degradation, h indiquer au souverain Pontife 
les restaurations quis’imposaient et les sommes que la Chambre 
Apostolique aurait a fournir a cet effet. Ce fut le cas, par 
exemple, pour Pare de Constantin oil la depense fut importante, 
car elle devait s’elever a 10.000 ducats. 

Dans la seance du 16 avril 1714, l’architecte du Conseil, 
Alessandro Specchi, fut charge de faire un relev e exact de tous 
les monuments dependant du Peuple 1 2 . 

Le Saint-Siege, quand besoin etait, inlervenait lui-meme 
pour proteger les monuments ; le 21 octobre 1720, une ordon- 
nance pontificale fit defense de pratiquer des fouilles,dedeiruire 
les anciens monuments, meme s'ils menacaient ruine,debroyer 
et de reduire en platre les plaques de marbre portant des ins- 
criptions*. 

Ce n’est pas a dire que les monuments fussent absolument 
respectes ; le xvn e et le xvm e siecle en ont vu disparaitre de 
fort beaux 

E. Rodocanachi. 

1. Arch. Star. Capit., Cred., 1 vol. 44, fol. 14 et 16. Le rapport de i’arcbi- 
tecte, qu’il edt et6 si interessant de pouvoir consumer, a disparu. 

2. Bibl. Casanatense, coil. Bandi, vol. 29. 



LA VILLE ROMAINE DE LILLEBONNE 


La ville de Lillebonne est situee sur la rive droite de la Seine 
maritime, a quarante kilometres a l est du Havre. Elle occupe, 
a l’entree de la vallee de la Bolbec, 1 emplacement d’une cite 
gallo-romaine, Julio buna, chef-lieu de la ciuitas des Caletes. 
Les auteurs anciens ne nous apprennent rien sur son histoire. 
Elle n est citee que par Ptolemee ‘ et par les routiers romains, 
l'ltineraire Antonin et la Table de Peutinger \ 

Depuis trois siecles. on a decouvert sur son emplacement 
des vestiges d’ediflces antiques, publics ou prives. Tous ont 
aujourd'hui disparu, sauf le theatre, degage et restaure par 
les soins de la Cummission des antiquites de la Seine-lnferieure. 
On y a recueilli egalement des inscriptions et des monnaies, 
des fragments de sculpture, beaucoup d’objets de metal et de 
terre cuite, conserves aux musees de Rouen et de Lillebonne. 

Nous nous proposons, a l’aide de ces documents et des nom- 
breux memoires et articles ’ consacres aux fouilles de Jnliobuna, 
de dresser la carte archeologique de la cite \ et de rechercher 

1. Plolemee, 1, 8, 3 (ed. Ch. Muller, Paris, 1883, t. I, p. 261). 

2. Antonini Aug. itinerarium, ed. Wesseling, p. 381, 382, 384; E. Des- 
jardins, La geographic de la Gauie romaine d'apres la Talle de Peutinger, 
Paris, 1874, p. 146. 

3. L’expose des campagnes de fouilles et la description des monuments de 
Juliobona se trouvent principalement dans : le Bull. arch, du ComiU des travaux 
hist. ; le Bull de la Comm, de s Ant. de la Seine-Inf. ; la Revue de Normandie ; 
le Bull, el les Him. de la soc. des Ant. de Normandie ; la Revue de la soc. 
norm. d'et. prehist. et dans les travaux de 1’abbe Cocbet, A. Deville, E. Gaillard, 
l’abbe Rever et L. de Veslv. Les bas-rehefs. statues et busies decouverts a 
Lillebonne sont reproduits dans le Recueil d E. Esperandieu, t. IV, Paris, 191 1, 
n°» 3084-3129. 

4. t'n plan d e Juliobona a ete dresse par.Vl. E. Vallee et publie dans le 
Ball, de la Com. des Ant. de la Seinc-Inf., t. X. II nous a ete d'une grande 
utilite pour ce travail. 
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ce que les mines nous font entrevoir de la physionomie et de 
l’histoire de Lillebonne dans l’antiquite. 

Les villes romaines de la Gaule ont des origines fort diverses. 
Chacun de ces groupements. par son aspect ou par son impor- 
tance, rappelle fidelement les raisons de son etablissement. Les 
necessites militaires, les conditions de l’exploitation agricole ou 



Fig. 1. 


industrielle, ont amene, apres la conquete, la creation de nou- 
veaux centres urbains. D’autres, Juliobona est de ce nombre, 
sont nes de la route et ne vivent que par elle. Leurs destinees 
sont etroitement liees a celles des chemins qui les tra\ersent. 

Le Pays de Caux a toujours ete d’un acces difficile. Que 1 on 
vienne des contrees voisines ou du rivage de la mer, ii faut 
s'elever peniblementle long d’etroits sentiers aux pentes raides 
et rocailleuses. On franchit des lambeaux de forets, restes de. 
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l'immense ceinture de taillis et de bois qui interrompt la conti- 
nuity entre le plateau et les vallees. De la, une dualite tres mar- 
quee dans l’economie sociale de la region. En haut, les etablis- 
sements ruraux, autour desquels s’est perpetueela vie agricole. 
En bas, ii l'abri des peninsules fluviales, au fond des petits 
estuaires lateraux, des villes, marches frequentes aux fron- 
tieres du pays 

La vallee de Lillebonne occupe nne situation particuliere' 
inent favorable dans la topographie generate du Caux. Elle 
tient le carrefour des routes reliant la Basse-Normandie et la 
lSormandie orientale a la grande voie commerciale d’ltalie en 
Angleterre. Elle est, en meme temps, le point extreme pres 
duquel il est encore possible de traverser facilement le fleuve, 
et le dernier passage pour penetrer sur le plateau. Juliobona 
est aussi en communication directe avec Paris et avec Harlleur, 
les deux grands ports de la Seine dans Pantiquite. Une autre 
route, conduisant a Etretat, la relie au bord de la mer\ 

Dans une certaine mesure, elle a egalement beneficie du 
grand courant de circulation determine par Pestuaire. Strabon 
note deja 1’embouchure comprise entre le Lieuvin et le Caux 
comme le principal siege des relations avec la Bretagne 1 2 3 4 5 . Les 
vallees de Lillebonne et d’Harfleur etaient alors de petits golfes 
oil penetraient les eaux du fleuve et oil se faisait sentir l’action 
delamareeL Situees aux deux extremites de cette baie inte- 
rieure, Juliobona et Caracotinum furent des ports d’embarque- 


1. P. Vidal de la Blache. Tableau de la Giographie de la France, Paris, 
2” ed., 1905, p. 174-178 (f Hstoire de France d’E. Lavisse, t. 1, 1); J. Sion, 
Les Paysans de la yormandie orientale, Paris, 1909, p. 120 ss. 

2. Cochet (l’abbe), La Seine-Inferieure historique et arcMologique , Paris, 
2' ed., 1860, p. 83 ; E. Desjardins, Gcographie historique et administrative de 
h Gaule, Paris, 1893, t. I, p. 343-345. 

3. Strabon, Giogr., IV, 1, 14. 

4. « La basse vallee de la Seine atteste d’une faijon indiscutable un recent 
envahissement par les eaux marines. La submersion des meandres inferieurs se 
lit sur la carte pour peu qu’on observe les escarpementssymetriques en arcs de 
cercle, correspondant aux rives concaves, qui reproduisent de Lillebonne a 

Tancarville les formes familieres de Paris a Rouen. » E. de Martonne, La 
ptntplaine et les cotes bretonnes, dans les Ann. de Gtogr., 1906, p. 309-310, 
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ment pour la grande ile. Sous la poussee des alluvions, ces 
rias se sont peu a peu comblees et Lillebonne est maintenant a 
plus d’une lieue dans les terres. Cependant en 1553, et proba- 
blement plus tard encore, des barques pouvaient remonter jus- 
qu’au « quai du Mesnil » *, a un kilometre de l’eglise, dans la 
partie sud-ouest de la vallee, occupee aujourd’hui par des prai- 
ries baignantes et par des marecages. II y a quelques annees, 
en bordure de la riviere du Heuzey, on y trouva de grosses 
pierres, munies d’un fort anneau de fer *. On se crut aussitot 
en presence du havre antique de Lillebonne. En realite, si nous 
avons de fortes presomptions pour situer a cet endroit le port 
de Juliobona, rien ne nous autorise a donner une direction 
eertaine a ces murs, et encore bien moins a determiner l'em- 
placement de bassins qui n’ont peut-etre jamais existe *. 

La nature avait done groupe en ce point du Pays de Caux 
tout ce qui pouvait creer une ville et en faire un marche 
important. Ouverte sur la Seine, la vallee de Lillebonne est 
toujours le carrefour oil se coupent les grands chemins du pla- 
teau et des plaines. Par elle s’etablit le contact entre les popu- 
lations de la Normandie orientale et les eontrees situees au dela 
du fleuve. Dans cette region, oil l’eau est rare, la presence des 
collines qui l’entourenta ete pour elle un inestimable bienfait. 
De leurs flancs jaillissaient les fontaines et les ruisseaux aux 
bords desquels les Romains batirent Juliobona. 

* 

* * 

La ville romaine de Lillebonne occupait exactement le meme 
emplacement que la cite actuelle. Elle etait batie a la bifurcation 

1. Registres de la fabrique de Lillebonne pour les annees 1532-1553, extrait 
recueilli par J . B. Eloi Pigne, Panorama de Lillebonne, ms., p. 88. line copie 
de ce manuscrit m’a ete aimablement communiquee par M. L. Brognard, de 
Lillebonne, que je suis heureux deremercier ici de son obligeance. 

2. Rue Pasteur et rue de la Republique (cadastre, sect. C., n 0! 455 et 468). 
Raymond, dans sa Premiere lettre sur les antiquity de Lillebonne, p. 35, 
signale pres de la tourbiere herbeuse du Mesnil un massif de magonnerie, qu d 
croit appartenir aux ruines du port de Juliobona. 

3. H&ronval (l’abbe), Lillebonne, Paris, 1897, p. vm-x; Apel, Bull, de la 
oe. des amis des sc. nat. de Rouen, 1905, p. 448-451. 
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de deux petits vallons, l’un arrose par la Bolbec, grossi du Bec- 
quet, l’autre par la riviere de la Vallee. Ces deux cours d’eau se 
rejoignent actuellement a une centaine de metres de l’eglise, 
pres du pont que traverse le boulevard de Tancarville. Des 
marais la protegeaient au sud-ouest, dans la direction du 
hameau de la Bossaye. A l’ouest, au nord et au sud, Juliobona 
etait dominee par des eoteaux, couverts de bois taillis ou de 
hautes futaies. A droite, des hauteurs d'Auberville et de La 
Fresnave, descend en pente douce un petit mamelon d’une 
vingtaine de metres d’altitude. Au pied de cette elevation et 
l'entourant se groupaient ies monuments et les habitations de 
la ville antique. 

Pour determiner son extension, le principal criterium, celui 
des murs d’eneeinte, nous fait defaut. Juliobona fut une ville 
ouverte ; aucune trace de murailles n’a ete retrouvee, sauf 
celles du castellum, eleve au iv e siecle. En revanche, 1’emplace- 
ment des tombes et des ruines nous donne des indications 
utiles. 

Au sud, a quelque distance du theatre, commencaient les 
tombeaux du cimetiere du Catillon *, sur la voie romaine de 
Basse-Normandie. Avec les sepultures de la « Cote-BIanche 2 », 
en bordure de la route de Lotum (Caudebec-en-Caux), elles 
marquaient de ce cote les limites de l’agglomeration urbaine. 
Au nord, le long de la chaussee de Caracotinurn (Harfleur), 
existait une troisieme necropole, au pied de la colline de Saint- 
Jean-de-Folleville J . Plus loin, dans la direction du « Camp- 
Blanc », on a decouvert uneurne cineraire, a peu de distance 
de l’ancien chemin de Dieppe \ 

Si nous interrogeons maintenant les ruines, nous constate- 

\ • Gochct (1 abbe), Bull, mon., 1853, p. 572-574, et La Normandie souterraine, 
“ , e t , i 85 ?,’ j - ss - ; de la Comm, des Ant. de la Seine Inf., 

t. 111. p. -96-7 ; E. de Beaurepaire, Bull, de la soc. des Ant. de Normandie, 
t. V 11, p. 141-142. 

2. E. Vallee, Bull, de la Comm, de la Seine-Inf., t. X, p. 172. 

3. Cochet (l’abbe), Bull. mon. 1860, p. 806-807 ; Bull, de la soc. des Ant. de 
Aormandie, 1860, p. 266. 

4. E. Vallee, op. cit. 
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rons que les principales d’entre elles out ete signalees dans 
l’espace ainsi determine, aux abords du theatre romain et dans 
les quartiers modernes d’Alincourtet de Saint-Denis. Juliobona 



ne parait done pas s’etre etendue en dehors des points preeites : 
au reste, le relief du sol ne se prete plus au dela que difficile- 
ment au developpement d’une cite. C etaient des terrains has. 




190 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


instables, souvent inondes, ou des pentes abruptes, necessitant 
de longs et couteux travaux pour y asseoir de vastes construc- 
tions. 

La disposition interieure de Juliobona etait determinee par 
les deux routes qui la traversaient. II est assez difficile mainte- 
nant de retrouver leur trace; mais dans ses grandes lignes, il ne 
s’ecarte pas sensiblement du parcours suivi par les principales 
rues de Lillebonne. 

Les voies romaines la divisaient en quatre quartiers d’ine- 
gale importance, groupes autour du forvm (place Sadi-Carnot), 
an pied de la butte du chateau. Iis sont orientes suivant les 
quatre points cardinaux. 

La voie romaine de Basse-A’ormandie entrait a Juliobona par 
l'ancienne rue du Mesnil 1 , et longeait les niurs du theatre 
romain et les bains situes a Tangle ouest de la place Felix-Faure. 
Elle ernpruntait ensuite une partie de la rue Gambetta, gagnait 
le forum et se dirigeait par le quartier d’Alincourt vers le 
<( Camp Blanc », oil elle se separait en deux trongons. L’un se 
poursuivait vers Dieppe, l’autre se dirigeait sur Etretat. La 
chaussee de Lolum a Caracotinum descendait la cote Saint-Leo- 
nard et debonchait au forum par la rue Cesarine s oil elle se 
croisait avec la precedente. Dans le quartier Saint-Denis, elle 
faisait un brusque crochet etgravissait la colline de Saint-Jean- 
de-Folleville. A quelque distance de cette route, dans le bois 
d’Harcourt, on a decouvert les ruines d'un temple a cella carree. 
D apres sa forme caracteristique et sa situation a proximite 
d une voie romaine, a la naissance d un petit vallon que sil- 
lonne une grimpette, ce petit edifice rentre dans la categorie 
des fana, si nombreux en Haute-Normandie 5 . II se pourrait 

L La rue du Mesnil descendait du coteau du Catillon et passait entre les 
hotels de France et du Cirque romain. Une partie de la chaussee de la voie 
romaine a ete retrouvee, en 1912, par M. Guyot, gardien du theatre romain, le 
ong de la face ouest du monument et dans une direction nord-sud. 

2. Pendant les fouilles du castellum, au siecle dernier, on apercul l’empierre- 
ment de la chaussee de Lolum, rue Cesarine. 

3. G. Vallee, Bull, de la Comm, des ant. de la Seine-Inf., t. IX, p. 447-448; 
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meme que la statue d’ Apollon, en bronze dore, trouvee dans la 
propriety Holley (cadastre, sect. C, n° 585), au sud-est de ville, 
ait appartenu & un semblable monument*. 

II y eut tres certainement dans cette parlie nord de la vallee 
des etablissement romains assez nombreux, comme le prouve 
la grande quantite de tuiles a rebords et de fragments de pote- 
rie rouge, rencontres dans le voisinage du bois d’Harcourt*. Ce 
sont les restes d’exploitalions agricoles. 

Egalement cn dehors de Juliobona, sur le chemin de grande 
communication de Lillebonne a Alvimare, l’abbe Cochetexplora 
les mines d une imporlante villa. Elie elaitsituee a 1’extremite 
est de la butte du Chateau. L’ensembledes constructions, s'eten- 
dant sur une surface de pres de 200 metres, se composait d une 
vingtaine de pieces, bains, couloirs, apparlements de toute 
dimension 3 . A peu de distance, une tombea incineration donna 
le petit tresor d’argenterie conserve dans la collection Lemaitre 
(plateau a reliefs dionysiaques, soucoupcs et cuiilers) 4 . 

Dans la ville meme, les trouvailles les plus imporlantes out 
ete faites dans le quartier d'Alincourt et aux abords du theatre 
romain. De l’autre cote, a Saint-Denis et a La Bossaye, deux edi- 
fices settlement meritent d’etre mentionnes : le sncrlhim de la 
grande mosaique des chasses’, et quelquessalles d une habita- 
tion romaine, sur 1’emplacement de l'ancienne eglise Saint- 
Denis fi . Citons encore'pour memoire les substructions antiques 


Brianchon, hull, de la soc. des Ant. de Normandie, t. IX, p. 5*4-546. Cf. 
L. de Vesly, Les fana, Rouen, 1909, p. 116-118. 

1. Rever, Ruines de Lillebonne..., Evreux, 2' ed., 1823, p. 84; du 
tnfime, Sur la statue de Lillebonne, dans 1 e Journal d' agriculture, de medecine 
el des sciences auxiliaires du dipartement de I’Eure, 1825, p. 292 a 332. 

2. Cochet, Revue de la Normandie, 1863. p. 495. 

3. Brianchon, Bull, mon., 1864, p. 168-171 ; Nouvelles antiquitds de Lille- 
bonne, brochure in -8, Bolbec, p. 3-6. 

4. lb., p. 15-17; Cochet (l'abbe). Precis de 1' Acad, de Rouen, 1864-5, p. 178; 
A. de Longperier, Bull.de la soc. des Ant. de France, 1864, p. 132. 

5. Cadastre, sect. B. n° 541. Cf. Cochet, Rev. arch., 1870, p. 332-338; 
Cbatel (E.), Mem. de la soc. des Ant. de Rorm., 1871, p. 568-596. 

6. Cochet, Butt, mon., 1853, p. 414 ss. 
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de la rue Gambetta et de la rue Pasteur et les blocs de macon- 
nerie de la rue Thiers et de la rue du Havre*. 

Dans le vallon d’Alincourt, par contre, il n’est pour ainsi dire 
pas de maison qui ne repose sur des debris romains. On y a 
releve les traces d’un grand bouleversement. Sur des murs mi- 
nes, on a edifiede nouvelles constructions, elles-memes detruites 

a leur tourpar Pincendie. 
Des ruelles separaient les 
ilots d’habitations, mais 
il fut impossible d’en eta- 
blir nettement le trace. 
Un seul monument a ete 
en partie fouille. C’est un 
balneaire, situe dans la 
propriety Denise , sur 
l'emplacement de Pan 
cien manoir d’Alincourt 
(cadastre, sect. B, n os 432, 
435, 436). Il reste au- 
jourd’hui une grande 
piscine , terminee par 
deux absides, au fond de 
Iaquelle on descend par 
un escalier encore en 
place. Surle pourtour des 
deux hemicycles, on avail 
amenage de larges bancs 
de pierre. Un passage souterrain conduit a une seconde piscine, 
en tous points semblable a la premiere, engagee maintenant 
sous des batiments voisins. Un petit canal voute amenait aux 
bains d’Alincourt les eaux de la fontaine l’Hermitte, venant du 
versant nord de la Vallee’. 


Fig. 3. — Canal de laqueduc. 
(Phot. L. Brognard, a Lillebonne.) 


1. A pel, Bull, de la soc. Sorm. dgt. prehist., 1905, p. 219-222 ; L. de Vesly, 
Bull. arch, du Comite, 1909, p. 59: L. Brognard, Notice sur des objets (Torigine 
gallo-romaine dicouverts a Lillebonne, Louviers, 1910, 8°. 

2. Renseignements communiques par MM. Denize, architecte a Lillebonne. Cf. 
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A l’extreme limite de ce quartier, en bordure de la rue de 
Fontaine-Bruyere (cadastre, sect. C, n° 118), passait l’aqueduc, 
signale par l’abbe Rever, des 1816, sur la butte du Chateau. 

Le canal se composait d’une ouverture voutee de 0 m ,87 de 
hauteur sur 0 m ,70 de largeur entre les piedroits. La voute en 
plein cintre (0 m ,20 a la clef, 0 m ,30 aux naissances) etait faite 
de moellons de calcaire, poses a bain de mortier. Une epaisse 



Fig. 4. — Le Balnfiaire, d’apres un crayon d’E.-H. Langlois. 


couche de ciment recouvrait le canal jusqu’aux naissances de 
la voute. A la partie superieure, des regards avaient ete ame- 
nages de distance en distance. 

L’aqueduc etait alimente par un groupe de sources, emer- 
geant du sol a trois ou quatre metres en amont de la Fontaine- 
Bruyere, pres de laquelle on a retrouve les bassins d epuration : 
e'etaient de vastes rectangles en magonnerie, divises en plu- 
sieurs compartiments carres. Le fond etait dalle en gres ou en 

Brianchon, Ball, de la soc. des Ant. de Normandie, 1878-1880, p. 523 ss. ; 
Bull, de la Comm, des Ant. de la Seine-Inf., t. V, p. 276; A. Heron de Ville- 
fosse. Bull, de la soc. des Ant. de France , 1880, p. 261. 
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terre cuite. En aval des sources unerangee de moellons decal- 
caire Ires fin marquait 1'emplacement du bassin de capture des 
eaux 1 . 
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• Fragments de fresques murales, provenant du Balneaire, 
d’apres les aquarelles de E.-H. LaDglois. 


1. Apel, Bull, de la soc, norm. (Cit. prihist., 1904, p. 167 ss. ; Rever, op. 
cit., p. 49-51. — J. B. Eloi Pigne, dans son Panorama de Lillebonne, p. 125- 
129, parle d un chateau d’eau, eleve par les Romains « en face les terrains d’ou 
sortent les sources de Fontaine-Bruyere ». Cette construction n’a pas ete 
retrouvee au cours des fouilles. 
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On a pu suivre, sur une longueur d’ environ 1 .800 metres, le tra- 
jet du canal, parallelement au chemin de grande communica- 
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Poterne dans la direction des grands thermes de la place Felix- 
Faure*. 

Ces thermes etaient situes au pied de la butte du Chateau, au 
nord-ouest du theatre (cadastre, sect. C. n° 336), dans le vallon 
du Toupin. Ils formaient un vaste ensemble de batiments 
separes, posterieurement a leur construction, parune epaisse 



J 

Fig. 7. — Fragment de fresque murale, 
provenant du Balneaire, d’aprfcs les aquarelles de E.-H. Langlois. 

muraille militaire. On retrouva une vingtaine de salles, des 
piscines, des hypocaustes, des conduites pour les eaux. La cons- 
truction en etait tres soignee, les murs recouverts d’enduits 
colores et meme de fresques, a en juger par les fragments 
recueillis par E. Gaillard. Sur l’argile provenant des combles 
effondres on releva les traces de gouttieres en terre cuite. Le 
dessin que nous reproduisons d’une partie de Fedifice disparu 
permet d’en juger l’importance (fig. 4) % 

1. Communique par M. Lefevre, agent-voyer. 

2. E. Gaillard, Le Balneaire de Lillebonne, dans les Mim. de la soc. des 
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* 

* * 

De l’autre cote du vallon, adossees a la colline du Toupin, se 
dressent les ruines du theatre. Les gradins, autrefois entailles 
dans lecalcaire du coteau, regardentau nord vers les hauteurs 
boisees qui entourent la vallee. 

Jusqu’aux premieres annees du xix e siecle, la place Felix-Faure, 
en bordure de laquelle s’eleve notre monument, etait comprise 
dans une propriety, connue depuis le Moyen-Agesous le nom de 
la Roquette. Les comptes de la seigneurie de Lillebonne 
signalent, au cours des siecles, la presence de ruines dans la 
cour de la ferme'.Le comte de Cavlus, le premier, reconnut 
dans ces murailles les restes d’un theatre antique*. Ses 
remarques passerent inaper^ues et il fallut le hasard de tra- 
vaux entrepris, en 1812, dans la propriete pour amener la 
decouverte de l’edifice. 

Commencees en 1819, apres l’acquisition de la Roquette par 
le departement de la Seine-Inferieure, les fouilles se poursui- 
virent sans interruption jusqu’en 1840, sous la direction succes- 
sive de l’abbe Rever (1819-1825), d’E. Gaillard (1825-1230) et 
d’A. Deville (1830-1840). En 1840, il ne restait plus a degager 
que l’entree principale de l’ouest, alors disparue sous des 
immeubles voisins. Ce fut l’oeuvre, en 1908, de M. L. de \esly, 
directeur du Musee des antiquites de Rouen. 

Quatre murs courbes forment l’ossature generale de l’edi- 
fice. Ils sont constitues par un blocage de silex a pierre perdue 
et a bain de mortier, recouvert d un parement de tuf, regulie- 
rement taille sur la face exterieure en forme de carre ou de 
rectangle, et diminuant d’epaisseur a mesure qu’il penetre 
dans la maQonnerie. De larges briques plates, formant des 
assises rouges d’un assez bel effet, la consolident de place en 

Ant. de Normandie, 1853, p. 50 ss. Le dessin que nous reproduisons est 
conserve dans les dossiers de la Commission des antiquites de ia Seine-Inf., 
deposes aux archives departementales. 

1. E. de Beaurepaire, Renseignements puisds dans les anciens comptes, dans 
le Bull, de la Comm, des ant. de la Seine - Inf., t. V, p. 342-343. ^ 

2. De Caylus, Recueil d'antiquites, t. VI, Paris, 1764, p. 394-395. 
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place A la base de ces constructions, on rencontre des 
pierres de grandes dimensions, reunies au moyen de cram- 
pons ou de queues d’aronde. Ces pierres proviennent des 
carrieres de Saint-Nicolas-de-la-Taille, pres de Tancarville, 
dont 1’ exploitation a du etre abandonnee depuis l’antiquite, par 
suite des difficulty de 1’extraction. Le tuf se trouve en grande 
abondance dans la vallee de Lillebonne. L ’ensemble de ces 
constructions occupe un hectare environ de superficie. Dans sa 
plus grande largeur hors-oeuvre, le theatre mesure 110 metres 
et 78 metres du milieu de F emplacement du proscenium au 
sommet de la circonference. Le tour complet correspond inte- 
rieurement a 208 metres. Ces mesures sont forcement incom- 
pletes, par suite de la disparition de la scene et de l’arriere- 
scene. 

De cette partie du monument, il ne reste plus, en effet, qu’un 
petit fragment du proscenium et quelques morceaux de 
marbre, blanc, gris ou rose, ayant appartenu a la decoration. 
Lepaisse couche de cendres, melees de clous, qu’on retrouve 
dans les decombres, permet de supposer que la scene propre- 
ment dite etait en bois. Une telle disposition s’explique par la 
forme de l’orchestre, qui a Lillebonne comme a Alleaume (pres 
de Valognes), ou a Drevant (Cher), presente Laspect d'un trois 
quarts de circonference. De meme qu'a Vieux (Calvados), le 
theatre devait pouvoir servir, a l’occasion, d'amphitheatre, et 
l’orchestre se transformer en arene. Les deux murs demi-circu- 
laires de l orchestre montraient une rangee de gradins. En 
arriere, deux salles, d'environ quinze a seize metres dans leur 
plus grande largeur, jouaient le role de « tours d’echo ». La 
muraille qui les fermait du cote de la scene a disparu. La 
devaient etre percees les portes en permettant Faeces, car les 
trois autres cotes ne presentent aucune trace d’ouverture. La 

1. Les blocs de tuf mesurent : long. 0»,17, larg. 0 m ,10, 6pais. 0",10; les 
briques plates larg. 0^,40, long. On,42, epais. 0“,05 en moyenne. 

Le plan du theatre et celui de la ville antique qui aceompagnent cet article, 
sont l’oeuvre de M. R. Mauclerc, architecte. Qu’il reqoive ici l’expression de 
notre gratitude. 
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breche pratiquee a l’ouest le fut posterieurement a l’epoque des 
invasions. 

Parallelement a ces batiments, un peu au-dessous du niveau 
de la route du Htivre a Rouen, les fouilles de 1812 ont fait 
decouvrir deux escaliers. La cage de l’un d’eux avait ete trans- 


^elBGNNE seine inff.rieure* 


THEATRE. RO MAI N 


•PLAN ETAT AC 


Fig. 8. — Plaa du Theatre. 

formee, en 1712, en maison d’habitation 1 . Le second, al’ouest, 
se composait encore de douze marches et d’un palier, dont la 
largeur etait diminuee de chaque cote par le ressaut des murs. 
Toutes les quatre marches, une autre plus large formait repos. 
Les plus petites avaient 0 m ,2i 1/2 de hauteur, les plus grandes 
0 m ,27 ! . Ces deux escaliers, places de chaque cote du theatre, 

1. Rever, op. cit., p. 20-24. 

2. J6., p. 37-38. 
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conduisaient aux gradins les plus eleves, en passant au-dessus 
des voutes des entrees laterales. 

Celle de 1’ouest a ete presque entierement degagee. Du cote 
oppose, avant l’etablissement de la barricade de gros blocs, qui 
la ferine, s’offrait la meme disposition. 

Ces entrees sont doubles. Deux couloirs desservent l’or- 
chestre et les gradins. Le plus grand etait reserve au ser- 
vice de la premiere. II etait ferme par une grille, dont on voit 
encore la feuillure dans la maconnerie L’autre conduisait par 
uneserie de marches au premier rang de sieges et au couloir 
circulaire. 

En avant de l’entree, en bordure de la voie romaine de 
Basse-Normandie et sur le meme alignement que le mur d’en- 
ceinte, M. de Vesly a retrouve le soubassement d’un grand 
pylone, fait de deux colonnes. A ses pieds gisait Tune des 
bases, d’un diametre de 0 ra ,45 a la naissance du fut, et le 
claveau d’une archivolte, decoree de feuilles d’eau, melees a des 
gouttes, a des perles et a des pirouettes. D’apres les dimensions 
de ce claveau, l’ouverture de l’arcade pouvait etre d’environ 
6 metres >. 

La proximite de la route, le soin tout particulier apporte a la 
decoration de cette partie de l’edifice 1 2 , semblent bien indiquer 
qu’on se trouve en presence de l’entree principale du theatre. 
Du cote oppose la rapidite de la pente de la colline etait un 
obstacle a lafacilite des communications avec les gradins. 

Ceux-ci etaient desservis dans leur ensemble par un couloir 
circulaire voute, d’une largeur moyenne de cinq metres. De 
nombreux contreforts de construction et d’epaisseur fort ine- 
gales, renforgaient le mur exterieur et contrebutaient la 
poussee des voutes. II etait relie aux gradins par sept ouver- 
tures, correspondant aux sept vomitoires de la cavea. 

1. L. de Vesly, Bull, de la Comm, des ant. de la Seine-Inf., 1910, p. 41. 

2. On a ramasse, au pied du pylone, de nombreux fragments de modillons, de 
frises et de corniche sculptes. Ils sont deposes au musee lapidaire, installe au 
tbe4tre. 
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Les gradins de la cavea n’existent plus. IIs etaient entailles 
dans le calcaire de la colline, et seule la summa cavea s’elevait 
au-dessus du sol environnant. II n’y a pas de passage voute sous 
les gradins. Aux extremites du demi-cercle, des differences de 
niveau considerables ont oblige les constructeurs a les racheter 
au moyen de charpentes. Une porte, amenagee dans le pre- 
mier cuneus a l’ouest, en permettait Petablissement et la sur- 
veillance. 

La cavea comprenait trois groupes de gradins, separes en 
huit cunei par les sept vomitoires ouverts sur le couloir 
circulaire. Trois passages les desservent dans le sens de la 
longueur. 

Le premier rang de sieges est de beaucoup le moins im- 
portant. 11 se composait de grands bancs de pierre dont 
quelques-uns ont ete retrouves au pied de la magonnerie. Au 
centre, dans un renfoncement de la muraille, il y avait une 
loge amenagee pour les spectateurs de marque, ou peut-etre un 
sacellum, corame au theatre de Pompee a Rome, oil a celui de 
Vieux. En face, exactement au milieu de Torchestre, le soubas- 
sement d un petit autel. Des degres, descendant a Torchestre, 
conduisent a un petit couloir, delimite par de larges pierres 
formant rebord et courant parallelementau pied dela premiere 
precinctio. 

Quelques marches montent directement au second moenia- 
num, le plus important des trois. On y accedait principalement 
par les escaliers des vomitoires. Comme a Orange, les gradins 
semblent partir des voutes des deux entrees laterales. 

Le couloir circulaire et les escaliers places de ehaque cole 
de la scene menaient Ie spectateur aux places superieures. Des 
escaliers amenages dans les deuxieme et quatrieme cunei a Pest 
en facilitaient l'acces. 

Y avait-il un portique dominant l’ensemble des gradins? On 
peut le supposer par analogie, mais il est impossible de I'aftir- 
mer, car toute la partie superieuredu theatre a presque entiere- 
ment disparu. 

iv e serie, t. xxi. 


14 
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La pente rapide de la colline, la friabilite du calcaire qul la 
compose ont amene l’edification de constructions accessoires 
qu’on ne rencontre pas ordinairement dans les monuments de 
ce genre. De la ces gradins de bois, l’epaisseur inusitee de 
certains contreforts, le heurte general de la forme du theatre. 
Cependant, malgre ces difficultes, les Romains ont reussi a faire 
une oeuvre durable, car ils n’ont rien neglige pour en assurer 
la solidite. 

Dans un climat aussi humide que celui de la Normandie, 
l’ecoulement rapide des eaux de pluie a une importance 
capitale. Aussi a-t-on retrouve, au cours des fouilles, tout un 
systeme de canalisation tres soigneusement etabli. 

II se compose, dans ses grandes lignes, d’une serie de petits 
conduits (larg. 0 n ',0N), menages dans l’epaisseur des murs et 
revetus d’une couche de ciment uni. 11s aboutissent a des 
ouvertures carrees de la dimension d’un moellon de petit appa- 
reil, qui jouent le role d’egouts colleeteurs. Les eaux sont 
recueillies ensuite dans un petit aqueduc, arrete au milieu de 
l’entree del’ouest, oil il secoude verticalement et penetre dans 
le sol. II est entierement construit en beton et presente une 
section circulate de 0 ,D ,30 de diametre. 

II serait interessant pour l’histoire de Juliobonade connaitre 
la date d’edification du theatre. Aucun texte, aucune inscrip- 
tion ne nous renseigne a ce sujet. Seule la presence des voutes 
en fait un monument anterieur au iv c siecle, l’emploi de cet 
appareil disparaissant a cette epoque dans l’architecture 
romaine publique 1 . La presence d une monnaie d’Hadrien, 
recueillie dans les fondations 2 , n’est pas un indice assez precis 
pour en attribuer la construction particulierement au regne de 
cet empereur. Corame la plupart des edifices similaires, le 
theatre de Juliobona ne doit pas etre cependant de beaucoup 

1. A. Choisy, l' art. de bdtir chez les Romains, Paris, 1873, p. 178. 

2. Cochet, La Normandie souterraine, not. man. a la p. 120 (Arcb. dep. de 
la Seine-Inf. : fonds Cochet, n° 2027). 
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posterieur au n e siecle, qui fut pour nos provinces une ere de 
grande prosperite. 

& ’ * 

Les recherches, faites a Lillebonne depuis trois siecles, nous 
ont fait connaitre les organes essentiels d une ville antique. 
Nous y avons reconnu un theatre, l’emplacement de temples, 
de thermes, d’aquedocs, de maisons particulieres, de lieux de 
sepulture a la peripherie. Tous les edifices se groupaient au 
pied de la butte du chateau, en borduredes voies romaines. Sur 
les collines voisines, des demeures rurales s’elevaient a la lisiere 
des bois. 

Juliobona ne s’etendait pas au dela des limites de la ville 
actuelle*. C’etait une petite cite, chef lieu d’une region qui fut 
surtout un pays agricole. La population tres dense 5 vit disse- 
minee dans la campagne, a la lisiere des forets et dans les 
clairieres. Ellene vient a la ville, centre politique et religieux, 
que pour ses distractions et pour y echanger ses produits 
contre les objets necessaires a son existence ou a ses travaux. 

Situee sur le passage de grandes voies naturelles, elle a pro- 
fite du trafic qui se faisait par ces routes. Nous entrevoyons 
vaguement une certaine prosperite, qui se trahit dans les habi- 
tations par la presence d'objets precieux et une certaine 
recherche dans leur decoration. Mais ce ne sont lit que des 
remarques tres generates et cette civilisation est d une valeur 
artistique bien mediocre. Les ceuvres d’art de Lilleboune, 
1’Apollon de bronze dore ou la statue municipale de marbre 
blanc 3 , comme le tresor d’argenterie d’Alvimare, ne sont que 

1. Le nombre de places que pouvait contenir le theatre, environ 2.500 (cf. 
L. Chatelain, Les monuments romains d’Orange, Paris, 1903, p. 104), et le 
debit des sources qui alimentent encore aujourd’hui les 4.500 habitants de 
Lillebonne permettent de donner approximativeroent le chillre de la population 
antique, qui devait etre sensiblement inferieur. Juliobona pouvait avoir environ 

3.000 a 3.500 habitants. 

2. En 57, les Caletes lournissent a Vercingetorix un contingent de 

10.000 hommes (Cesar, B. 6,, II, 49). En 52, avant Alesia, ils lui envoient 
encore 5.000 guerriers (Cesar, i bid., VII. 75, 4). 

3. Decouverte au baln^aire par E. Gaillard le 31 mai 1823. Cf. E. Esperan* 
dieu, Recueil..., t. IV, n° 3092. 
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des copies plus ou moins heureuses, repandues a profusion par 
l’industrie romaine pour decorer les edifices publics et les 
riches demeures des petites villes de province. 

Cependant, si imparfaits, si imprecis que soient ces rensei- 
gnements, ils sont loin d’etre depourvus d’interet. Grace a eux 
nous penetrons plus intimemenl dans la vie de ces petits 
centres urbains ; nous jugeons ce que pouvait etre la civilisa- 
tion romaine dans une province eloignee. Elle nous apparait 
depourvue d’originalite, produisant des oeuvres d’un caractere 
nettement industriel qui trahissent le plus souvent une execu- 
tion rapide ou malhabile. 

Le resultat le plus interessant des fouilles de Lillebonne et 
de la Haute Normandie a ete de nous faire assister a la trans- 
formation de l’habitation romaine, transplants dans un pays 
septentrional. La villa du Caux s’ecarte sensiblement du type 
greco-italique. Comme en Bretagne les pieces se groupent 
autour d’une cour completement fermee ou bien ouverte sur 
un seul cote. II n’y a pas trace d ’impluvium ni A’ atrium. Dans 
les demeures rurales moins importantes, les appartements sont 
places les uns a la suite des autres, soit le long d’un corridor 
unique, soit entre deux couloirs ou galeries paralleles. Nous 
sommes tres loin des maisons pompeiennes s . 

La demeure urbaine, a Juliobona, ne dilfere pas sensible- 
ment de celle du haul pays, si ce n est par son importance. Les 
grandes habitations, comme celle de la propriete Denize a 
Alincourt, sont rares. Les communs ont en partie disparu et 
les maisons de trois a quatre pieces sont les plus nombreuses. 
Presque partout on a retrouve des restes d'hypocaustes, des 


1. Cf. J. Toutain, Journal des savants, 1908, p. 464-465. 

2. Villa de Sainte-Marguerite-sur-mer (cf. Cochet, La Seine-lnferieure histo- 
rique et archioloyique , Pans, I860, p. 242, avec plan ; la villa d’Alvimare, pres 
de Lillebonne (cf. Brianchon, op. cit.). Villas de Maulevrier et de Brotonne, 
(cf. Cochet, op. cit., p.480 et 492, avec plans) ; la villa de Normare (cf. L. de 
Vesly, Notes et explorations archgologiques du plateau de Bos, Rouen, 1910, 
p. 22, avec plan). 
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fragments de fresques murales et de pavages en mosai'que. 
Quelques-unes possedaient des thermes particuliers. 

Jusqua ce jour on a trop souvent neglige de relever le plan 
de ces rnaisons ; nosrenseignements sont peu nombreux et peu 
precis a ce sujet. II serait a souhaiter que dans Ies fouilles 
futures on accordat une importance et un soin plus grands a ces 
decouvertes. 

II en est de meme pour l’histoire de ces petites cites. Les 
auteurs classiques ne nous en parlent pas et nous ne savons 
rien de leur vie particuliere, sauf ce que leurs ruines nous 
apprennent. Leur existence a ete relativement courtc; elles ont 
disparu progressivement a partir de la fin du ill" siecle dans la 
grande tourmente des invasions. Partout d'epaisses couches de 
cendres, des barricades elevees a la hate, nous montrent avec 
quelle rapidite elles ont ete detruites. 

JuUobnna, carrefour de routes importantes sur l’estuaire de 
la Seine, etait. encore plus que toute autre, fatalement desi- 
gnee aux coups des envahisseurs, a qui la possession de la 
vallee de la Bolbec assurait un acces facile vers l'interieur du 
plateau. 

Yille ouverte et sans defense, ellesuccomba des les premieres 
incursions des Barbares, sous le principat des empereurs gau- 
lois 1 253-285) 1 . Un incendie la detruisit en partie et elle ne 
parait pas s’etre relevee de ses ruines. Les monnaies les plus 
recentes, ramassees dans les decombres, datent des regnes de 


1. A trois reprises, le Pays de Caux fut expose aux ravages de l’invasion : 
une premiere fois sous le principat des empereurs gaulois (253-287), puis vers 
368 au temps de Valentinien, et enfin dans les dernieres annees du iv' siecle 
et les premieres du v e . La premiere a completement ruine la Normandie 
orientale. C’est a cette epoque qu’il faut placer la destruction de la plupart des 
villas. Les monnaies, recueillies dans les fouilles de ces etablissements, sont 
presque toujours datees des regnes de Postumus et de Tetricus. — Villa de 
Saint-Martin-Osmonville (Cochet, Bull, de la Comm, des ant. de la Seine-Inf., 
t. Ill, p. 126-123) ; ferme de Beaumont (Cochet, Jlf’p. arch, du dep. de la 
Seine-Inf., col, 39) : foret de Brotonne [Mem. de la soc. ides Ant. de Normandie, 
1844, p. 10-17), etc. II en est de meme pour celles trouvees dans les fana (cf. 
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Tetricus et de Probus (270-282) mais les temoins les plus 
nombreux de ce bouleversement sont les fragments lapidaires 
et architecturaux, tousanterieurs auiv e siecle, dont on se servit 
pour obstruer les entrees du theatre ! . 

Juliobona, en eflet, ne disparait pas completement. Ellepro- 
fita du grand mouvement de reformes militaires entrepris par 
les successeurs d’Aurelien. La mise en etat de defense des 
villes de Pinterieur fut executee alors sur toute la surface de 
1’empire. La Gaule, qui jusque-la ne possedait de places fortes 
que dans les bassins du Rhone et du Rhin, en est maintenant 
« toute herissee », et il faut y ajouterla multitude des chateaux- 
forts, des burgi et des castella \ 

A Juliobona , le theatre, abandonne de ses spectateurs, devaste 
par l’incendie, fut restaure a la hate, les breches et les ouver- 
tures comblees avec des materiaux empruntes aux edifices et 
aux cimetieres voisins. Sur 1’emplacement de l’orchestre, une 
habitation s’eleva. Trois des piscines de son balneaire se 
voient encore a l'angle est de Porchestre. Deux puits maeonnes 
fournissaientl’eau necessaire aux habitants. 

Une epaisse muraille, faite de blocs et de debris sculptes, 
s’adossait au deuxieme contrefort ouest du theatre et le reliait 
ainsi a la butte du chateau quedefendait un castellum. Dans son 
trajet, elle coupait en deux parties inegales les grands thermes 
de la place Felix-FaureU 

L. de Vesly, Les fana, Rouen, 1910, p. 141), et pour un grand nombre de 
tresors monetaires (cf. A. Blanchet, Les trtsors de monnaies romaines et les 
invasions germaniques en Gaule, p. 187 ss.). Cf. H. Prentout, Littus saxo- 
nicum, saxones bajocassini, otlinga saxonica, dans la Revue historique, 
aout 191 1, p. 285-290. 

1. L. de Vesly, Bull, de la comm, des Ant. de la Seine-Inf., 1910, p. 43-44. 

2. E. Gailiard, Mem. de la soc. des Ant. de Normandie, 1831, p. 151 ; 
A. Devilie, Bull. mon. t. XXIII, p. 566. 

3. G. Bloch, La Gaule iniipendante et la Gaule romaine, dans 1 ' Ristoire de 
France d'E. Lavisse, 1. 1, 2, p. 298-300 ; L. Homo, Essai sur le regne de I'empe- 
reur Aurelien, p. 102. 

4. A. Deville, op. cit., p. 572 ss. 

Vers la meme epoque, les amphitheatres de Perigueux et de Tours sont trans- 
fonnes en bastions ; celui de Treves est converti en porte fortifiee. Cf. 
A. Blanchet, Les enceintes romaines de la Gaule, p. 278. 
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Le castelhim, dont Ie theatre etait le bastion avance, occu- 
pait la plus grande partie du monticule qui domine la ville. II 
se composait d’une enceinte rectangulaire, fermee de tous 
cotes par une muraille epaisse de 2 m ,50 environ, flanquee de 
tours arrondies. Le soubassement, forme de gros blocs, repo- 
sait directement sur le sol. La partie superieure plus soignee 
montrait un petit appareil de tuf alternant, suivant la mode du 



Fig. 9. — Restes de mur antique sur [’emplacement du castellum. 

temps, avee des assises de briques. Un esealier, retrouve au 
pied de la muraille du sud, assurait la communication avec le 
vallon du theatre. Quelques puits, grossierement maconnes, 
furent retrouves pendant les fouilles 1 . Tout ce systeme defensif 
fut neanmoins impuissant a sauver Juliobona. La ville disparue, 
ce n est plus qu'un petit poste fortifie, un refuge contre les 
coups de main des Barbares. L'abandon des voies romaines, 
qui avaient beaucoup souflert des guerres et de Uinvasion, la 

1. J. B. Eloi Pigne, op. cit., p. 115-123. Le caitellum s’etendait sur une 
longueur d’environ 129 m. et sur une largeur de 58 m. 
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mine du commerce en empecherent le relevement. Les routes, 
desormais, au lieu de faire circuler la prosperity et la vie, 
n’apportent plus que la desolation et la mort. Jaliobona, n’est 
pas citee dans la Notitia dignitatwn. Rouen, par sa situation 
privilegiee sur la Seine, entouree d’epaisses murailles, la rem- 
place deja comme un centre politique et religieux du pays de 
Caux. Comme Fa tres justement fait remarquer M. C. Jullian 1 2 , 
seules survecurent aux siecles suivants les villes qui avaient 
une population sufflsante ou qui occupaient d’importantes 
situations strategiques. Fatalement, les chefs-lieux des cites qui 
n’avaient pas de remparts durent disparaitre. 

Deux cents ans plus tard, la foret avait recouvert les mines 
de Juliobona ; en 735, les moines de l’abbaye de Saint-Wan- 
drille venaient chercher, au theatre, les materiaux necessaire a 
la construction de leur eglise’. 

Raymond Lantier. 

1. C. Jullian, Les Villes fortes de la Gaule romaine, dans le Journal des 
savants, 1908, p. 78-79. 

2. Gesta abbatum Fontanellensium, a. 73i-73S, ed. Pertz, Mon. Germ, hist., 
script., t. II, p. 284. « Sub hujus denique tempore Erinharius, praepositus 
ejus, aedificavit basilicam beatissimi archangeli itichaelis, licet modico pulcher- 
rimo tamen opere, allatis videlicet petris politis de Juliobona, castro quondam 
nobilissimo ac firmissimo, ad construendos arcus seu frontispicium ejusdem 
templi ». 

Le chantier, 6tabli par les moines pour la taille des pierres, a ete deeouvert par 
M. de Vesly pres de l’entree ouest du theatre. 
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La naissance o’Athena 

Entre les mythes dont Ic confluent forme la legondo totale 
d’ Athena — mythes oil le dragon et la cliouette interviennent 
aussi, comme on lesait — celui de la naissance cephalique do la 
deesse reste l’un des plus etranges. Hautement spiritualise, 
cela finit par 1’identifier a la pensee divine (grj-ar). par en faire 
une sorte de Logos platonicien. La pente est fatale, je le recon- 
nais; mais on sait aussi que le commencement d une philoso- 
phic humaine est dans le concret. non dans I’abstrait. C’est 
cet element concret que je voudrais degager dans ces lignes. 

Athena est tumultueuse. Elle a l'egide, qui lance eclairs et 
tonnerre. Athena, dans l’origine, n’est pas une pensee. Elle est 
une voix, ou, si Conprefere meme, un limit. Je la reconnaitrais 
volontiers dans la quille « vocale » empruntee a Dodone. dans 
la T;;j.ap’.x; cr ( ys; dont les Argonautiques orphiques munissent 
la nef Argo, IlaXXaSs; rivsj(r,;i, disent-elles 1 2 . II existe des oracles 
de Zeus : il n’y en a point d’ Athena a vrai dire’, et cela est juste, 
puisque Athena, c’est la voix oraculaire elle-meme. 

De quelle nature la dirons-nous? Elle ne sera pas une voix 
glottale, la caracteristique de cette voix n’etant pas forcement 
le tonnerre. Mais il existe une voix proprement cephalique, 
comme il existe une voix gastrique. reconnue oraculaire chez 
les Sibylles. 

Cette voix cephalique, il en est question dans L Odyssee, au 

1. V. 270. 

2. Insignifiance des oracles d’Athena : Bocche-Leciercq, La rtittnatim, II, 
p. 407. 
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passage ou Telemaque, sans y penser, donne un augure 
favorable aux desirs de sa mere ' : 


Q; ®xro • TykiiLZ/ot; SI [xly’ I'napiv • ajx©’ SI Su;j.a 
— [j.£pSaXcSV y.o'iiorfis. • ylX aces SI I I^vsAi-E'.a, y.zX. 

Et c’est, je pense, aussi de cette maniere que le Zeus de 
Ylliade a reellement repondu a la priere de Thetis. Le veyjxa 
celebre qui devait inspirer Phidias n’aurait pas suffi a « faire 
osciller le grand Olympe. » Zeus a delivre un r^xp^ic : Zeus a 
eternue. — Ce n’est pas la seule fois qu’il est permis de prendre 
l’aede en flagrant delit d’un « cant » qu’on croirait volontiers 
plus moderne. 

Je fonde mes conjectures sur des raisons qui paraitront 
basses, mais qui n’en sont pas plus mauvaises, si nous voulons 
entrerdansla mentalite foreement tres naive des « fondateurs » 
du mythe grec. Le laconien A zi'n a une valeur onomatopique 
qui n’a pas du Stre negligee. Mais, outre ceci. il suffit d’ouvrir 
le premier lexique venu pour y rencontrer d’affilee les termes 
suivants, assonants entre eux : 


Kcpr;, 

K sppij, 

Kipy.at, 

Kisj- 

a savoir : 1° vierge, 2° repletion, 3° teinpe, 4° rhume, 5° casque. — 
Athena est la v.zpr, xr/.sp8;xsvr;, zippy;; (y-s xopsy) Iv /.ipo^ l-zOsp-jyc;*. 

C'est la Kipr r On 1’appelle ordinairement rixpGIv:?. Son nom 
primitif, elle l’a cede a Persephone, avec la tete ornant son 
egide, d’apres Odyss., XI, 624 seqq. (ou Pon observera que le 
motif de la crainte d’Ulysse est une r^/r, O-sxsuti; poussee par le 
peuple des morts). 

Une consideration qui s’ajoutera aux precedentes sera celle-ci. 
On a 1 habitude, chez les Hellenes, d'accueillir le -xxp[j.ip par un 
cri religieux : Z*y, sus;v ! (cf. l’exclamation dont les deesses 
L XVII, 541-2. 
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saluent la naissance de Phoebus, dans VHi/mne a Apollon Dilien). 
Cest le Zeus protecteur de ses propres couches quia paru invo- 
que ici. 

hn resume, ce sent des jeux de mots que nous trouvons a la 
naissance de Pallas. On pouvait s'en douter, d’apres l’etymo- 
logie donnee couramment par les Hellenes au nom de Pallas 
lui-meme : TtaXXco. IlaXXw etant dans IlaXXx;, il fallait qu’Athena 
fut nee brandissant la lance. 


II 

Ares- AIdes 

Pourquoi Ares est-il appele a!8r ( X:;'? Pourqnoi Kadmos, qui 
tue le dragon issu d’Ares, est-il condamne a etre le thete d'Ares 
pendant un e-roc’? 

Pourquoi, d’autre part, Aides nous est-il represente combat- 
tant dans Pylos, comrne pouvait le faire Ares lui-meme, contre 
Heracles qui le hlesse’? Pourquoi cette epithete d’i'iO’.;x;; qui 
l’accompagne, et qui sierait bien mieux au dieu des batailles'? 

On dira qu’ai;r,X:c e'est celui qui ou qui fait perir, 

Mais a!cr;Xo; veut dire tenebreux dans Hesiode’’, et e'est dans ce 
sens que Sophocle applique l’epithete au dieu infernal lui- 
meme*. — On dira encore, comme les mythographes, qu’un 
ai2t:v hzz, c est une longue annee, ou annee de huit ans. Mais 
le rapport avec afSijXs; homerique tient en mefiance. — 11 a du 
y avoir « confusion de dieux ». Et cela est naturel. On nous dit 
que ce sont les ombres qui se repaissent de sang noir. Mais il 
est hautement probable que les dieux des ombres ont les memes 
gouts que leurs sujets. Thanatos, dans Alceste, est une goule. 

1. Made, V, 807. 

2. Apollodore, III, 4, 2. — Cf. ia periode decenriale d’expiation des dieux 
qui ont pariure le Stvx ITMogonie, 793 seqa.). 

3. Made, V, 395 se'qq. 

4. Odyssee, X, 534; XI, 97. 

5. Travaux et jours, 754. 

6. Ajax, 608. 
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Aides est buveur de sang. — Que l’on rapproche ceci des epi- 
thetes donneesa Ares : 'Apse, "'Apic $pz~.z\ ocys, [v.v.qovz ! . . . » Ares 
ensanglante-t-il seulement sa peau et ses armes, ou bien fait-il 
com me Ty dee (et comme Aides), se repait-il de chairs encore 
tiedes ? L’espece d’horreur avec laquelle Zeus s’exprime sur lui 
evoque ce que I on dit desdemeures d’Aides, -i-z Ozoi zzp. 

Je rappellerai encore autre chose : l’indifference superbe 
avec laquelle Ares fauche les uns et les autres (aXXcirpsaaXXs?, 
-/.s-.vee "Apr,:), a rapprocher du surnom de Libitine donne par les 
Romains a la Mort, et des vers bien connus d’Horace : Pallida 
Mors aequo pulsat pede, etc. — Ares, comme Aides, est une 
force de la Nature, un Civa d’une eflroyable et aveugle impartia- 
lity, que rien ne flechit, car il ne s’y mttle point d’intelligence. 
C’est, si I on veut, la forme d’Aides la plus agressive, celle qui 
se dechaine sur les champs de bataille. L’Aides de Pylos dut etre 
un Ares, et c’est un cas unique oil les aedes aient si remar- 
quablementsouligne leur identite' ; car Aides, sous ce vocable, 
n est point batailleur. 

Quant a l’epithete d’i'pO'.p.i;, je n'ose affirmer qu’elle puisse 
servir a la these que j’a vance ici. On pourrait dire, d’apres 
le vers 3 de Vlhade 2 , qu'Aides est tsOtpis; comme ayant devore 
beaucoup d ames ' 58 ^ 5 : ouheroiques. Mais l’episode de 1 ’appa- 
rition d’lphthime a sa sceur 5 m inclinerait a une autre vue. 

Qu’est-ce qu’lphthime, au moins dans cet episode? Un 
siswXsv apjcjpjv. Qu’est-elle par son alliance? La bru d’Alkestis 
de Pheres, fllle de Pelias le « plombe »% la touchante epouse 
d’Admete. Et qu’est Alkestis elle-meme? Une ombre ramenee 
sur la terre. — Je pense qu’i':9:a;; est le terme honorifique 
general employe pour les etres d en bas, comme p.x/.zp plus 
tard, ou beatus des chretiens. 


t. Nelee, aliie d’Aides, est, d’aiileurs, fepoux d’une X>.wp;; ou la Pale, gendre 
d’une n sp-reAvr; (Pherecvde, fr. 56 Didot). 

2. IloXXa; 0 i’J/a; 'A’.St zaoixliv — 'Hpwwv. 

3. Odyssee, IV, 7t5 seqq. 

4. Apollodore, I, 9, 8. 
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Mais si nous etudions le combat d’Ares contre Diomede 1 , 
nous y releverons plus d’une circonstance on transparaissent, 
a propos d'Ares, des souvenirs d’Aides. II est bien entendu 
— et ceci est hors de cause — qu'auxyeux d’Homere Ares n est 
point Aides. Mais, dans la lutte, Athena prend le casque de 
I’ln visible — d’Aides 2 3 — , et l’image qui nous est donnee 
d’Ares blesse s’elevant au ciel est celle d une mire trnebreuse 
qu’amene un souffle empeste. II fait tache dans le ciel des lleu- 
reux : 

Oir, 3’ lx. vsosr uv spsSsrrr, pxbi-.'V. acrjp, 

Kxj;j.:e:c; sc a vs;j. 5 '.o cucass; spvjji,sv;i; • 

T:?;; Tu 2 s{$yj A •.:p.r,3s'. yi't.v.zz ; "Apr,; 
d’zivsO’, vssIsjjiv :<l>v si; jypavjv si jp3v. 

Zeus, bourru, dit a son fils, qui se plaint : 

Ei 3s cs'j s; oi'/X 5 'j y- 7 Day i!3y.:;, 

Kai ‘/.cv Sr; ttx/.x’. rjcOx svsp-rsp:; < tupave.wwv. 

Mais c’est presque fait. Le Styx — si Ares est bien Aides — 
n’est pas tellement loin du Tartare. 

Enfin j’appellerai l’attention sur le combat de Tydee. pere de 
Diomede, contre Melanippe, dans la Thebaide 1 . Le nom de 
est singulierement suggestif d’Aides lui-meme. avec 
les noirs chevauxqui lui servent a l’enlevement de Kore. Quant 
a la scene d'anthropophagie qui s’ensuit. elle est bien rappor- 
tee par les arrangeurs du mythe a Tydee — mais c’est un 
arrangement. Dans tous les eas, Diomede blessant Ares, c ost 
une seconde epreuve de Tydee blessant Melanippe, le heros 
(ou dieu) aux noires montures. 

Gauriel Ancey. 

1. Made, V, 837 seqq. 

2. Hotnere, incontestablement (v. 845), derive ’A;6r,; d’i-io:t>. 

3. Cf. Pherecvde, fr. at D;dot. 
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Le petit athlete que reproduit la photographie ci-jointe 1 , apres 
avoir appartenu aux collections Pourtales et Greau est expose 
aujourd'hui dans la salle des bronzes au Musee du Louvre. Ce 
n est certes pas un monument inedit M . il a ete decrit et repro- 
duit dans les catalogues des collections Pourtales et Greau On 
en trouve un dessin, fort mediocre d’ailleurs, dans Y Histoire des 
Grecs de Duruy ’ ; Furtwaengler le signale dans lechapitre des 
Meisterwerke consacre a Polyclete * ; M. Mahler lui a plus recem- 
ment consacre quelques pages 1 ; enfin, M. deRidder lecite parmi 
les bronzes les plus remarquables de la collection du Louvre \ 
Cependant il nous semble que son attitude, au premier abord 
assez mysterieuse, n’a pas ete expliquee d’une maniere satisfai- 
sante et que sa place dans 1’ecole polycleteenne n’a pas ete deter- 
minee avec assez de precision. C’est pourquoi il n’est peut-etre 
pas inutile de le soumettre a nouveau a une analyse attentive. 

La statuette, haute de 0 m ,21, d’une belle patine olive, se 
reveleau premier abord pour un original grec 7 . C’est un ephebe 
nu et debout, a van cant la main gauche ouverte, tandis que le 
bras droit se replie horizontalement a la hauteur de l’epaule. 
La main, dont tous les doigts, sauf l’index, sont replies, tenait 
un objet aujourd hui disparu. Le poids du corps porte sur la 

t. Photographie Giraudon, n° 101. 

2. Collection Pourtales, n° 672. — Collection Greau, n* 984 [Catal Froehner, 
p. 204, pi. XXX1F. 

3. Tome II, p. 350. 

4. P. 490. 

5. Polyklet und seine Schule, p. 53 sq., et p. 57, fig. 13. Tout recemment, 
ce bronze a ete mentionne par M. de Ridder dans la Revue de Paris (Bronzes 
antiques du Louvre, 1912, VI, p. 158). 

6. Revue de Paris, 1912, VI, p. 158. 

7. C’etait Pavis de Furtwaengler, loc ■ cit. 
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jambe droite. La gauche legerement flechie traine en arriere et 
ne pose sur le sol que par l’extremite des orteils. La tete, ronde 
et relativement grosse, est attachee au tronc par un cou tres 
epais. Dans le visage, pen expressif, les yeux s’ouvrent tres 
largement ; le front est marque d’une assez forte depression 
horizontale. La chevelure, finement ciselee, est composee de 
petites meches plates et egales, etagees en rangs paralleles et 
s’ecartant de part et d’autre d’un axe median. Elle recouvre le 
bord superieur de l’oreille et detaehe une boucle en avant, de 
chaque cote. Le corps, dans l’ensemble, est tres solidement 
construit : le torse est robuste et muscle, sans lourdeur, et laisse 
deviner la structure de thorax. Le pli de l’aine est tres forte- 
ment marque et la flexion du corps fait saillir la hanche droite. 

L’etat de conservation est excellent. Sauf quelques legeres 
meurtrissures, la surface du metal est intacte et polie. Cepen- 
dant la main gauche semble avoir subi un ecrasement : le pouce 
et Fextremite de deux autres doigts manquent. Nous aurons 
d’ailleurs a revenir sur ce detail et a en montrer I’importance. 

II 

La disparition des objets que tenait 1’athlete et qui preci- 
saient le sens de son geste a laisse le champ libre aux hypo- 
theses. C ost pourquoi les trois archeologues qui se sont occu- 
pes de notre petit bronze n ont pas manque d’apporter trois 
interpretations differentes. 

« C est un jeune lutteur, dit Froehner', probablement vic- 
torieux dans les jeux d Olympie, qui va se frotter d’huile 
(ilv.o:\j.vKz) pour prendre part a Fagon ». 

D apres Furtwaengler ’, le jeune athlete ferait glisser de la 
main droite dans la main gauche ouverte la bandelette de vic- 
toirs ( Siegerbinde ). Une monnaie de style severe provenant 
d Elis 3 represente une Nike dans une attitude analogue. 

1. Cata/ Greau, p. 204. 

2. Loc. cit. 

3. Gardner, Types of Greek coins, pi. Ill, 42. 
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Enfln Mahler 1 a imagine une hypothese plus compliquee, qui 
tend a faire deriver le bronze Greau d’une oeuvre de Polyclete, 
les astragalizontes, vue par Pline 5 dans 1’atrium de Titus. Pour 
lever toute diffieulte, dit-il, il suffit de restituer des osselets 
sur la main gauche tendue. L'artiste a voulu representer le 
moment qui precede le jet, c’est pourquoi le regard est fixe sur 
les osselets que designe l’index de la main droite. On pent 
s’etonner que Polyclete ait represente un joueur d’osselets 
completement nu. Mais une tete d’Hermes, placee au Musee du 
Louvre 3 sur un corps antique mais d origine diflerente, est si 
etroitement apparentee acelle du bronze Greau qu’on peut sup- 
poser que toutes deux derivent du meme original 4 . Des lors 
tout est eclairci : Polyclete a sculpte un Hermes jouant aux 
des. La nudite totale ne peut nous etonner, non plus que Paction 
du dieu. D’une part Hermes est le dieu de la palestre (iyo 
svaywv.:;); a ce titre sa statue figurait souvent dans les gym- 
nases’. D’autre part, il preside aux jeux de hasard; le premier 
coup d’une parlie de des lui est consacrefEpp-sy /./.ijpsc) comme 
une libation appropriee. — Mais Piine parle de deux joueurs de 
des. Cette diffieulte n'embarrasse pas M. Mahler. Les sculpteurs 
de la Cour imperiale. dit-il, ne comprenant plus la signification 
originale de l’ceuvre et ne vovant dans Paction qu’un pur jeu, 
auront conclu a la necessite d un partenaire et n auront pas 
hesite a donner un pendant a PHermes de Polyclete". 

Ces trois hypotheses, peut-etre ingenieuses et plausibles au 
premier abord, se heurtenta de tres graves difficultes. 

1. Op. cit p. 59 sq. 

2. Hist. Sat., XXXIV, 55. 

3. Phot. Giraudon, n° 1273 ; cf. Fiirtwaengier, Meistw., p. 506, n° 3 ; Mahler, 
op. cit., p. 60, fig. 14. 

4. J’avoue que 1’examen attentif des originaux ne m'a rien revele de tel. 
Je n'ai pas r6ussi a apercevoir d'aussi etroites ressemblances. La tete n’eD est 
pas raoins un document de premier ordre pour la reconstitution de 1'HermSs de 
Polyclete. 

5. Exemples dans Pausanias, V, 14, 9; VIII, 32,3; etc. 

6. Sur 1’Hermes de Polyciete qu'on a voulu reconnaitre dans diverses sta- 
tues, cf. Sieveking, Arch. Jahrb., 1909, p. 1 sq.; cf. Rev. Et. Gr ., 1910, 
p. 142. 
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1® Le type artistique du verseur d'huile que Froehner a voulu 
retrouver dans le bronze Greau nous est connu par une foule 
de documents. Les oeuvres de la statuaire qui nous Font con- 
serve se classent aisement en trois groupes, dont les chefs de 
file sont les statues de Petworth House ’, de Munich ! et de 
Dresde’. La premiere, par sa facture carree et de nombreux 
details caracteristiques, se rattache directement a l'ecole de 
Polyclete, si elle n’est pas une copie d’une oeuvre du maitre. 
La seconde, oeuvre vigoureuse et tres vivante, mais d’un mou- 
vement dur etanguleux, presente des caracteres qui s’accordent 
tout a fait avec ce que nous croyons savoir de Part de Myron. 
Enfin, de la statue de Dresde, toute lourdeur, toute durete ont 
disparu: c’est la serenite de l’ecole attique a la fin du v e siecle. 
Mais ces oeuvres de la grande sculpture, soumises a des preoc- 
cupations de rythme et d’equilibre, conformes autypeplastique 
adopte par une ecole, sont evidemment moins proches de la 
realite vulgaire que les peintures de vases et les bas-reliefs de 
steles* qui mettent sous nos yeux des scenes de palestre sans 

1. Michaelis, Ancient marbl. m Gr. Brit., p. 601, n° 9. — Furtwaengler, 
Meisterw., p. 464, fig. 77. — Mahler, op. cit., p. 55. 

2. Collignon, Hist, de la Sculpt., t. I, p. 482, fig. 249. — Furtwaengler, 
op. cit., p. 467, l’attribue a Lykios ; Klein, Praxiteles, p. 47 et Gesch. der 
Kunst, t. II, p. 219, a Alcamene; d’apres Mahler, op. cit., p. 150, polycleteen 
tardif. — A ce type se rattachent un torse de Dresde et une statue du Vatican 
(. Musie Chiaramonti, Clarac-Reinach, p. 521). 

3. Furtwaengler, op. cit., p. 467 : Briinn-Bruckuiann, pi. 133, 134. — 
Ftepliques au Musee Torlonia (S. Reinach, Repertoire de la stat., t. I, p. 
521, n° 9); Villa Borghese: Palais Pitti. — Autres statues : Florence 
(S. Reinach, Ibid., t. Ill, p. 546, fig. 4 et 5). — Vatican, n<> 99 et 103 
(Amelung, pi. 42 et 44); Collect. Despuig a Majorqup, (S. Reinach, op. cit., t. 
Ill, p. 547, n° 2); Cassel (Furtwaengler, op. cit., p. 468, n. 1); Turin 
(Dutschcke, Bildw. in Oberitalien, t. IV, p. 122, n° 277). 

4. Vases : Leyde (Roulez, Vases de Leyde = Diet, des Antiq., t. I, p. 543); 
Musee de Berlin (Furtwaengler, no 2180 = Arch. Zeit., 1879, pi. IV'; et 
n« 2314 = Gerhard, Trinksch. und Gef., pi. XIII); Karlsruhe (Winnefeld 
n° 242 = Panofka, Namen der Vasenbild., pi. Ill, 9 et 10. — Steles : Musee 
national d’Athenes (Stals, Guide, n° 1226); autre (Furtwaengler, Meistiu., p. 
468, n. 3): cf. Friederichs-Wolters, n° 1798. — Terre cuite de Myrina(Pottier 
et S. Reinach, Necrop. de Myr., no 276, pi. XLI; analogue au Musee national 
d'Athenes.) — Bronzes (anses de rases) : Dresde, Arch. Anz., 1896, p. 208); 
autre dans Rev. arch., 1868, II, p. 123, pi. XVIII. — Intailles : Tolken, 
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doute prises sur le vif. Neanmoins, tous ces documents s’accor- 
dent pour nous montrer un geste tout different de eelui de 
l'athlete Greau. L’ « aleiphomenos » eleve tres haut le bras 
droit qui tient le flacon d’huile et recueille le (lot onctueux sur 
la main gauche, tendue transversalement et rainenee contre la 
poitrine. Certes, jamais un sculpteur n’aurait eu l’etrange idee 
de figurer la main gauche tres detachee du corps et inclinee 
d’avant en arriere, comme celle de notre bronze 1 . 11 serait 
aussi bien etonnant que cette main ne fut pas creuse pour rece- 
voir le liquide- De plus, il est impossible de replacer dans la 
main droite le seul vase qui convienne, l’aryballe spherique 
(ap ufiaXXo; ou ip-v.-tx), que toutes les peintures de vases nous 
montrent entre les mains des lutteurs, oudessines dans le champ, 
et qu’a conserve l’« aleiphomenos » de Petworth House 1 . L’ala- 
bastre cylindrique, qui d'ailleurs est speeialement un vase a 
parfums, serait lui-meme trop volumineux. Enfin, et c’est a nos 
yeux l objection capitale, il est impossible de recueillir un 
liquide dans une main ou dans un vase soutenu par cette main 
sans que le poids du corps porte sur la jambe correspondante. 
C’est une question elementaire d’equilibre quil est aise de 
resoudre en faisant soi-meme l’experience. Au reste on trouve 
l’application de ce principe dans toules les statues du verseur 
d’huile et du type voisin du Satyre versant a boire. 

2° De meme, l’hypothese de Furtwaengler ne s’accorde nulle- 
ment avec l attitude de la statuette. Il apparait nettement que 
les gestes des deux mains ne sont pas coordonnes et ne con- 
courent pas a une action unique. 

3° La position de la main droite contredit egalement l’expli- 
cation de M. Mahler. L’index tendu ne designe pas la main 


Verzeichniss, p. 3oi, n” 107 ; Story Maskeiyne, Marlborough gems, p. 103; Arch. 
Jahrb., 1888, pi. X, XII, p. 315. 

1. Toutefois c’est i'attitude que nous montre le vase a fig. noires de Leyde 
que nous avons cite. Mais le peintre a represente l’athlete de profil et aurait ete 
fort embarasse de dessiner en raccourci le bras ramene contre la poitrine. 

2. C’est la seule statue de verseur d'huile qui, a notre connaissance, ait le bras 
droit antique. 
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gauche : le prolongement de la ligne droite qu’il determine 
atteint le plan du sol en avant de l’axe du corps. De plus, on 
distingue tres nettement dans l’interieur de la main repliee des 
traces de meurtrissures : le metal a ete comprime et fortement 
erafle par l’introduction d’un objet cylindrique. II est done tout 
a fait certain que la main tenait un attribut dont nous essaie- 
rons de determiner la nature. D’autre part, il est probable que si 
la main gauche avait soutenu des osselets elle en aurait con- 
serve quelques traces, que dans ce cas la jambe portante ne 
serait pas la droite et que le corps ne serait pas ainsi cambre en 
arriere. 

Ainsi, comme celles de Froehner et de Furwaengler, l’hvpo- 
these de M. Mahler a ce defaut essentiel de proceder d’une 
impression et non de l’etude attentive du monument. II con- 
vient done de determiner sans idee preconcue, d’apres les 
traces laissees sur le bronze, les attributs qui donnaient un sens 
evident a Faction de 1’athlete. Un detail retient Fattention au 
premier abord : la main gauche est de dimensions sensible- 
mement plus fortes que la droite et il semble, comme nous 
Favons remarque, qu’elle ait subi une sorte d’ecrasement. Le 
travail de la paume est plus que sommaire, la separation des 
doigts est a peine indiquee, ce qui est fort surprenant dans 
une statuette d’un travail aussi delicat. Nous avons vu aussi 
que la premiere phalange du pouce et du second doigt, ainsi 
que Fextremite du troisieme doigt, ont ete emportes. Tous ces 
indices nous invitent a croire que la main soutenait une phiale 
fixee au pouce replie et a Fextremite des doigts. Ainsi s’expli- 
quentet la negligencede Fartiste pour la partie destinee a etre 
cachee et la mutilation dont la main a souflert par le fait de la 
disparition de la phiale. 

Les doigts de la main droite replies sur la paume forment 
une sorte de canal cylindrique et de faible diametre ou I on a 
pu introduire un manche de stlengis ou une anse d’oenochoe. 
La presence d’une phiale dans 1 autre main nous fait pencher, 
avant tout examen, pour la seconde hypothese. Les deux vases 
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necessaires a l’accomplissement des rites de la libation sont en 
ellet la phiale et 1'oenochoe C'est par centaines qu’il faudrait 
compter les peintures de vases qui montrent de tels attributs 
aux mains de mortels ou de dieux 2 . Les statuettes votives de ce 
type sont aussi assez nombreuses. Sans parler des tres archai- 
ques figurines d’ivoire trouvees dans les fondations d’un vieil 
Arlemision a Ephese 1 , nous citerons un petit bronze de travail 
romain, appartenant au Cabinet des Medailles *, un Eros bacchi- 
que qui, du bras droit tendu en avant, tient une patere et, de la 
main gauche levee, une petite cenochoe a demi-penchee. Cette 
statuette nous permet de nous rendre compte des dimensions a 
donner aux attributs et d’expliquer la position de l index tendu 
qui s’appuyait sur la tranche de l’embouchure pour maintenir 
1’oenochoe inclineeC Notre petit athlete, dont on a voulu faire 
un verseur d’huile ou un joueur d’osselets, devientdoncun ver- 
seur de libation (as-'Sow). Selon Fiirtwaengler *, une telle action 
ne convient pas a un ~x.; : les jeunes gens assistentle sacrifiant, 
mais n’accomplissent eux-memes aucun des gestes du sacrifice. 
Un jeune ephebe ollrant une libation est done necessairement 
un dieu. C’est ainsi que l’on voit sur les monnaies de Selinonte 
le jeune dieu du fleuve (Selinousi repandant a terre le contenu 
d’une phiale. Au reste, la question n’est pas de ti es grande impor- 
tance et il nous semble que M. Hauser 7 et plus recemment 
M m * Ada Maviglia* ont depense vainement beaucoup d’ingenio- 

1. V. Diet. des Antiq., art. Sacrificiuin (Ph. Legrand). 

2. Citons comme les plus caracteristiques : Arch, Zeit., 1861, pi. 150, 1 ; 
Arch. Jahrb., 1896, p. 36, fig. IT. 

3. Bras colles au corps; la main gauche tient la phiale et la main droite 
l’cenochoe ( Excavations of Ephesus, Hogarth, The archaic Artemisia, 1908, 
pi. XXI, et pi. XXII). 

4. Catalogue Babelon-Blanchet, n Q 451, fig., p. 201. 

5. C’est ainsi que 1’on a restaure la main droite d’une statue d'ephebe du 
Louvre (Clarac-Reinach, p. 136 = Bloch, Rom. Mitth,, 1892, p. 90) avec un 
lecythe. En realite, la statue est un apoxyoneme du type du grand bronze 
trouve a Ephese par les Autrichiens. 

6. ileisterw., p. 500 ; cf. Stephani, C. It. de la Comm, de Saint-Pttersbuurg, 
1873. 

7. Wien. Jahrtshefte, 1903, p. 42 -, 1906, p. 279 ; 1909, p. 100. 

8. 11 diadumeno di Policleto, Rom. Hitth., 1912, p. 37-50. 
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site a vouloir demontrer que le Diadumene de Polyclete etait un 
Apollon-athlete et non pas un simple mortel. Aussi bien nous 
est-il fort indifferent que le bronze Greau represente un Hermes 
ou un Apollon ' « agonios » juvenile, ou bien un ephebe vain- 
queur faisant sur l’autel de la palestre une libation d’action de 
graces. II est plus important de determiner quel est exacte- 
ment le geste rituel que 1’artiste a voulu mettre sous nos yeux. 

D’abord, il est impossible d’admettre que l’athlete verse dans 
la phiale le contenu de 1’oenochoe. Dans ce eas, comme nous 
l’avons vu, l’equilibre exigerait que le poids du corps portat sur 
la jambe gauche. De plus, la main portant la phiale devrait 
aller a la rencontre de la droite. Or, plusieurs peintures de 
vases ! nous montrent que l’action de repandre le liquide con- 
tenu dans la phiale n’etait pas leseul geste rituel dela libation. 
Notamment, un vase de l’ancienne collection Blacas ! repre- 
sente une Nike qui, devant le trepied choragique, verse a terre 
d’un double geste le liquide de la phiale et celui de l’cenochoe. 
II semble que notre athlete vienne d'achever le premier de ces 
gestes et tandis qu’il releve la phiale vide, qu'il commence a 
incliner 1’cenochoe vers le sol. 


Ill 

Mais n’est-il pas un peu vain de vouloir reconnaitre exacte- 
ment le moment de l'action, et le caractere artistique de 1’oeuvre 
ne nous interdit-il pas toute recherche de ce genre? Le sculp- 
teur, qui a banni de son oeuvre tout trait individuel qui put la 
faire ressembler a un portrait, a voulu, semble-t-il, idealiser 
l’action comme il a idealise les formes. II a evite de reproduire 
une attitude qui eut trahi une recherche curieuse de l’effet. Les 
gestes de I’ephebe sont si mesures qu’ils donnent l’impression 

1. Ada Maviglia {loc. cit.) demonlre iaborieusement qu’Apollon a autant et 
plus de droits qu’Hermes a 1’epithete d’ u agonios ». 

2. Outre les exemples cites plus baut, v. surtout : Ashmolean Museum 
n°273 (catal. P, Gardner, fig. 27 et fisr. du titrei. 

3. Panofka, Coll. BUtcas, pi. f = Diet. desAntiq., t. I, p. 118, fig. 1422. 
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du repos plutdt que celle de 1’activite. Tandis que d’autres, 
eomme Myron et Pythagoras, s’eflor$aient de surprendre et de 
fixer un etat fugitif de mouvement, ii semble qu’iei la forniule 
artistique ait consiste a prendre comme line moyenne entre les 
differents gestes dont est composee une action de quelque 
duree 1 2 . Les premiers saisissent sur le vif un geste significatif 
et le rendent avec force et nettete pour obliger l’imagination a 
achever l’action ainsi suggeree. L’auteur de notre bronze s'est 
contente de l’indiquer sous sa forme la plus generale ; elle 
n’est pour lui que I’accessoire et ne l’interesse qu’autant qu’elle 
exalte les formes et les muscles. Pour mesurer aisement la dif- 
ference qui separe les deux conceptions artistiques, il suffit de 
comparer deux statues de sujet semblable, comme le verseur 
d’huile de Munich et celui de Petworth House. Le premier, 
par ses gestes durs, evoque brutalement une action athleti- 
que. L’autre etale des muscles reposes et indique l’action 
plutot qu’il ne l’accomplit. 11 est, par le style, Ires proche parent 
de 1’athlete Greau et l’entraine a sa suite dans le groupe des 
oeuvres polycleteennes. Un examen attentif continue cette 
impression et decouvre aisement de nombreux traits caracte- 
ristiques de Part polycleteen. D’abord l’attitude, specialement 
la position de la jambe libre ■ qui ne touche au sol que par la 
pointe desorteils, — ce motif, s’il n’a pas ete invente par Poly- 
clete, a regu de lui sa consecration — . La carrure du torse et la 
forte saillie de la hanche gauche, l’exageration des muscles du 
genou. Mais surtout les caracteres de la tete oil les cheveux, 
disposes en boucles plates etagees en rangs reguliers de part et 
d’autre d une ligne mediane, forment comme une calotte et 
detachent deux meches en avant des oreilles. Signalons encore 
l’arete du nez tres fortement marquee et les yeux largement 

1. Cf. Mahler, Polyklet und seine Schule, p. .16 ; Lechat, Pythagoras, p. 122 
sq. 

2. Pline, Hist. flat,. XXXIV, 16. Cette position du pied a ete reconnue par 
Furtwaengler sur la base d'une statue d’OIympie portant la signature de Glau- 
kos et Dionysios d'Argos. — II serait deplorable de parler en franeais du Spiel- 
bein et du Slandbein. 
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ouverts. II est vrai que les proportions sont plus elancees que 
dans les oeuvres surement polycleteennes ; or, la jeunesse des 
formes ne suffit pas a expliquer cette difference. De plus, le 
crane n’est pas aplati comrae ceux du Doryphore et du Diadu- 
mene. Mais surtout il y a dans Tensemble beaucoup plus d’ai- 
sance, de liberte. De quelque cote qu’on le regarde, on voit le 
corps se plier selon un rythme souple et facile. L'attitude est 
plus cambree peut-etre que ne lexigerait Taction. De meme, par 
une assez forte deviation des lignes du torse vers la gauche, 
Tartiste a voulu eviter la raideur de Taplomb vertical'. Nous 
sommes loin, certes, de la grace onduleuse de Praxitele, mais 
deja le vieux rythme est rompu. Tout cela est etranger a la ma- 
niere de Polyclete et marque une date plus recente. Mais il est 
dansToeuvre attribute au maitre d’Argos un groupeou 1’auteur 
du bronze Greau a pu trouver des modeles. Nous voulons parler 
de certaines statues d’ephebes oil I on s’etonne dedecouvrir, en 
depit de la robustesse des membres, une grace un peu indecise 
qui vient de ce que l dge n’a pas donne aux formes Tacheve- 
ment, et c'est bien d’ailleurs la seule grace dont soit capable 
Tart polycleteen. Les plus caracteristiques sont a nos yeux un 
ephebe de Dresde 1 2 et le verseur d'huile de Petworth House. 
On s’etonnera peut-etre que nous ne citions pas au premier 
rang Tathlete Westmacott. Mais il est bien difficile de recon- 
naitre, dans le marbre du British Museum ou dans les repliques, 
du reste assez dissemblables, du meme type 3 , lacopie d’un bronze 
original appartenant au debut de la carriere de Polyclete, 
comme l exigerait Pidentificalion avec la statue dedieea Olym- 


1. Le Diadumene de Madrid donne lieu aux rnemes remarques. 

2. Furtwaensler, Meistw., pi. 475, pi. XXVI et XXVII - Collignon, Hist, 
de la Sculpt, yr., t. II, p. 171. fig, 84. Voir la li-te des repliques dans Furt- 
waengler, op. cit., p. 475, n° 5 et 476, n° 1. 

3. Liste dans Mahler, op. cit , p. 44, n° 3. Les plus importantes sont : sta- 
tue du Musee national d'Athenes, provenant d’Eleusis (non citee par Mahler) : 
statue de la collection Baracco (routes deux reproduites : J. //. S., 1911, pi. II). 
Ajouter encore a la liste de Mahler : Tgte de la collec. Edw. Vincent (/. H. S. 
loc. cit., p. 23) et tete du British Museum (Ibid., pi. I). 
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pie par 1'athlete vainqueur Kyniscos 1 2 . On y trouve une svel- 
tesse de formes, une souplesse d’attitude qui troublent siugu- 
lierement l’idee que nous nous faisons du style polycleteen. II 
serait au contraire tout a fait a sa place dans la compagnie 
d ceuvres comtne le Diadumene de Madrid*, le Pugiliste de 
Cassel 3 , l’Idolino 4 , le Pan de Leyde 5 , le bronze de Virunum 6 , 
le pretendu Narcisse 7 8 du Louvre, qui peuvent etre dates en 
gros des dernieres annees du v® siecle *. Or, c’est parmi ces sta- 
tues que se place le bronze Greau qui, coniine elles, retient l’es- 
sentiel de la maniere de Polyclete, mais qui participe aussi 
d’un art curieux, d’une vie plus riche et d une beaute moins 
immobile. Cette influence etrangere, a-t-on dit, est celle de l’ecole 
attique, prestige despotique que Polyclete a subi lui-meme. 
Mais n’est-il pas excessif de parler d’atticisme parlout ou I on 
decouvre de la grdce et de la liberte? Ces qualiles ont-elles ete 
l’apanage des seuls artistes d’Athenes'? X est-il pas plus vrai- 
semblable de supposer que, par une evolution toute naturelle 
et en quelque sorte necessaire, les successeurs de Polyclete ne 
se sont pas crus obliges de repeter eternellement le canon cons- 
truitpar le maitre et se sont emancipes de la tradition comme 
l avaient fait les Attiques eux-memes 9 ? 

1. Opinion analogue de E. A. Gardner, Six Greek Sculptors, p. 129 et J. H 
S., 1911, p. 29. Rappelons que ['identification est tres incertaine, ainsi que la 
date de la victoire de Kyniskos. 

2. Monuments Plot, t. IV, p. 53, sq. (P. Paris). 

3. Fiirtwaengler, Meistw . , fig. 69. 

4. Coiiignon, Hist, de la Sculpt, gr., t. I, p. 480, fig. 247-248. 

5. Furlwaengler, op. cit., p. 480. Cette statue rappelle a Mahler (op. cit., 
p. 133) l’art de Burne Jones. 

6. R. v. Schneider, Die Erzstatue vom Helcnenberge (1893). 

7. Mon. Plot., t. I, pi. 17. Replique de Berlin : Furlwaengler, Meisterw., 
p. 483, fig. 84. — De Copenhague : Arndt, Glypt. de yy-Carlsberg, p. 83, 
fig. 43-44. Cf. Coiiignon, Statues funiraires, p. 130. 

8. Signalons encore, comtne tres proche parenle de notre athlete, une statuette 
de bronze trouvee a Sicvone : Musee Nat. d’Athenes, 7474 =: De Ridder, 
Catal des bronzes de la SocuHe archeol. d'Athenes, n° 829, p. 148. Reprod. : 
Brunn-Bruckmann pi. 280 (donne une idee assez inexacte de 1’original). 

9. Pour ce qui est de l’atticisme de Polyclete, on a voulu en trouver la preuve 
dans le Diadumene dont certaines copies, comme le Diadumene Farnese et 
celui de Madrid, sont, en fait, fort peu polycleteennes et doivent Stre conside- 



226 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Quant a la modification particuliere que l’auteur de l’ephebe 
Greau, ou de l’oeuvre dont ce bronze est une replique reduite, a 
fait subir au canon de Polyclete, il semble qu’elle soit definie 
par Pline dans une phrase relative a Euphranor 1 « primus 
videtur... usurpasse symetriam, sed fuit universitate corporum 
exilior, capitibus articulisque grandior. » II faut convenir que 
les proportions de notre bronze sont conformes a cette formule. 
Le style ne nous autorise pas k la faire descendre jusqu’a 
l’epoque d'Euphranor *. Mais nous connaissons le nom — et rien 
de plus — d’un certain Aristeides a qui etablit le trait d’union 
entre Polyclete et Euphranor, puisqu’il fut le disciple de Pun et 
le maitre de 1’autre. De la a attribuer le bronze Greau a Aris- 
teides il n’y a qu’un pas, quauraient sans doute franchi alle- 
grement certains archeologues a qui M. Deonna a recem- 
ment jete l’anatheme. Nous serons plus prudent et il nous 
suffira de l’avoir rattache au groupe dont le chef est l’athlete 
Westmacott. 

Andre Boulanger. 

rees comme des versions posterieures du meme type artistique. Mais la repli- 
que de Delos u'est pas si loin du Doryphore (cf. Couve, Mon. Piot , t. Ill, 
p. 139). N’est-ce pas du reste une singuliere idee de vouloirque toutes les sta- 
tues de Polyclete aient ete rigoureusement identiques"? Paene ad unum exemplar, 
disait Pline ; il convient de ne pas trop oublier le premier mot. — Ada Mavi- 
glia (art. cit., p. 49; va un peu loin en affirmant que la statue de Vaison ne 
derive pas du meme original que celle de Delos. Les ressemblances sont assez 
frappantes pour que l’on admette que cette derniere est une copie plus fidele, 
peut-etre faite d’apres un moulage du bronze original. 

1. Hist, flat., XXXV, 11. 

2. Cependant Fiiriwaenglerf Meiiterw., p. 490) n’hesite pas a l'attribuer a un 
arriere disciple de Polyclete vivant au iv- siecle et nomme Cleon de Sicyone. 

3. Cf. Pline, Hist. Sat., XXXI V, 50 et 72. 



h’Art Journal, publie a Londres de 1850 a 1912 faisait suite 
a un periodique intitule : The Art-Union, monthly Journal of 
the fine arts (1839-1849). J’ai pu parcourir, a la Bibliotheque 
Doucet, une collection complete de cette Revue, dont l’existence 
meme m’etait inconnue avant la bonne fortune qui l’a placee 
sous raa main. Le volume de 1843 contient, a la p. 214, un 



Fig. 1. — Captif gaulois, d'apres une ancienne gravure. 

article anonyme sur le costume en France, illustre de quelques 
gravures sur bois, a savoir : 

1° La figure reproduite ici (fig. 1), a la suite de quelques 
lignes (p. 214 1 concernant les braies gauloises. Legende : The 
Bracca. Gaulish Slave. Statue found at Athens ; 

2° Une figure tiree de Montfaucon, avec la legende : The 
Sag am. Gaulish Peasant. After Montfaucon-, 

3° Une figure de fantaisie. avec la legende : The Bardoca- 
cullus. *4 Gaul on a journey ; 


1. Ce Journal a cesse de paraitre avec le numero de janvier 1912. 
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4° Une figure de femme portant un seau de la main droite. 
Legende : Gaulish woman. After a bas-relief at Langres; 

5° Un groupe de fantaisie representant trois guerriers gau- 
lois, dont un coifle du casque a cornes. Legende : Gaulish 
soldiers, before the Roman dominion ; 

6° Une figure de fantaisie representant un chef gaulois de 
Pepoque romaine : Costum of a Gaulish chief under the Roman 
dominion ; 

7° Une gravure sans legende, mais oil il est facile de recon- 
naitre le relief publie par Caylus et aujourd’hui au Musee de 
Saint-Germain, qui represente des chasseurs a table avec Diane 
ou Atalante (Repertoire des reliefs, t. II, p. 304, 4). 

Les six dernieres figures illustrant cet article sont relatives a 
l’epoque franque. 

Le texte ne fait aucune allusion a la figure 1, qui represente 
un prisonnier gaulois, le cou orne du torques, les mains liees 
derriere le dos, assis a terre et le dos appuye a une colonne 
(trophee?) La legende : « Statue found at Athens », n’inspire 
aucune confiance, car il semble plutot s’agir d’une statuette ou 
meme d’un relief. Quoi qu’il en soit, comme il est toujours 
possible que le monument original se dissimule dans une collec- 
tion anglaise, j’ai cru bien faire de reproduire ici la gravure 
de Y Art-Union. Ce n’est certainement pas une figure de fan- 
taisie, mais elle ressemble beaucoup a fun des Gaulois du sar- 
cophage Ammendola, decouvert a Rome en 1830 et publie en 
1831 (Rep. des reliefs, t. II, p. 203, en bas a gauche); ce pour- 
rait en etre une « adaptation ». Pourtant, le relief est tourne 
dans le sens oppose et les jambes sont bien moins allongees 
que dans le dessin de la pretendue « statue ». 

Il 

Comme les objets d art antique publies dans V Art-Union 
et dans Y Art Journal sont en tres petit nombre, je profite 
de l'occasion pour reediter un monument disparu qui a 
ete grave dans Y Art Journal de 1866 (p. 26). C’est un verre grave 
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a reliefs representant le delire de Lyeurgue dans les vignes, 
appartenant a la collection du baron Lionel de Rothschild, alors 
membre du Parlement britannique *. II est reproduit dans un 
long article illustre de William Chaffers, intitule : Glass, its 
manufacture and examples. Les gravures sont presque toutes 
empruntees a la collection de Felix Slade, dont il existe un 



Fig. 2. — Vase de verre avec monture d'argent, d'apres one ancienne gravure. 

catalogue illustre, tire a peu d’exemplaires et non dans le com- 
merce *. 

Voici la traduction du texte (p. 26) : « La figure 6 est un vase 
en verre tres remarquable du n e siecle : il est d une couleur 
brillante de rubis quand on le tient au jour ; mais la surface est 

t. Lionel Nathan (1806-1879), membre du Pariement (1858), pere de deux 
Biles et de trois fils qui vecurent a Paris, Vienne et Londres. 

2. Un exemptaire de ce rare ouvrage est au Musee de Saint-Germain. 
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d’un vert pale opaque, taillee corame un camee, avee figure, 
vigne, etc. en plein relief, en certaines parties completement 
detache du verre ; le tout a ete soigneusement poli a l’outil. Le 
sujet indique est Lycurgue, roi de Thrace, qui fut frappe de 
folie pour avoir persecute Bacchus et son cortege... Le vase se 
termine, dans le has, par une bosse; le pied d’argent et la bor- 
dure de feuilles autour de i’embouchure sont probablement 
des additions du commencement du xvn e siecle ». 

Ce precieux vase a ete signale plus d’une fois. M. Froehner 
put Texaminer, en 1874, dans Fhotel Rothschild a Piccadilly; il 
Ta decrit comme ft une des plus admirables choses que la ver- 
rerie antique nous ait transmise » (Collection Charvet, 1879, 
p. 90). 

« Au milieu de la composition, un geant aux cheveux incultes, avec barbe et 
moustaches, nu, mais chausse d’endromides, est enlace de ceps de vigne qui 
lui serrent les jambes et les poignets. Sa hache lui glisse des maiDS ; son 
visage trahit l’angoisse et -les efforts qu’il fait pour se degager. On a reconnu 
le roi Lycurgue qui vient de tuer les suivantes de Bacchus. Une de ses vic- 
times, la nymphe Ambroisie, est etendue derriere lui, le bras leve pour implorer 
le secours du dieu. De l’autre cote on voit Bacchus adolescent, drape, chausse 
de brodequins de chasse et arme d'un thvrse. La pantbere est a ses pieds. 
Sflrs de la victoire, ses deux compagnons inseparables, Pan et un jeune 
Satyre, s’avancent au pas de danse. Le Satyre porte une houlette. Comme pre- 
cede de fabrication, ce verre est sans analogie. Les figures, quoique adh^rentes 
au corps du vase, sont presque en ronde-bosse, et a 1’interieur on apergoit les 
memes cavites que nous avons remarquees sur les verres a bas-reliefs. II n'est 
done pas douteux qu’on ait fait usage d’un moule. Mais certaines parties sail- 
lantes, les bras et les draperies par exemple, se detachent de la pause et n’v 
tiennent que par des clous en pate vitreuse. Ces parties ont ete moulees isole- 
ment et soudees apres coup, comme des reseaux ». 

M. Froehner renvoie, en note, aux Annali dell’ Instituto (1845, 
p. 114 et 1872, p. 257), a la reproduction d’une des faces du 
vase par Ph. de la Motte, Choice examples (Londres, 1851)* 
et a Franks, Kensington Museum , n° 4957. Feu Anton Kisa a 
reproduit cette face ( Das Glas im Alterthum , Leipzig, 1908, 

1. Je ne connais pas cet ouvrage, sans doute relatif a l’Exposition de Londres 
en 1851, 
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t. II, p. 407, fig. 233), representant Bacchus et une panthere 
(cf. p. 612 sq.). II observe en note qu’il lui a ete malheureuse- 
ment impossible devoir le vase lui-meme : « M. Archer, secre- 
taire deLord Rothschild, m’a faitsavoirqu'on ne savait plus oil 
il etait'.Longtemps il a ete expose au Musee de Kensington, oil 
Sir Augustus Franks et d’autres archeologues ont pu l’etudier. 
Notre figure est executee d’apres la photographie de la Motte, 
qui est d’ailleurs difficile a trouver ». 

Dans Farticle de Michaelis sur les monuments de la legende 
de Lycurgne, le vase Rothschild est designe par la lettre N 
( Annati , 1872, p. 230) : Bicchiere di vetro, veduto presso il signor 
Dubois dal de Witte e da lui descritto ( Annali , XVII, p. 114, 
not. 7). Michaelis reproduit la description de J. de Witte 
(p. 237) et ajoute : E gran peccato che questa ruppresentanza 
inter essantissima, anzi unica per il momenta prescelto dall’ 
arfista e poco posteriore a quello raffigurato negli altri rilievi, 
non FU mai puublicata; non si sa nemmeno dove il bicchiere sia 
passato dalle mani del sig. Dubois' 1 . 

Si un bibliographe aussi impeccable que Michaelis ignorait, 
en 1872, que la face du vase representant Lycurgue avait ete 
publiee en Angleterre six ans plus tot, et s il ignorait aussi oil 
avait passe ce vase, vu par J. de Witte chez Dubois, on ne trou- 
vera pas mauvais que j’aie exhume ici, ne denuo pereat, la bonne 
gravure autrefois donnee par V Art Journal 3 . 

S. Reinach. 

1. S’il a ete brise au cours d’un nettovage, conciuons une fois de plus que 
les possesseurs ephemeres de pareils chefs-d'oeuvre ont le devoir strict de les 
faire mouler. 

2. Je me suis occupe de ce Dubois dans mes Pierres gravies, p, 91 et 129. 

3. Dans Particle Lykurgos (1895) du Lexicon de Roscher (par Rapp), on 
lit seulement ceci (p. 2201) : o Sur le vase de verre avec figures en relief decrit 
par de Witte et d'apres lui par Michaelis, le moment choisi de la scene parait un 
peu plus tardif que sur les representations antSrieures [par ex. Arch. Zeit., 
XXVII, pi. 21, 2, 3) ». Il y a peu de chose sur Lycurgue dans le Handbuch de 
Gruppe et il n’y a pas d’article Lycurgus dans le Dictionnaire des Antiquite s. 
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Observations sur le torques. 

AntSrieurement au in' siecle, le torques n’a ete, je crois, chez les Celtes 
qu’une parure feminine, simple variete des nombreux colliers a tige rigide que 
renferment les sepultures de femmes gauloises a l’epoque de La Tene I (v* et 
iv* sificles). 

A cette epoque, ces colliers font defaut dans les tombes viriles, non seulement 
en Champagne, mais sur tout le territoire celtique. A Montefortino, vers la fin 
du iv* siecle, les riches Gauloises seules ont ete ensevelies avec un torques en 
or (Brizio, Montefortino , pi. Ill, 4 ; V, 1). 

Dans 1 'Appendice VI de mon Manuel, je donne en tableaux synoptiques 
l’inventaire de 880 tombes de La Tene explorees en Gaule : on v constate que 
sur 125 sepultures d epie, trois seulement auraient contenu un collier de metal 
rigide. Encore ces trois « exceptions » ne sont-elles dues sans doute qu’a des 
erreurs ou aux observations insuffisantes des inventeurs, par exemple au fait 
qu‘on n’a pas tenu compte de la presence de deux squelettes dans la meme fosse. 
D autre part, sur ces 880 tombes, on en compte 212 contenant un collier rigide, 
et l’ensemble du mobilier de ces 212 tombes indique nettement qu’il s’agit de 
sepultures feminines. 

J ai reconnu qu’a partir de La Tene II, vers l’an 300, cet ornement disparait 
des sepultures celtiques, ou du moins v devient tres rare. Et c'est alors, je 
crois, que le torques, abandonne comme objet de parure par les femmes, 
devint le signe distinctif des guerriers de rang eleve. Fait de mital pre- 
cieux, il ne peut guere se rencontrer dans les sepultures de La Tene II ou 
1 or est extrdmement rare. On n’a encore decouvert aucune tombe a mobi« 
lier riche appartenant a cette Epoque et correspondant par le luxe des offrandes 
a celles de Somme-Bionne, Berru, Le Gorge-Meillet, La Motte Saint-Valentin, 
etc., qui toutes se classent a La Tene I. 

A ces distinctions chronologiques sur le port du torques-insigne chez les 
Celtes on pourrait opposer, d’une part, la monnaie d'Ariminum, s’il etait etabli 
qu elle ait ete coulee vers 370 et, d’autre part, le recit de Tite-Live sur le combat 
de Manlius. Mais, suivant 1’opinion de Mommsen, l’aes d’Ariminum n’aurait ete 
emis qu apres la fondation de la colonie latine dans l’aneienne ville senonaise, 
c est-a-dire apres l’an 268 (voir Pauly-Wissowa, Arim., p. 829). — Quant a 
1 episode relatif a Manlius Torquatus, on peut, avec d'Arbois de Jubainville, le 
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releguer parmi les Mgendes qui « chez Tite-Live encombrent l’histoire des pre- 
mieres relations des Gaulois avec Rome » ( Cours de litterature celtique, t. XII, 
p. 126). 11 ne pr£sente sans doute pas plus de valeur historique que Pexplication 
du surnom Capitolinus, qui exislait avant la prise de Rome dans la gens Manlia. 

Je ne connaisdonc aucun texte, ni aucun monument permettant d’etablir avec 
certitude que les guerriers gaulois aient eu le torques avant le in* siecle. 
Bien mieux, sur leurs plus anciennes representations dans l’art antique — les 
steles etrusques de Felsina — ces guerriers ne portent pas cet insigne. Les 
steles sculptties bolonaises datent au plus tard du iv' siecle (voir Grenier, 
Bologne villanovienne etHrusque, p. 323 et 455). 

Je suis done tres dispose a croire que les Geltes du Danube ont emprunte les 
premiers aux chefs scythes l’usage du torques-insigne. C’est en effet au 
'll* siecle que s’est produit le contact entre les deux peuples. Je suis frappe non 
seulement par les considerations d’ordre chronologique pr£cedemment indi- 
quees, mais par diverses constatations accessoires. 

MM. Schumacher et Reinecke ontmontreque !a civilisation des Scythes avait 
exerce unecertaine influence sur celle de La Tene. D'autre part, on peut 6ta- 
blir que les riches torques en or decouverts dans le haut bassin de la Garonne 
derivent de modeles originairement fabriques dans la region rheno-danubienne. 
Un rapprochement tvpique nous est donne par le torques trouve en 1903 a 
Herczeg-Marok, comte de Baranva (Hongrie) et les bijoux similaires decou- 
verts a Lasgra'isses et dans le Gantal (voir Costa de Beauregard, Congres pr(~ 
historique d'Autun, 1907, p. 824). Ceux qui ont constate les analogies surpre- 
nantes de ces objets se sont demande d'ou venaient les prototypes, de l’Aqui* 
taine ou de l’Europe centrale ? Or, la reponse n’est pas douteuse : le style de 
ces torques et bracelets appartient incontestablement a celui de Porfevrerie 
rheno-danubienne de l’epoque de La Tene II. Les Celtes, fixes a l’ouest de la 
mer Noire, ont du porter tout d’abord quelques torques d’origine greco-scythe, 
offerts en cadeaux ou enleves comme butin. Puis ces bijoux ont ete fabriques 
suivant le style de La Tene dans les districts les plus riches en or du grand 
empire celtique, notamment dans PEurope centrale et chez les Tectosages de 
Toulouse. 

Si les Romains n’ont adopte le torques comme decoration militaire qu'a la 
suite de leurs guerres avec les Gaulois, ce ne peut etre que posterieurement a 
Pan 300. 

Joseph Dschelette. 
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SEANCE DU 24 JANVIER 1913 

M. Antoine Thomas rappelle qu’en 1844 Natalis de Wailly remarqua dans 
le ms. lat. 1294 de la Bibliotheque nationale — breviaire a l’usage du diocese 
de Paris, ecrit en 1472 par Jean de 1’Epine, clerc du diocese de Quimper — 
quatre lignes de breton, et les signala a M. de La Vdlemarque. Celui-ci lui en 
adressa sans delai la traduction, mais c’est seulement en 1877 qu’il communi- 
qua a la Societe archeologique du Finistere et publia le teste du a Jean de 
I’Epine en 1’accompagnant d’un commentaire. Pour eviter de pareils retards, 
M. Thomas croit devoir communiquer des maintenant a 1’Academie une decou- 
verte analogue qu’il vient de faire dans le meme depfit. Un ms. du Speculum 
historiale de Vincent de Beauvais (lat. 14354 et 14355), execute vers la fin du 
xiv* siecle, contient en cinq endroits differenls de courtes phrases en langue 
bretonne. 11 est a noter que 1’on ne possedait jusqu’ici, avant la seconde moitie 
du xv* siecle, aucun texte suivi en breton, mais seulement des gloses et des 
mots isoles. M. Thomas a remis a M. J. Loth la copie des phrases qu’il a 
decouvertes ; il espere que les celtisants trouveront la matiere a d’utiles 
remarques grammaticales. 

M. Durrieu annonce que la Belgique s’apprfite a elever, a Gand, un 
monument aux deux freres Hubert et Jean Van Evck, et qu’elle entend donner 
un caractere international a cette manifestation, en v associant particuliere- 
ment la France, ou les Van Eyck ont travailie, proteges par des princes de la 
maison royale. Un comite frangais a ete nomme pour participer a cette 
oeuvre. 

M. Cagnat communique, de la part de M. Merlin, le texte d’une inscription 
latine decouverte aux environs dc Mateur. C’est un ex-voto offert 4 une divi- 
nite dont le nom n’est pas mentionne, par un cavalier de la legion III* Gallica, 
qui avait §te decore par Tempereur Septime Severe au siege de Seleucie de 
Babylonie. 

MM. Ebersolt et Thiers, charges de mission a Constantinople par le Minis- 
ter de 1’Instruction publique et par i’Acaddmie, rendent compte des 
recherches poursuivies pendant i’ete de 1912. Ces recherches ont eu pour 
objet l’etude de substructions et de ruines rendues accessibles a la suite d’un 
incendie qui a degage l’emplacement du Grand Palais des empereurs byzan- 
tins. Outre des substructions et des souterrains qui fournissent des donnees 
nouveiles pour l’etude topographique de ce palais, le feu a mis a dfecouvert des 
terrasses construites pour racbeter la declivite du terrain et un groupe de 
constructions importantes. Parmi celles-ci se trouve un pavilion d’escalier qui 
mettait en communication la partie la plus ancienne du palais, qui avoisinait 
l’Hippodrome, avec des edifices construits a I’Est, du cdte de la mer, par 
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1’empereur Basile I" (867-886). Ges ruines confirment les donnees fournies par 
les testes etmontrent comment se soudaient ies unes aux aut'res les differentes 
parties de ce paiais qui formait une enorme agglomeration d’ediflces construits 
a des epoques diverses. 

Au cours de cette mission, M. Thiers a fait des observations nouvelles sur la 
structure de l’Hippodrome qui permettront de fixer les dimensions du Cirque 
dans toutes ses parties, Sur le cote nord-ouest de la place de l’At-Meidan, il a 
constate l’existence de constructions paralleles a la piste, qui forment une 
partie considerable de 1’ancien Hippodrome. — MM. Diehl et Perrotpresentent 
quelques observations. 

M. Etienne Michon communique une inscription de provenance athenienne, 
relative aux Thesmophories, qui estrecemment entree au Musee du Louvre. On 
savait deja, par le plaidover d’lsee, que les femmes nommaient daus lesdemes 
deux delegues pour presider aux ceremonies. L’inscription du Louvre esl un 
decret de Cholargos oil sont enumerees les fournitures que devaient faire ces 
deleguees, dites » archousai ». 

M. Noel Valois, president, rappelle que le President du Conseil municipal ce 
Paris a ete charge d’offrir une plaquette, au nom de la ville de Prague, a 
M. Louis Leger, membre <ie i’Academie, en temoignage de reconnaissance 
pour les services que M. Leger n’a cesse de rendre a la cause tcbeque. 
M. Valois associe l'Academie a cette manifestation. 

SEANCE DU 31 JANVIER 1913 

M. Noel Valois, president, annonce le deces de M. F. Vander Haeghen, cor- 
respondant a I’Academie de Gand. II retrace brievement la vie et les travaux 
du defunt. 

M. Heron de Villefosse signale l’acquisition recente faite par le Musee du 
Louvre d'un grand bas-relief en marbre blanc provenant d Alexandrie. On v 
voit quatre divinites, Serapis, Isis, Harpocrate et Dionysos, representees de 
grandeur naturelle et regardant vers la droite dans une attitude d attente. La 
composition est incomplete : il manque la moitie de la scene; mais les dimen- 
sions des personnages et celles du marbre montrent bien que ce fragment ne 
peut provenir que d’un grand monument ou ii devait etre place a une certaine 
hauteur. Les figures divines qui le decorent s’accordent avec la provenance 
pour demontrer que ce monument s’elevait a Alexandrie. Les dimensions du 
relief et ['intervention des divinites attendant l’arrivee d’un empereur, scene 
qui se retrouve sur d’autres reliefs triomphaux, notamment a 1’arc de Bene r 
vent, prouvent que ce monument ne pouvait etre qu’un arc de triomphe. Enfin 
un document littfiraire, rapproche de la representation gravee au revers dune 
monnaie d’or d'Hadrien conservee au Cabinet des Medailles, apporte la preuve 
que cet arc avait et6 dedie par les Alexandrins al’empereur Hadrien apres son 
voyage en Egvpte. — M. Coliignon presente quelques observations. 

Le P Scheil entretient l’Academie d’une tablette cbaldeenne du in 0 s. a.C., 
la description detaiilee d'un grand temple eleve a Babvlone par Nabuchodono- 
sor et de la tour a sept degres mentionnee par tous les historiens. 
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SEANCE DU 7 FEVRIER 1913 

M. Dieulafov reprend le texte traduit par le P. Scheil et l’interprete au 
point de vue arithmetique et graphique. 11 arrive a determiner les dimensions 
de toutes les parties constitutives du temple. 11 y reconnait d’abord un terre- 
plein general d'une hauteur uniforme divise en trois grandes sections : la 
grande terrasse, la terrasse d'Ichtar et Zamama, la terrasse de Vesagil (pyra- 
mide a etages proprement dite). Cette derniere etait elle-meime caracterisee par 
un vaste peribole au fondduquel s’elevait Ytsagil, compose d’une plinthe, d’un 
tres haut soubassement, le Kigal d’Enteinenanki, et enfin des etages, que le 
texte designe sous le nom de nakkar , au nombre de cinq, le dernier etant cou- 
ronne d’une chapelle revetue a i’exterieur de faiences polychromes. En termi- 
naDt, M Dieulafov compare la description deduite de la tablette avec la 
description du mdme temple laissee par Herodote et les plans du temple de Bel 
et du temple de Nebo donnes par M. Koldewey. II n’a pas de peine a etablir 
qu’il existe un accord absolu entre des sources d’information si diverses, mais 
que le texte chaldeen presente l’avantage d’etre complet et decisif. Enfin, il 
montre que le Mausolee d'Haliearnasse et le Trophee d’Augustea laTurbie sont 
des interpretations fideles, mais tres elegantes, de Vesagil de Bel, et que les 
trois edifices etaient rythmes sur le triangle equilateral. 

SEANCE DU 14 FEVRIER 1913. 

M. Bernard Haussoullier signale la publication, dans le Bulletin de l’Acade- 
mie royale de Danemark, d’une inscription grecque decouverte a Lindos (ile 
de Rhodes) et deja connue sous le nom de Chronique du temple d'Athena 
Lindia. L’lnscription, qui compte plus de 400 lignes, comprend un decret du 
1" s. a. C. ordonnant la redaction de la Chronique. Celle-ci est divisee en 
deux chapitres : I. Offrandes ; II. Apparitions et manifestations de la deesse. 
Le premier chapitre est un veritable defile de heros, heroines, rois fameux 
depuis Lindos, le heros eponyme, jusqu’au roi de Macedoine Philippe V, v 
compris Cadmus, Hercule, Menelas, Helene et les rois Alexandre, Pyrrhus, 
etc., qui tous avaient fait queique offrande a la deesse. Le chroniqueur ne 
manque jamais de citer 1’inscription gravee sur Folfrande et les sources (bisto- 
riens ou documents d’archives) ou il a puise ses renseignements. Le chapitre 
des apparitions est plus court : la deesse apparait en songe a queique magis- 
tral, demande a son pere Jupiter la pluie pour les Lindiens assieges, ou bien 
indique les moyens de purifier le temple souiile par la pendaison d’un homme. 

M. Theodore Reinach, a la suite de la communication de M. Haussoullier, 
propose la restitution d’un passage difficile de 1’inscription de Lindos, passage 
relatif a une offrande de colons de Cyrene. Il y reconnait la mention d'un 
groupe en marbre representant Heracles etouffant le lion de Nemee en pre- 
sence de Pallas. Le monument date du milieu du vi* siecle. 

M. Formige communique diverses remarques sur les the&tres romains. — 
MM. Cagnat et Heron de Villefosse presentent quelques observations. 
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SEANCE DU 21 FEVRIER 1913 

M. Babelon annonce que la commission du prix Allier de Hauteroche a 
deuerne le prix a M. Jules Maurice, pour sa Numismatique constantinienne 
(3 vol. in-8°, 1908-1912). 

M. Henri Omont annonce l’entree a la Bibliotheque nationale, gr&ce (en 
partie) a une liberalite nouvelle de M. Maurice Fenaille, de deux mss. latins 
copies peut-Otre au vu« siecle dans l’lle-de-France. L’un de ces mss., conte- 
nant les quatre Evangiles et les Epitres de saint Paul, est un des plus remar- 
quables specimens de l’ecriture minuscule employee dans les diplomes mero- 
vingiens ; 1’autre, comprenant les cinq premiers livres des Morales de saint 
Gregoire sur Job, ornes de grandes initiates iehthyomorphiques, oflre un tres 
bel exemple de l’ecriture semi-onciale francaise du vn* siecle. 

M. Andre de Hevesy fait une communication sur la bibliotheque de Mathias 
Corvin, roi de Hongrie, qu’il a essaye de reconstituer. II a releve 141 mss. qui 
proviennent sans nul doute de cette collection, et 47 non retrouves, mais dont 
des temoignages ecrits attestent qu’ils faisaient partie des collections royales. 
M. de Hevesy montre ensuite I’interet artistique presente par la decoration des 
mss. de Corvin. Ses recherches Font amene a ciasser les mss., a ce point de 
vue, en deux groupes : ceux qui sont dus a des enlumineurs de 1’ecole floren- 
tine, et ceux qui ont un caractere italo-hongrois et ont ete vraisemblablement 
executes a Bude. — MM. Durrieu, Jullian etPerrot presentent quelques obser- 
vations . 

M. Paul Monceaux communique une note de M. l’abbe Bayard sur une 
inscription chretienne du Musee du Latran. Cette inscription reproduit divers 
passages de saint Cyprien, mais avec plusieurs variantes qu’on retrouve dans 
certains mss. de cet auteur et que 1’on a propose de substituer aux lecons du 
texte usuel. L’objet principal de la note est de montrer qu’il n'y a pas lieu de 
corriger ce texte usuel, puisque les variantes relevees dans Finscription sont 
des leqons de mss. inferieurs ou des distractions du lapicide. — MM. Bouche- 
Leciercq, Theodore Reioach et Diehl presentent quelques observations. 

SEANCE DU 28 FEVRIER 1913 

M. Noel Valois, president, annonce le deces de M. Ferdinand de Saussure, 
eorrespondant de l’Academie a Geneve, et retrace bnevenrent sa vie et ses 
travaux. 

M. Heron de Villefosse presente, au non de M. Fabia. correspondent de 
i'Academie, et de M. Germain de Montauzan, les photographies de trois objets 
provenant des fouilies de Fourviere, une tete en ivoire du dieu Pan, un petit 
masque ou oscillum de Bacchus barbu, en terre cuite, et un medaillon en 
relief d'applique avec une note sur ce medaillon, par malheur incomplet, dont 
le sujet etait soit le r.hatiment d'Acteon par Diane, soit plutot la mort de 
Penthee, dechire par les Bacchantes. 

M. 1’abbe Breuil fait une communication sur de nouvelles decouvertes de 
peintures prehistoriques en Espagne par lui faites au nom de llnstitut de 
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paleontologie humaine fonde par le prince de Monaco. Ces decouvertes sont 
relatives a trois groupes : 1« La caverne de la Pileta (province de Malaga). II y 
ala des figures de quatre epooues, dont les trois premieres rappellent de tres 
pres les premieres phases de 1'art paleoiitbique du Nord de 1’Espagne, soit par 
les animaux assez bien dessines, soit par les signes jaunes, rouges, puis noirs. 
La quatrieme phase est exclusivement composee de dessins noirs purement 
scbematiques, superposes a tous les autres. La decouverte de cette caverne est 
due an colonel anglais W. Veroer. — 2“ Les abris peints de I’Est de l’Es- 
pagne, auxquels se rapportent plusieurs trouvailles deja signalees. Une des 
plus recentes est celle d'Alpera, pres d’Albacete, ou se trouvent des scenes de 
chasse et de danse des plus curieuses, avec de petits archers, semblables aux 
Boschimans, tirant des fleches sur des cerfs, des bouquetins, des boeufs sau- 
vages, et aussi des elans et des chamois, especes qui ont emigre d’Espagne 
avant Page de la pierre poiie. Ces peintures sont d’un interet extreme pour la 
reconstitution de ee rtaines scenes de la vie sociale et des costumes. On v 
retrouve les dames a robes, mais les hommes sont nus et ont seulement des 
plumes dans les cheveux, comma les Peaux-rouges. — 3" Les abris sous 
roches de la moitie S.-O. de l’Espagne : une cinquantaine de roches peintes 
en Sierra Morena, une trentaine en Estramadure, une douzaine en Murcie. 
Au debut de ces manifestations, les animaux sont encore assez bien des- 
sines, puis tout devient schematique et les figures humaines geomelriques 
donnent naissance aux plus bizarres simplifications. Parmi les plus recentes, 
on peut voir des images d’idoles feminines semblables a celies qui ont ete 
decouvertes dans des tombes neolithiques du Sud de I’Espagne. On voit done 
que les peintures naturalistes du paleoiitbique cedent peu a peu la place a un 
art schematique analogue a celui de 1’azilien frangais, qui devient insensible- 
ment neolithique et aboutit meme a des images rappelant l'idole a lete de 
chouette, de I'epoque des dolmens. 

M. Paul Durrieu signaie, dans un livre d’Heures de la Bibliotheque nationale 
(ms. lat. 1363), un beau portrait d'homme, a mi-corps, qui presente tous les 
caracteres des miniatures de Jean Bourdichon et parait pouvoir etre considere 
comroe une oeuvre de cet artiste. Dans le cadre qui entoure 1 image, on voit 
deux lettres dont la premiere est endommagee, mais dont la seconde est ineon- 
testablement un B. II sembte a M. Durrieu que, tout en faisant les reserves 
voulues, il ne serait pas trop temeraire d'emettre i’hypothese que ce B serait 
une marque d'ateiier pouvant se rapporter au miniaturiste Bourdichon. 


SEANCE DU 7 MARS 1912. 

M. Schiffer fait une communication sur le dieu Marsvas et les Phrygiensen 
Syrie. 

M. Seymour de Ricci litun rapport sur un voyage qu’il vient d’accompiir en 
Allemagne etenRussie grace a une subvention que lui avait allouee 1’Academie. 
II avait pour mission de reunir des documents pour le Recueil des marinates 
grecques d' Asie Mineure commence parWaddington et continue par MM. Babe- 
Ion et Th. Reinach. M. de Ricci a releve la description de pres de 3.500 
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monnaies antiques du nord de PAsie Mineure, les unes conservees aul,Musee de 
Berlin et au Cabinet des medailles de PErmitage, les autres appartenant aux 
riches collections du grand-due Alexandre Mikha'ilovitch, de M. YakountchikofF 
de Saint-Petersbourg et de M. Theodore Prowe de Moscou. M. de Ricci rap- 
porte egalement de son voyage la copie de noipbreuses inscriptions grecques et 
latines, une collation minutieuse du Tarif de Palmvre et un catalogue descriptif 
de mss. frangais du moyen-iige conserves dans les bibliotheques de Berlin et 
de Saint-Petersbourg. 

M. Levillain commence la lecture d’une note sur deux diplomes carolingiens 
pour Moissac. 

SEANCE DU 14 MARS 1913. 

M. Leon Levillain acheve sa communication sur deux documents carolingiens 
relatifs a l’histoire de l’abbaye de Moissac : !e dipldme d’immunitede Pepin I er , 
auquel un faussaire, dans la seconde moitie du xi a siecle, substitua un 
pseudo-original interpole, — et la charte originate d’Austoricus qui fait connaitre 
un diplome de Pepin II et dont le texte et la date soulevent d’interessants pro- 
blemes que M. Levillain a essaye de resoudre. 

M. J. Loth expose que dans un conte gallois en prose du xvi” siecle, Arlhus. 
choisi eomme arbitre entre Marc et Tristan, qui se disputent Yseult, decide qu’ils 
se partageront la jeune fille : l’un l’aura pendant qu’il n’y a pas de feuilles sur 
les arbres, l’autre pendant qu’il y en a. Marc choisit Pepoque ou il n’y a pas de 
feuilles parce que les nuits sont plus longues. Arthus annonce sa decision a 
Yseult qui s’ecrie triomphante : « I!y a trois arbres qui conservent leurs feuilles 
tant qu’ils vivent : le houx, le lierre et l’if. Je suis a Tristan pour la vie. » 
M. Loth demontre que, contrairement a I’opinion de certains critiques allemands, 
cette solution n’a riende primitifni de particuherement celtique, et que le conte 
gallois, interessant a divers titres, n’a aucune importance au point de vue des 
origines du roman. 

M. Pabbe Paul Lejay communique quelques remarques sur trois passages des 
Georgiques (I, 101-102; I, 218; 11.355). — MM. Louis Havet et Theodore Rei- 
nach presentent quelques observations. 

( Revue crilique.) 


Leon Dohez. 
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FERDINAND DE SAUSSURE 

II est mort samedi soir, au chateau de Vufflens. Depuis quelques mois nous 
le savions tres malade, nous n’osions pas esperer que jamais il pflt remonter 
dans la chaire qu’a lllustree son enseignement; mais nous caressions l’espoir 
que ses forces, restaurees par un long repos, soutenues par les soins les plus 
affectueux et les plus devoues, lui permettraient de reprendre un jour ses tra- 
vaux interrompus et de contribuer par de nouvelles oeuvres aux progres de la 
science et a la gloire de la cite genevoise. Betas I au lendemain d’un si grand 
deuil, comment dire 1’etendue de la perte que nous venons d’eprouver, la place 
que Ferdinand de Saussure tenait dans le monde savant et dans notre Univer- 
sity les sentiments qu'il iuspirait a ses eleves, a ses collegues, a ses amis, la 
profonde douleur que nous cause sa mort prematuree? 

11 etait ne a Geneve, le 26 novembre 1857. Au College et a 1’Universite, il 
etonnait dtja ses maitres et ses camarades par son precoce savoir et son talent 
d’ecrire en prose et en vers, en meme temps qu’il les cbarmait par l’elegance 
aristocratique de sa person ne et son exquise courtoisie de vrai gentilhomme. 
Issu d’une lignee de savants illustres, il avait 1’intelligence la plus vaste et la 
plus souple, une ouverture, une penetration, une perspicacite d’esprit, une 
puissance d’assimilation et de generalisation qui lui permeltaient d’aborder 
sans effort et de resoudre comme en se jouant les problemes les plus ardus. 
Ces dons merveiileux, qu’aurait pu disperser dans un vain dilettantisme sa curio- 
sity toujours en tveil, il les appliqua de bonne heure a 1’etudedes langues indo- 
europeennes, oil le conviait l’exemple glorieux d’Adolpbe Pictet. A vingt et 
un ans il avait explore a fond le champ immense ouvert a sa jeune ardeur. Au 
debut de l’annee 1879, encore etudiant a Leipzig, il publiait ce fameux Mimoire 
sur le systeme primitif des voyelles dans les langues indo-europeennes qui 
revela au monde son genie, en projetant des Hots de Jumiere dans les 
tenebres oil avaient erre ses predecesseurs. De ce livre, infiniment fecond en 
consequences d’abord inapergues, date une ere nouvelle dans la linguistique 
indo-europeenne. Une plus intime comprehension de la vie du langage s'est 
peu a peu substitute aux notions abstraites et schematiques heritees de la 
grammaire classique et de la grammaire indoue. Le « mirage oriental » s'est 
dissipe, et c’est au nord-est de l'Europe, non plus au centre de 1’Asie, que la 
science moderne place le berceau des langues que nous parlons. 

Perseverant dans la voie qu'il avait si heureusement frayee, le jeune docteur 
de 1'universite de Leipzig s’en fut en Lithuanie pour etudier, dans leurs 
varietes parlees, ces dialectes qui ont conserve jusqu’a nos jours un aspect 
indo-europeen si archaique et dontles inflexions nuanctes devaieDt lui reveler 
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quelques-uns des secrets de I’histoire de la parole humaine. II abordait ainsi, 
l’un des premiers, cette etude directe de la iangue vivante qui a depuis lors si 
completement transforme les methodes et les problemes de la linguistique. Un 
peu plus tard, Saussure arrivait a Paris, et presque aussitbt, vers la fin de 
I’annee 1881, M. Michel Breal le faisait nommer maltre de conferences pour 
les longues germaniques a I’Ecole pratique des Haules Etudes. II y enseigna 
pendant une dizaine d'annees avec un eclat et une autorite incomparables et, 
parmi tant de maltres eminents, fut l'un des plus ecoutes et des plus aimes. 
Nous admirions dans ses lecons 1’information large et solide, la methode rigou- 
reuse, les vues generates alliees au detail precis, la parole d’une clartd, d’une 
aisance et d’une elegance souveraines. Depuis trente ans ecoules, 11 m’en sou- 
vient comme de 1’une des plus grandes jouissances intellectuelles que j’aie 
eprouvees durant toute ma vie. 

Saussure ne tenait pas une moins grande place a la Societe de linguistique 
de Paris, dont il fut, a partir de 1883, aux cbtes de M. Breal, le secretaire- 
adjoint. On a pu dire avec raison que les annees qu’ii passa a Paris furent 
ddcisives pour le developpernent de la linguistique en France. II n’aurait tenu 
qu’a lui d’y poursuivre cette carriere briliante et feconde qui l’eut conduit aux 
plus hautes situations et aux plus grands honneurs. Mais il etait attache par 
toutes les fibres de son coeur a cette patrie genevoise qu’ont servie et honoree 
plusieurs generations de sa famille. En 189t, notre Universite, desireuse de 
s’attacher le jeune maitre deja celebre, obtint la creation d’une chaire d’his- 
toire et comparaison des langues indo-europeennes, qu’ii vintoccuper au debut 
du semeslre d’hiver. En vain l’on essaya de le rappeler a Paris; en vain, 
M. Breal lui offrit sa suppieance au College de France, oil Saussure lui eilt 
succede. Il nous resta et se rejouit de voir monter dans la grande chaire pari- 
sienne le plus brillant et le plus fecond de ses eleves, M. Antoine Meillet, 
maitre a son tour d’une nouvelle generation de linguisles, qui tous se pro- 
clament disciples du grand savant genevois. 

Cbez nous, 1’enseignement des langues indo-europeennes ne pouvait attirer 
un aussi nombreux auditoire qu’a l'Ecole des Hautes Etudes. Saussure s’y 
consacra neanmoins avec un zele, une ardeur, un devouement infatigables, ne 
menageant ni sa peine ni son temps, donnant bien plus de lemons que n’en 
avail prevu le d§cret de sa nomination. Avec quelques eleves d’elite ilparcourut 
le champ presque entier de la linguistique indo-europeenne, leur faisant tour 
a tour expliquer les inscriptions dialectales de la Grece et cedes des anciens 
rois de Perse, des textes sanscrits, germaniques ou lithuaniens, ou bien expo- 
sant en d’admirables legons les multiples evolutions qui ont fait sortir d’un 
meme idiome perdu tant de formes de Iangue variees. A cet enseignement se 
soot formes deux disciples : M. Charles Bally et M. Albert Secbehaye, qui font 
le plus grand honneur a Geneve et a leur maitre et qui a maintes reprises ont 
exprime de la fagon la plus touchante leur reconnaissance et leur affection 
pour celui qui les avail inities aux problemes, aux methodes et aux recherches 
de )a linguistique. 

Bien qu’ii ne les ait pas directement abordes dans ses ecrits, les problemes 
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generaux de revolution et de ia psychologie du langage sollieitaient sans cesse 
ce haut esprit a de profondes et originates meditations. Aussi, lorsque le pro- 
fesseur Wertheimer prit sa retraite, nous fumes heureux que Saussure voulfit 
bien, a sa place, se charger du cours de linguistique generate. A ce nouvel ensei- 
gnement, qui groupait au pied de sa chaire un plus grand nombre d’etudiants, 
il a donne le reste de ses forces defaillantes et prodigue ies tresors de sa pens^e 
et de son vaste savoir. En m£me temps il remplissait, avec la conscience scru- 
puieuse qu’il mettait en toutes choses, Ies fonctions de bibliothecaire de la Faculte 
des lettres et des sciences sociales. Sa complaisance etait inlassable ; quand 
il s’agissait de rendre service a autrui, rien ne rebutait sa patience. A classer 
et a cataloguer leslivres de notre bibliotheque, ilapportait les mSmes soins qu’a 
ses recherehes scientifiques et a ia preparation de ses lecons. Dans les conseils 
de 1’Universite, comme dans le cercle de sa famille et de ses amis, ses avis 
judicieux et moderes etaient ecoutes avec la plus grande deference, et Ton se 
trouvait toujours bien de les avoir suivis. 

Les memoires que Saussure a fait paraitre a de longs intervalles ont tous 
apporte quelque importante et originate contribution aux progres de la science 
linguistique. L’on ne saurait trop regretter qu’il ait si peu ecrit; ses admira- 
teurs et ses amis s’en affligeaient et lui-meme se l’est souvent reproche. A cet 
esprit toujours en travail il repugnait de fixer sa pensee dans une redaction 
definitive. Epris de perfection, defiant de lui-meme, il n’etait jamais satisfaitdes 
resultats obtenus et visait toujours plus loin, toujours plus haut. Sans cesse sa 
reverie inquiete et son insatiable euriosite sorientaient vers de nouveaux pro- 
blemes et 1’entrainaient vers de nouveaux horizons. Que de travaux com- 
mences, longtemps poursuivis et jamais acheves! A ses disciples, a ses amis, il 
aimait a confier ses preocupations, ses recherehes, ses decouvertes; et e’etait 
pour eux une vive jouissance de l’entendre, en ces entretiens familiers, poser 
et resoudre sans elfort les problemes les plus difficiles. Ses confreres d'etudes 
ne se lassaient pas de le consulter et puisaient dans ses lettres et dans sa 
conversation un perpetuel enrichissement de leur savoir et de leurs methodes. 
Sur toutes choses il etait admirablement inlorme, il avait des vues originales 
et profondes, oil se reveiait l’homme superieur a qui rien de ce qui est humain 
n'etait demeure etranger. 

Les temoignages de festime et de l’admiration ou le tenait le monde savant 
parvinrent a plusieurs reprises a Saussure. A son depart de Paris, il avait ete 
decore de la Legion d’bonneur. Je n’ai vu qu’une seule fois le ruban rouge a 
sa boutonniere. Cetait en cette inoubliable journee du 14 juiiiet 1908 ou, en 
presence de sa famille et de FUniversite, M. Meillet lui fit hommage, au nom 
de la Societe de linguistique de Paris, d’un volume de Melanges auquel avaient 
collabore, avec ses plus chers disciples suisses et franjais, quelques-uns des 
meilleurs linguistes des cantons de langue allemande. L’annee suivante l’Aca- 
demie danoise 1 appelait dans son sein; puis l’Academie des Inscriptions et 
Beiies-iettres lelisait au nombre de ses membres correspondants. De ces 
tlatteuses distinctions Saussure ne tirait aucune vanite. Il n’en faisait part qu’a 
l'oreille de ses amis, sachant la joie profonde qu’ils en eprouveraient. 
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L’extreme raodestie de ce grand savant n’avait d’egale que son merite. Autant 
il se plaisait a relever celui d’autrui, autant il s’oubliait lui-meme. Nul ne fut 
plus depourvu dVgoisme et de toute preoccupation mesquine. Il avait Fame tres 
haute, et Ton pouvait lui appliquer ce mot de Victor Hugo : « Tant vaut le 
coeur, tant vaut le cerveau ». Geneve a perdu en lui une de ses plus grandes 
forces intellectuelles, un des homrnes qui lui faisaient le plus d’honneur aux 
veux du monde. Ceux d’entre nous qui ont eu le privilege de jouir de son inti- 
mite, qui ont connu, sous les dehors reserves, ce cceur si chaud, si loyal et si 
tendre, pleurent le delicieux, le parfait ami, et ne se consoleront jamais d’une 
perte si cruelle. 

Ernest Mcret. 

(Journal de Geneve, mercredi 26 fev. 1913.) 

EUGENE REVILLOUT* 

Avec Eugene Revillout disparait un des personnages les plus marquants et 
les plus singuliers du vieux Louvre et de I’ancienne ecole pgyptologique. 
Pionnier d'une science ou Heinrich Brugsch avait ele a peu pres seul a le pre- 
ceder, Revillout eut le merite d'etre, de 1870 a 1890, le specialiste en textes 
demotiques. Une dizaine de missions en Egypte, en Italie, en Allemagne 
eten Angleterre lui permirentde copier a peu prestous les papyrus demotiques 
connus a cette epoque dans les collections publiques et pnvees. Il en publia 
un grand nombre dans des ouvrages autographies, d’un maniement incommode 
et ou les hieroglvphes du traducteur fraternisaient avec ceux des vieux scribes 
egvptiens. Malgre les defauts de ces livres, c'est comme editeur de textes 
demotiques qu’il passera a ia posterite. 

Use destinait a l’etat ecclesiastique ; mais il parait de bonne heure avoir 
renonce a suivre cette vocation pour s’adonner a des etudes de linguistique 
ancienne. Son premier travail date de 1868 : il est consacre a la vocalisation 
hebraique. Le jeutie Revillout, entre bientot au departement egvptien du 
Louvre, s’attaqua d’abord aux textes copies. Des 1870, il dechiffra et tra- 
duisit la precieuse correspondance de l'eveque de Coptos, Pesynthios, qu’il 
communiqua a l’Academie des Inscriptions dans une lecture qui dura dix 
seances. Il ne se pressa d’ailleurs pas d’editer ces lettres qui parurent seu- 
lement en 1900 et 1902 dans la Revue egyptologique. 

D’autres textes coptes attirerent son attention : les proces-verbaux du Con- 
ciie de Nicee (1873-1875), les contrats thebains de Djeme (1876), les 
apocryphes sahidiques de la collection Borgia (1876 , enfin les curieux 
papyrus de Saint-Jeremie de Memphis ^1877). 

Le demotique l’absorba bientot tout entier : citons son edition du Roman 
de Setna (18771, sa Chrestomathie demotique (1877-1880), gros volume de 
500 pages, sa youvelle Chrestomathie dJmotique (1878), le Pnces d’Hermias 
(1882), le Syllabaire dtmotique et le Voeme satjrique (1883), les trois 
volumes ambitieusement intitules Corpus papyrorum Aegypti (1834 et suiv. , 
Quelques textes traduits a men cours (1893), les lllisibles Melanges sur la 

1. Charles-Eugfene Revillout, ue en IS43, est mort a Paris le 16 janvier 1912. 
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rnttrologie ( 1893), la Sotice des papyrus demoliques archa'iques ( 1896), enfin la 
precieuse collection des onze volumes de la Revue egyptologique, oil Revillout 
a publie depuis 1880 plus de deux cents articles, faisant vivre a lui tout seul 
ce periodique auquel personne ne voulait collaborer. 

L’Eeole du Louvre fut une des passions de sa vie : 1'annee avant qu’elle 
ouvrit ses portes, il y enseignait deja (1881). II eut 1’ambition, dans ses 
trois cours hebdomadaires, d’initier ses eleves — pas toujours nombreux — 
« aux hieroglyphes, au hieratique, au demotique et au copte, en m6me temps 
qu’au droit egyptien, a l’archeologie et a l’economie politique egyptieune ». 
Professeur peu metbodique, mais anime des meilleures intentions, il accablait 
ies jeunes gens de conseils, revisant si assidument les travaux de ses disciples 
qu’il y imprimait d'une fa§on bien visible sa propre marque. 

Les egyptologues etrangers ont juge tres severement ses travaux sur la 
langue demotique et il semble en effet que ses publications, h^tives et desor- 
donnees, presentent rarement I’exactitude a laquelie nous habitue une nou- 
velle generation d’egyptoiogues. Revillout eut au moins In merite de publier 
beaucoup et d’aecompagner toujours d’une traduction ses publications de 
textes inedits. A une epoque ou trop peu de pbilologues ont le courage d’editer 
un auteur byzantin non encore imprime, on ne peut se defendre d’admirer le 
courage d’un Revillout publiant et traduisant des centaines de contrats ecrits 
dans une langue qu’il etait seul a vouloir interpreter. 

Vers la fin de sa vie, il revint aux etudes coptes qu'il avait queique peu 
delaissees et pubtia, sans grande critique, une quantile assez considerable de 
fragments apocryphes inedits qu’il declara provenir de 1 ’Evangile des Douze 
Apdtres, opinion temeraire et vite refutee par les sp^cialistes. Il s’occupa aussi 
d’histoire du droit ou, si j’en crois les juristes, il n’eut pas la main tres heu- 
reuse, bien qu'il ait rempli de sa prose une demi douzaine de gros volumes. Il 
se croyait de bonne foi « le createur d’une science nouvelle : le droit egyptien ». 
A 1’aide de ses decouvertes, disait-il, il avait pu « faire l'histoire de toutes les 
origines du droit romain et de notre droit actuel en prouvant qu’il n’y a pas 
une loi ou une institut'on du Corpus juris, a partir de el y compris la Loi des 
Douze Tables, qui ne vienne de I’Egvple et de la Chaldee ou, pour peu de 
chose, de la Grece». 

11 acheta beaucoup pour le Musee du Louvre. Etant donnee la faiblesse des 
credits qu’il avait a sa disposition, il faut lui savoir gre de son discernement. 
En 1889 son eleve Cattaui lui apporta le celebre papyrus contenant le discours 
d’Hyp£ride contre Athenogene, qu’il fit connaitre dans un article intitule, sans 
fausse modestie : « L’ne importante decouverte » (1892). 

Depuis deux ou trois ans il avait quitte le Louvre et enseignait a Hnstitut 
catholique, tres malheureur de professer devant des banquettes et irrite de 
voir aussi peu appreciees par le public erudit ses connaissances encyclope- 
diques. Ce digne successeur du Pere Kircber etait ne trois sieeles trop tard : 
comme on le voit bien dans la peau d’un humaniste de la Renaissance I 

Seymocb de Ricci. 
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JOSEPH VAN DEN GHEYN 

Ce savant jesuite, ne en 1854 a Gand, est mort le 29 janvier 1913 a Bruxelles. 
Excellent medieviste, collaborateur des Acta Sanctorum, il devint, en 1896, con- 
servateur des manuscrits de la Bibliotheque royale, dont il a rfedige uu grand 
catalogue. En 1909, il succeda a Henri Hymans coname conservateur general et 
occupa ces fonctions jusqu’en 1912. Le P. Van den Gheyn a publie integrale- 
ment plusieurs beaux manuscrits de la Bibliotheque de Bruxelles, entre autres 
1 ’Histoire de Charles Martel et le Breviaire de Philippe le Bon '. 

S. R. 

ANGELO DE GUBERNATIS 

Le comte de Gubernatis, mort a Rome a Page de 72 ans(mars 1913), avait 
survecu a sa renommee. Il ne reste pas grand’chose de ses nombreux ecrits 
sur l’Inde ancienne, ni de sa Mythologie zoologique , traduite en francais, en 
anglais et en aliemand ; les erreurs de I’ecole de Max Muller y sont souvent 
exagerees jusqu’au ridicule. On se sert encore, mais a tort, de son Dictinnnaire 
international des icrivains (1888-1891), mediocre compilation pleme d’erreurs. 
Mais le lib£ralisme politique de Gubernatis et son influence stimulante sur les 
jeunes generations italiennes sont des titres qui le sauveront de l’oubli. C’etait 
un idealiste impenitent, qui sut piusd’une fois sacrifier ses interjits a ses doc- 
trines ; la cause de tolerance et de la la paix entre les hommes eul peu 
d’apotres plus infatigables que lui. 

S. R. 

HARRY LANGFORD WILSON 

Professeur d’archeologie romaine et d'epigraphie a f’Universite John Hopkins 
et president de l’lnstitut areheologique des Etats-Unis, M. Wilson est mort 
d’une pneumonie, le 23 fevrier, a Page de 45 ans. Ne a Wilton (Ontario) en 
1867, il fit ses jitudes au Canada, puis a PUniversile John Hopkins, oil il ensei- 
gna a son tour depuis 1895. En 1906-7, il professa la langue et la litterature 
latines a l’Ecole americaine de Rome. Vice-president (1911), puis president 
(1912) de I'lnstitut archeologique americain, il semblait destine a exercer une 
grande influence sur le developpement des etudes philologiques dans son pays. 
En dehors d’articles publies dans les Revues speciales, on a de lui un memoire 
sur les metaphores de Stace (1898) et une edition de Juvenal (1905). C’est peu; 
mais on sait que le professeur amjiricain est surcharge de cours, overworked ; 
les Meeenes qui entretiennent les Universites ne songent pas assez qu’il faut 
des loisirs aux maitres de la jeunesse s’ils veulent lui donner l’exemple de 
recherches originates. 

R. S. 

GEORGES-LOUIS HOUDARD 

Georges Houdard, membre de ia Societe de i’Histoire de France et de l’Aea- 
demie de Rouen, est mort a Saint-Germain-en-Laye, le 27 fevrier 1913, a l’Age 
de cinquante-trois ans. Ses obseques ont eu lieu dans cette ville le 3 mars. 
M. S. Reinach y a prononce le discours suivant : 

1. D’aprfes la Chronique des Arts, 1913, I, p. 70, 
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« Je viens, aa nom du Musee de Saint-Germain et de la Revue archeologique , 
rendre hommage au caractere et a i’oeuvre d’un erudit original, consciencieux, 
modeste, enleve par une mort imprevue et d’autant plus cruelle aux etudes qu’il 
honorait par son talent. 

« Houdard etait ne musicien; ancien eleve du Conservatoire, il n’aimait pas 
seulement la musique, mais son histoire, parce que le gout de 1’histoire — que 
ce soit eelle de la grande ou de la petite patrie, celle des families, des indivi- 
dus. des sciences ou des arts — est un des premiers et des plus heureux effets 
de l’interet qu’ils eveillent en nous. Ce qui 1’attira surtout dans 1’histoire de la 
musique est preciscment ce qu’ellea de plus obscur, de plus decourageant pour 
le commun des hommes : la musique du moven-age et, en particulier, cette 
notation encore pleine de mvsteres qu'on appelle les neumes. Cherchant la 
lumiere dans les documents, sans se laisser imposer par l’opinion d’erudits plus 
illustres, Houdard prit le contre-pied d'une these generalement acceptee et fit 
reflecmr, s'il ne convertit pas, ceux qui la soutenaient. Les musicographes 
etrangers furent des premiers a s'apereevoir et a dire que l'archeologie musi- 
cale eomptait, en France, un travailleur ingenieux et penetrant de plus. II v a 
quelques annees, je demandai a Houdard d'exposer, dans la Revue archeolo- 
gique , les grandes lignes de son systeme ; il le fit avec tant de clarte, une telle 
force d'argumentation, que ce memoire, un peu isole dans un p°riodique ou 
l’archeologie figuree est au premier plau, attira viveroent fattention des con- 
naisseurs. si Houdart a eu raison — et, dans mon incompetence, je n’ose 
I’affirmer — oet article, comme le gros livre qu'il resume, suffirait a faire vivre 
son nom. 

«Mais alors m6me qu’il aurait fait fausse route dans la question des neumes, 
il est certain qu'il a accompli une Geuvre de premier ordre et digne de tout res- 
pect dans sa monumentale Histoire du chateau de Saint-Germain. La encore, 
il aurait pu, comme tant d'autres, demarquer l’abbe Lebeuf et les nombreux 
ouvrages deseconde main qui ont paru sur l’bistoire de notre ville ; mais Hou- 
dard avait la passion de la verite et la ebercbaitla seuiement ou on la trouve, 
c'est-a-dire dans les textes originaux. Le travail qu'il s’est impose a cet egard, 
tant dans les depots d’archives que dans les recueiis imprimes, complete par 
de longues investigations dans les portefeuilles de plans, de dessins et de gra- 
vures, ne pent ctre apprecie que des specialistes ; mais tous les lecteurs de ses 
deux volumes en recueillent des maintenant le profit ; il sera, pendant de 
longues generations, le guide autorise de tous les amis de notre chateau, de 
tous ceux qui, en etudiant ici 1’histoire de France, aiment a vivifier laconnais- 
sance des faits par celle des lieux. L'oeuvre est inachevee, mais 1'auteur avait 
eu 1’heureuse inspiration d’en pubiier a l'avance un resume a la fois suc- 
cinct et clair, qui est deja ou sera bienldtdans toutes les mains. J’aurais voulu 
que son vaste labeur recut toutes les recompenses publiques qu'il merite et je 
comptais bien m'employer a les obtenir ; nelas ! le sort ne l'a pas voulu et je ne 
puis que dire ici, pres d’une lombe ouverte, ce que la modestie d’Houdard 
n’aurait pas entendu sans quelque serupule. Mais qu’importe apres tout! Le 
souvenir de ce vaillant et probe travaiheur est assure de demeurer parmi nous 
et meme d'y arandir. Saint-Germain ie revendique comme son historien par 
excellence ; li lui fait une place parmi ses bient'aiteurs. Les hommes de coeur et 
de science n’esperent pas autre chose que cette survie de la meiileure partie 
d’eux-memes dans la memoire des hommes pour qui leur labeur s’est depense. 
Ceux a qui cette recompense posthume ne fait pas defaut ont choisi la meiileure 
part ». 

JOHN PIERPONT MORGAN 

Le plus grand coilectionneur de tous les temps, John Pierpont Morgan, ne 
en 1837 a Hartford (Connecticut , est mort a Rome ie 31 mars 1913. Possesseur 
d une fortune colossale, qu’il accroissait sans cesse par un labeur acharne, il 
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depensa, dit-on, pres de 300 millions 4 acquerir des chefs-d’ceuvre de tout 
genre, parfois a des prix exorbitants. Tout cela parait destine au Musee 
de New-York, ou une partie des collections Morgan a 6te deposee depuis long- 
temps a titre de pret. Les series representees avec le plus d’ eclat, dans cet 
extraordinaire ensemble, sontlapeinture des xvn' etxvme siecles, les miniatures, 
les dessins anciens, les estampes, les livres et manuscrits, les emaux byzantins, 
rhenans et limousins, les tapisseries (gothiques et du xvm* siecle), les objets 
precieux de la Renaissance, les majoliques, les porcelaines de Chine, le mobilier 
du xvm* siecle, etc. En fait d’antiquites, Morgan possedait des bronzes egyptiens 
et babyloniens, des tablettes cuneiformes, des manuscrits coptes, tous les 
papyrus de lord Amherst, de nombreux vases peints, la coupe de verre de la 
collection Branteghem, toutes les verreries de Julien Grdau, la grande statue de 
bronze de la collection Montferrand, de riches series merovingiennes, plusieurs 
des medallions d’or de la trouvaille d’Aboukir, un manuscrit en onciales du 
livre Hide 1 'Histoire naturel/e de Pline, etc. Comme catalogues partiels, publies 
avec luxe et non mis dans le commerce, on peut eiter : ceux des peintures, par 
W. Roberts et H. Ward ; des miniatures, par Williamson; des incunables, par 
Duff et Pollard ; des livres de la bibliotheque Gosford, par Toovey ; des manus- 
crits de la bibliotheque Bennett, par James; des objets precieux de la Renais- 
sance, par Williamson ; des porcelaines de Chine, des carnets de bal de la col- 
lection Bernard Franck; des deux collections Hoentscbel (arts decoratifs, emaux); 
des bronzes italiens, par Bode ; de la collection Mannheim, par Molinier ; des 
antiquites merovingiennes, par Seymour de Ricci ; des dessins anciens, par 
Fairfax Murray ; des emaux byzantins, par Kondakoff ; des porcelaines fran- 
qaises, par Chavagnac ; des papyrus, par Grenfell et Hunt; des rerres antiques, 
par Froehner; de l’orfevrerie de (a collection Gutmann, par Jones. 

S. R. 


Une synthese de la religion egyplienne. 

Un egvptologue americain, M. Breasted, vient de publier un ouvrage conside- 
rable ( Developement of Religion and Thought in ancien Egypt, 1012), oil il 
propose une vue d'ensemble originate sur toute 1’evolution de la religion 
egyptienne. « Ceci est la plus importante contribution faite recemment a I’his- 
toire des religions et la plus precieuse qui ait jamais ete faite a 1’histoire reli- 
gieuse de l’Egypte >» [N. Y. Nation, 1911, 11, p. 434). 

D’origine magique, comme il convient a une religion africaine, celle de 
l’Egypte contient deja, du moins en puissance, a l’epoque des testes des Pvra- 
mides*, tous ses developpements ulterieurs. Tout est sorli de cet amalgame, 
le plus ancien dont nous avons connaissance. On v trouve d’une part la reli- 
gion solaire de Ra, en faveur a la cour, et la religion d'Osiris, le dieu mort et 
ressuscite du Delta, qui seduisait davantage les foules *. Les devots d'Osiris 

t . M. Breasted a pris pour point de depart l’edjtion de ces textes due a M. Sethe. 

2. M. Budge a recemment note, dans une collection d'hymnes de la XXl'dynas- 
tie, une des dernieres etapes de la fusion progressive eDtre les religions de Ra 
et d'Orisis. Pourtant, la plupart de ces hymnes ne sont adressees ui a Osiris ni a 
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comptaient sur un Paradis agricole et souterrain, ceux de R4 sur une bienheu- 
reuse navigation a bord de la barque solaire. Apres la rfiforme monotheiste 
de Kbuenaten, qui avorta, les idees magiques reprirent le dessus et la religion 
egyptienne devint essentiellement un rituel. II y aurait done eu, vers la fin de 
cette evolution, un retour en arriere, ou du moins une renaissance de croyances 
et coutumes semi-barbares sur lesquelles s’etait fondee primitivement la 
religion. M. Breasted n’a pas etudie avec moins de soin la marche des idees 
morales. Les promesses de vie future, d’abord reservees au roi, se generali- 
sent; en ntome temps les divinites se prennent d'affection et de sollicitude pour 
les hommes. Les notions de moralite et meme de justice sociale se torment 
pari passu. Quand la conquete persane agrandit l’borizon des Egyptiens, l’idee 
d’un dieu unique sembla d’abord devoir triompher ; mais cela ne faisait pas 
J’affaire du sacerdoce, qui s’opposa a cette conception etrangere. De la une 
recrudescence de la magie, funeste au sens moral, et un formalisme qui petrifia 
la religion egvptienne, cette tois pour toujours. 

S. R. 

Le fronton de Cor eyre. 

Traitant des restes du fronton archaique de Corcyre (npax-rixet, 1911, p. 166 
sq ), M. Carl Robert fait observer qu’il n’v a pas la une composition unique, 
mais des elements mvtbiques juxtaposes, quelque chose comme sept metopes 
dont les triglvphes de demarcation auraient disparu. Ce mSme manque d’unite 
se constate sur d'autres oeuvres archaiques corintbiennes, comme le vase 
de Dodwell et le coffret de Cypselos. C’est a Athenes que fut realise, d’abord 
dans les frontons, le principe de 1’unite d’action; mais le caractere de metopes 
reste sensible meme plus tard, par exemple dans la Gigantomachie du tresor 
des Megariens a Olympie 1 . <, 

Un ex-voto aux nymphes d DHos. 

Entre cent autres choses interessantes, le fascicule V de la grande publica- 
tion sur Delos (par M. F. Courbv) contient la reproduction d’un curieux ex- 
voto aux nymphes, avec 1’inscription (sous la tete colossale du dieu fluvial) : 
Snopio; -xsptiv.o; X’Vfr,:; Mtvoifft ;p. 115.) La fontaine s’appelait Krene Minoe 
(ptan et fagade restaures, p. 112). L’attitude assise des nymphes est rare, 
mais non sans exemple en pays grec ; on dirait des meres gallo-romaines. 

S. R. 

Lustrum condere. 

Lustrum est a luere, « larer », comme capistrum a capere ; cela ne fait point 

Ra, mais a un dieu compose de Ra et de Horus, Rd-Ileru-Khuti ; d'autres sont 
adressees a Atem, dieu du soleil eouchant, comme Horus etait celui du soleil 
levant. Dans l’Egypte du x» sieele avant J.-C., comme dans f Empire romain au 
u* sieele, toutculte polytheiste tendait a devenir un monotltoisme solaire. Atem 
est i entitle a Osiris parce qu i! est appele, daps une des hymnes, « president de 

Amenti e'est-a-dire du monde infernal (cf. »t* Athenaeum , 1913, 1, p. lo-lt). 

t. C. Robert, Zum Gitbel von Korkyra (ffttc/i rich ten de Goettingne, 1912). 
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doute. Mais pourquoi lustrum condere'l Usener avait entrevu la solution de ce 
petit probleme, que M. Deubner ( Lustrum , in Arch, f Religionswiss., t. XVI, 
P’ 127136) parait avoir completement resolu. Dans la ferme latine prehis- 
torique on celebrait probablement un rite en trois actes ; 1° nettovage de la 
maison ; 2° ensevelissement des sordes dans un lieu fecarte ; 3° procession en 
cerele autour de la tnaison, ainsi protegee par un cercle raagique. L’acte 
essentiel est 1 ensevelissement des choses qu'on elimine ( stercus delatum, 
calendrier du 15 juin ; cf. Festus, p. 344, 13 : Stercus ex aede Vestae... defer- 
tur in angiportum ■ suivant Ovide [Fastes, VI, 713], les purgamina Vestae 
etaient jetes dans la Tibre). Les expressions rituelles fulgur, ancilia condere 
s’expliquent par des usages analogues. 

S. R. 


Nouvelles d’ltalie. 

Une tfite d'eph£be, du style de Calamis, a ete decouverte a Ostie. Au Pala- 
tin, M. Boni croit avoir retrouve la maison de Tibere et de Julie, avec une 
magnifique baignoire, une cascade, un dispositif pour douches, etc. La 
maison contenait des monnaies d’Agrippa, de Germanicus, de Tibere, des 
fragments de poterie megarienne et de vases de marbre. Un souterrain, cons- 
truit sous la maison, serait la prison oil, suivant Tacite, le jeune Drusus 
mourut de faim en l’an 33. 

X. 


Statue d retrouver. 

Le Journal historique [de Verdun] sur les matures du terns, t. LXX, aout 
1751, p. 156, contient ce passage : 

« Des ouvriers, en fouillant en terre, aux environs de la petite ville de la 
Bassee, dans le Hainault frangois, ont decouvert une statue de marbre blanc 
de grandeur naturelle. On voit dans le meme groupe (sic) la figure d'une 
femme couchee dans un lit. Ces ouvriers, en poussant plus avant leur fouille, 
ont decouvert un contre-mur auquel ils n’ont point trouve d’ouverture. On 
attend les ordres du roi pour continuer les travaux ». 

Siquelque lecteur de la Revue archeologique pouvait me renseignerdavantage, 
je lui en serais reconnaissant. 

Em. Espkfundieu. 


Le Mont Berny. 

Le Centre de tourisme de Compiegne et laSociete historique de Compiegne, 
d’accGrd avec ['administration des forets, viennent de faire deblayerles ruines 
gallo-romaines du Mont Berny, pres de Pierrefonds. 

C’est une station qui remonte a la plus haute antiquite : eile fut habitee a 
la periode de la pierre polie et devint, sous 1’occupation romaine, une cite que 
traversait une « voie » appelee plus tard « chaussee Brunehaut ». 


IV* serie. T. xxt. 


17 
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En 1865, Napoleon III y fit pratiquer des fouilles qui donnerent d’heureux 
resultats. On mit au jour les ruines d’un temple et de thermes, et des objets 
gallo-romains qui furent transposes au palais de Compiegne, puis, en 1871, 
au mus6e de Saint-Germain. 

( Chronique des Arts. ) 

On p retendu « sancluaire dolminique » 

On a trouve recemment a Alesia, a l’interieur d’un edifice gallo-romain, « un 
dolmen, ou du moins une disposition des plus curieuses a laquelle il est bien 
difficile de ne pas reconnaitre le caractere dolmSnique » (Toutain, Revue des 
etudes anciennes, 1913, p. 54). Des dalles presque brutes, d’une largeur 
moyenne de 2 m ,25, sont fixees sur le sol, en avant d’une fosse reclangulaire, 
dont les parois sont faites de pierres plates posees de champ. Cela ne constitue pas 
un dolmen que les constructeurs gallo-romains auraient respecte, mais tout 
au plus les depouilles d’un dolmen, comme on en compte une douzaine dans 
la C6te-d’Or. Rien n’autorise surtout a se fonder sur cette constatation, d’ail- 
leurs interessante, pour revoquer en doute une conquete absolument certaine 
de I’archeologie du xix* siecle, a savoir la nature funeraire des dolmens. Je ne 
comprend pas que M. Toutain mentionne a ce propos, dans un travail serieux, 
les reveries d’un membre « de l’lnstitut ethnographique international de Paris » 
(oil l’on entre comrne dans un mouiin). Fftt-il, par surcroit, de 1’Iustitutdentaire , 
on ne lira pas sans sourire cequ’a recemment ecrit cet amateur : « Malgre des 
sepultures occasionnelles, les dolmens a galerie, avant comme apres, restaient 
des temples ou vivaient des sorciers guerisseurs, faiseurs de prodiges, diseurs 
de bonne aventure, artisans, magiciens, serviteurs des premieres divinites et 
aussi, peut-etre, princes sacerdolaux *. » Comme disent les ecoliers anglais, 
that ’s rot. 


Les « Donatello » de la Casa Martelli a Florence. 

Dans le Donatello de Schubring (Stuttgart, 1907), le Saint Jean-Baptiste de 
la Casa Martelli est grave a la p. 37, les armoiries a la p. 55 et le David a la 
p. 38. Cette derniere statuette, etude pour le David du Bargelio, va sans doute 
passer l’Ocean; mais le Saint Jean a ete acquis par le gouvernement italien 
pour 400.000 lires et il a obtenu promesse de vente pour les armoiries 
(200.000 lires). Des sommes beaucoup plus considerables — on a parle de 
8 millions 1 — auraient 6te offertes rfecemment pour l’ensemble des sculptures 
de la Casa Martelli, dont les lois italiennes, et sans doute aussi le volume, 
n'ont heureusement pas permis 1'exportation. 

S. R. 


t. Faut-il rappeler qu’il y a des dolmens bien aillenrs qu’en France et que par- 
tout oil l'on a explore un dolmen intact, on a reconnu qu’il servait de sepul- 
ture? Cum dubitantibus deprincipiis non est disputandum. 
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Winckelmann et la villa Albani. 

Une recente occasion m’a permis de revoir la villa Albani, depuis iongtemps 
fermee aux visiteurs. 

Elle a bien change d’autrefois, non en elle-m£me, mais a cause de la vue 
qui, par dela les pins parasols et les chSnes verts, donnait sur les monts de la 
Sabine. Elle ne donne plus aujourd'bui que sur les maisons a sept etages dont 
on a loti tout cequartier. Le jardin rapetisse etouffe au milieu de ces batisses. 
Mais enfin, a ne considerer que ce qui reste, c’est toujours, portiques et ver- 
dures, le meme beau goflt romain, grandiose et charmant.qui faisait, a la veille 
du grand bouleversement dont Winckelmann fut le pere, l’eloge d’une civilisa- 
tion de six siecles. 

Or Winckelmann fut couve la. Le cardinal Albani, qui bfltit la villa, fut son 
protecteur, ou mieux son instrument. Par ce prelat, neveu de Clement XI , 
Rome devint le grand centre de diffusion des idees prussiennes et saxonnes en 
matiere d’antiquites. Quand Winckelmann parlait de la villa Albani, nous 
voyons qu’il disait chez nous. Afin qu’on n’en ignore, Louis I", roi de Baviere 
a fait dresser en 1857, au devant de la fameuse allee couverte de la villa, un 
buste colossal du grand homme. 

Nous sommes done ici dans son domaine, dans ce domaine de l’antiquite 
pretendument restauree, aux influences duquel la France a du David. 

II y avait longtemps que je n’y etais entre. J’ai ete frappe d’une chose : c’est 
dela mediocrite de gout, de l’ignorance mfirne dont le choix des antiques ras- 
semblees la temoigne. Cela ne saurait etre dissimule. Hormis trois ou quatre 
pieces (au nombre desquelles le Chatiment de Lyncee, de style phidiesque et 
admirable), les marbres du cardinal Albani choisis par Winckelmann ne 
valent rien. Aucun ne jouit de la moindre c^lebrite ; •chez la plupart, l'execution 
mfime est grossiere : ce qui n’a pas empeebe le pretendu restaurateur de 
l’archeologie d’en faire le triomphant eloge dans les Monumenti inediti, ou il 
les vante a tout bout de champ comme « ouvrage grec ». 

Aussi bien, les antiquaires modernes ont renonce a defendre Winckelmann 
en cette sorte. Seulement, on voudrait nous faire croire qu’il etait impossible 
de mieux faire en un temps ou le vrai goflt de l’antiquite se tirait a peine du 
chaos. Des Allemands m’ont dit : c’6tait l’epoque. Fort bien ; mais eu ce cas, 
comment se fait-il que les gaieties du Vatican, les collections Giustiniani, 
Ludovisi, Barberini, formees avant celles d'Albani, contiennent des chefs- 
d'cenvre reconnus? 

Nos antiquaires trouvent ces collections melees : cependant ils ne contestent 
pas que le Mars Ludovisi (au musee des Thermes), le Faune Barberini 
(a Munich), le Torse du Belvedere (au Vatican) ne soient des pieces de premier 
rang, temoignant d’un goht bien superieur a ce que Winckelmann reunit et 
vanta. Mettons que ce goflt ait ete sans lumi&res; en tant qu’instinct il valait 
pourtant; tandis qu’a Winckelmann manquait l’instinct encore plus que les 
lumieres. 

Je vais donner un exemple comique de ce defaut de goflt et de cette igno- 
rance. 
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La villa renferme une petite copie de la Transfiguration de Raphael, executee 
dans une gamme crue et vovante, d’un pinceau pesant, mais soigneux. Winc- 
kelmann n'avait-il pas imagine de dire que ce morceau etait de Raphael Im- 
mense, et que c’etait « l’ebauche » (cette peinture lecheel) du grand tableau? 
II ajoutait que le coloris etait d’une '< beaute enchanteresse ». Le bon est que 
cette exegese fameuse fit des eleves. Webb, Anglais, son disciple, ecrit vingt 
ans plus tard : « La plupart des amateurs regardent ce tableau comme une 
copie; Winckelmann et Mengs auraient dules tirer de cette erreur ». 

Telle etait l’arrogance de cette espece de secte, Sur tous les points pris en 
detail, le sentiment des babiles lui a donne tort ; mais elle avait crie si fort 
quelle apportait la reforme de la science et du gout, qu’on n’a pas laisse de la 
croire en cela, et de saccager le passe en consequence. 

Cependant la villa Albani n’est belle et charmante, prise en soi, que par 
l’apport de l’art qu’ils se vantaient de ditruire, et sans lequel on ne donnerait 
pas mime une visile a leur souvenir. L’architecture est de Marchionni, et dans 
ce style du dix-huitieme siecle dont le Borromini fut le pere. Lapiccola 
et Bicchierari, qui peignirent les plafonds des chambres, v amusent des regards 
qui n’ont cure duParnasse peint dans la galerie par Mengs, l’ami de Winckel- 
mann. Les parfaits pavsages peints a fresque d’Anesi ne tiennent pas moins a 
l’ancienne ecole. 

Tout cela s’ajoute pour faire toucher du doigt l’erreur d’un prejuge secu- 
laire : celui qui represente le gotH antique comme ayant condamne justement, 
par la voix de Winckelmann et de Meng3, les anciennes ecoles de peinture. 
Les destructions de David, qui n’en furent qu’un effet, peuvent etre jugees du 
mime coup. 

Louis DmiER. 


(Action Franraise, 2 mars 1913.) 


La conservation des tglises de France. 

En dehors des monuments classes, il v en a des milliers d’autres qui con- 
aervent un interit pour l’histoire locale et qu’il y aurait eu vandalisme a laisser 
disparaitre faute de soins. Par un amendement insere dans la loi de finances 
(reproduit Chronique des Arts, 1913, p. 90-91), la Chambre des Deputes a cree 
une Caisse des monuments historiques et une Caisse des edifices et monuments 
publics. La premiere a pour but l’entretien des edifices classes ; elle est subven- 
tionnie par 1 Etat et peut recevoir des donations. La seconde est exclusivement 
alimentee par des dons particuliers, avec cette clause importante que les com- 
munes sont tenues d accepter les offres des particuliers et de certaines asso- 
ciations en vue de reparer les monuments du culte, sous la surveillance des 
architectes departementaux. Reste a savoir si cette seconde caisse recevratous 
les foods qu’exigent des reparations si nombreuses. On en arrivera peut-itre a 
autoriser des loteries au profit de la caisse 11; il y a de nombreux precedents 
remontant a 1’epoque oil 1 Etat ne tolerait pas tant de casinos, mais n’interdi- 
satt pas encore toutes les loteries. S. R. 
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La Polynesie et Part d’Exlrtme-Orient. 

Dans son grand ouvrage posthune ( Epochs of Chinese and Japanese art), 
E. F. Fenoliosa a sontenu quetous les arts dudessin.dans les pays d’ExtrSme- 
Orient, se sont developpes sur une base polynesienne. Depuis le Perou jus- 
qu’au Siam, le long des cfites du Pacifique, il reconnait la persistance de cer- 
tains motifs caraeteristiques, tels que le masque, l’ceil, l’embleme de l’oiseau 
frigate, qui se trouvent aussi sur les bronzes chinois les plus anciens. On peut 
alleguer, a l’appui de cette hypothese, que les Japonais ont conserve jusqu’a 
ce jour des usages et coutumes qui semblent les rattacher etroitement aux 
Polynesiens ( The Nation, 1913, I, p. 215). 

S. R. 


Hiphestion. 

Dans un ouvrage recent sur J.-A. Slarck et la Querelle du crypto-catholi- 
cismeen Allemagne, 1785-1789 (Paris, Alcan, 1912), M. Blum a eu l’occasion 
d’analyser un ouvrage de Starck pubiie, sous le titre d’ffep/ies<ion(pr6treegyp- 
tien), en 1775. II ne faut pas, suivant l’auteur, confondre la religion du paga- 
nisme avec la mythologie, qui etait exciusivement populaire. Au centre du 
paganisme on trouve la religion esoterique des mysteres, originate de l’Egypte, 
du Thibet, de l’lnde, de tous les pays ou les castes sacerdotales etaient puis- 
samment organisees. D’abord, dans les petits mysteres, on enseignait les peines 
et les recompenses futures, le purgatoire, la resurrection ; puis, dans les 
grands mysteres, reserves a peu d’inities, on enseignait l’unite divine, la vanity 
des legendes pbilosophiques et la doctrine evbemeriste que les dieux pai'ens 
sont des hommes morts. 

On voit que Starck fut un des precurseurs de Creuzer. Nous sommes encore 
bien mal informes de l’histoire de l’exegese religieuse au xvm’ siecle; il y a 
fort a faire dans ce domaine-la. 

Un detail curieux que m’apprend le mSme livre de M. Blum, c’est que 
J. A. Starck, ne a Schwerin en 1741 et eleve de Michaelis a (joettingue, vint 
a Paris, embrassa le cathoticisme a Saint-Sulpice en 1766 et fut nomme 
« interprete des manuscrits orientaux u a la Bibliotheque du roi, au traitement 
de 1.000 livres. Starck est done un des premiers, sinon le premier en date de 
ces erudits, allemands ou d’education allemande, qui ont cherche et trouve en 
France l’emploi de leurs talents : les noms de Hase, Fix, Sinner. Diibner, 
Oppert, Munk, Derenbourg, Benloew, Weil, Froehner se presentent a ma 
memoire; on v joindraitceux des savants quitravaillerent pour Ambroise Firmin 
Didot, comme Dindorf, Carl Muller et bien d’autres. Il y aurait la matiere a un 
interessant chapitre surl’histoire des relations internationalesetdela philologie. 

S. R. 


La galerie Morgan au it usee de New- York. 

Vingt-neuf chefs-d'oeuvre de cette collection viennent d’etre exposes au 
Metropolitan Museum, entre autres le Raphael du roi de Naples, le tableau 
d’autel de la famille Alessandri par Filippo Lippi, un grand Velasquez, des 
Rubens, un magnifique van Dyck, d’admirables portraits anglais de Reynolds, 
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Gainsborough, Raeburn, des portraits frangais non moins beaux de van Loo, 
Drouais et La Tour (M me de Mondonville), des specimens de Greuze, de 
M”‘ Vigee-Lebrun , etc. Un excellent connaisseur de litterature et d’art, 
M. Mather junior, a pubiie sur ces tableaux, dans la Nation (29 fevrier 1913, 
p. 190), quelques observations fines et originales qui devraient ne pas rester 
inaperques, S. R. 


Opinions temeraires. 

« 11 est prouve, et nous en avons les preuves en mains, que les Romains 
furent cbasses de Gaule non seulement par les Francs de Clovis, mais plus 
encore par les Gaulois souleves au nom de 1’independance nationale... Ces 
superbes paysans ne parlaient pas la langue des vainqueurs... La plupart des 
6tymologistes francais ne connaissent pas la langue celtique; ils ont torture 
le bon sens pour faire venir, par exemple, aine d'ante natum, alors que le 
celtique donnait la racine hen (vieux). On a fausse ainsi l’etat civil, si j’ose 
dire, de plusieurs milliers de mots ». Cela est extrait d’un article de M. Robert 
Pelletier, secretaire general de la Ligue celtique francaise, pubiie dans la 
Revue ties Nations, mouvement intellectuel mondial, organe de ladite ligue, 
n° 1 (l" fevrier 1913, p. 8 et suiv.). Dans'le mgme n®, le president de la Ligue, 
M. Louis Pauliat, senateur, a traite des monuments megalithiques a propos des 
revelations de M. A. de Paniagua sur le mSme sujet : « Les dolmens avaient 
ete confondus jusqu’ici avec les tumuli et regardes comme des lieux de sepul- 
ture. M. de Paniagua demontre, en recourant aux racines dravidiennes, qu’ils 
etaient des sanctuaires et des sortes de temples de nature chthonienne » 
(p. 47). — « La fleur de lvs, embleme des premiers Capetiens, qui regnerent 
au moyen age sur la societe francaise, alors toute celtique, ne serait-elle pas 
elle-meme, comme plusieurs Font deja pretendu, le lingam hindou, c’est-a-dire 
le menhir, complete a sa base par I’addition de Forgane feminin ? » C’est evi- 
dent : lingam + yoni = fleur de lys. On apprend tous les jours quelque chose. 

S. R. 

— La Revue de l' Art ancien et moderne du 10 septembre 1912. — Texte. 
Le Maitre des * Grandes Heures de Rohan » et les Lescuier d’Angers (fin), par 
M. Paul Durrieu. Un peintre de « pastorales » : Edward Calvert, par 
M m * Jeanne Doin. Peintres-Graveurs contemporains : P.-E. Colin, par M. Cle- 
ment-Janin. La Tapisserie en Espagne (fin), par M. Paul Lafond. Un Tableau 
retrouve : la « Danae » d’Henri Goltzius, par M. Andre Dezarrois. La Peinture 
monumentale sous la monarchie de juillet (1), par M. Leon Rosenthal. Biblio- 
raphie. — Gravures hors texte. La Grande Vierge debout, miniature tiree des 
« Heures dites d'lsabelie Stuart, duchesse de Bretagne » Cambridge, Fitzwil- 
liam Museum), photogravure. Le Berger, gravure sur bois originale de M. P.-E. 
Colin. Les Piocheuses, eaux-forte originale de M. P.-E, Colin. Le Cabaret lor- 
rain (1909), pointe seehe de M. P.-E. Colin. Danae, peinture ;d’Henri Goltzius 
(appartient a M. Chabert), heliogravure. Entree de Jesus a Jerusalem, 
peinture murale d’H. Flandrin (eglise Saint-Germain-des-Pr^s), photogra- 
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vure. L’Age d’or (partie centrale), peinture d’lngres (chftteau de Dampierre), 
photogravure. — Figures dans le texte. 

— La Revue de l’ Art ancien et moderne du 10 octobre 1912. — Texte. Le 
Mythe de Psyche dans 1’art frangais, depuis la Revolution (I), par M. Rene 
Schneider. La Petite « Curiosite » : les « Grivoises », r&pes a tabac (I), par 
M. Henry Havard. Portrait de M. de Veze,d’apres Ingres, gravure de M. D.-A. 
Maitiart, par M. Raymond Bouyer. Medailleurs de la Renaissance : Camelio, 
par M. Jean de Foville. Duccio di Buoninsegna; a propos de l’Exposition du 
sixieme centenaire de la « Maesta », a Sienne, par M. Louis Gielly. La Pein- 
ture monumentale sous la monarchie de juiilet (fin), par M. Leon Rosenthal. 
Bibliographie. — Gravures hors texte. L’ enlevement de Psyche, peinture de 
P.-P. Prud’hon (Musee du Louvre), photogravure. Portrait de M. de Veze, 
eau-forte originale de M. D.-A. Maillart, d’apres le dessin d’Ingres. Buste de 
Mantegna (Mantoue, eglise S. Andrea), photogravure. Medailles de Camelio, 
heliogravure. La Viergeglorieuse, fresque de Duccio (Sienne, Opera del Duomo), 
photogravure. La Crucifixion, fresque de Duccio (Sienne, Opera del Duomo), 
heliogravure. La Guerre, carton de Th. Chasseriau, pour la decoration de l’es- 
calier de la Cour des Comptes (appartient a M. Arthur Chasseriau), photogra- 
vure. — » Figures dans le texte. 

— • La Revue de I'Art ancien et moderne du 10 novembre. — Texte. La 
« Leda » de Leonard de Vinci, par M. Marcel Reymond. Contributions a des 
etudes sur les peintres-graveurs du XV C siecle : le Maitre aux Banderoles, par 
M. Andrfi Blum. Les Portraits de Covpel, par M. Andre Fontaine. Fives-Lille, 
eau-forte originale de M. Omer Bouchery, par R.-B- Le Mythe de Psyche dans 
l’art frangais depuis la Revolution (fin), par M. Rene Schneider. La Petite 
« Curiosite » : les « Grivoises », rapes a tabac (fin), par M. Henri Havard. 
Le Portrait de Chopin, par Delacroix, au Musee du Louvre, par M. Raymond 
Bouyer. Bibliographie. — Gravures hors texte. L6da, copie du tableau perdu 
de Leonard de Vinci (Rome, Villa Borghese), photogravure. La Vierge imma- 
cul6e (Florence, Bibliotheque Riccardiana); photogravure La Vierge immaculee 
(collection Edmond de Rothschild), heliogravure. Buste de Noel-Nicolas Coypel, 
terre cuite de Le Moyne (Musee du Louvre), photogravure. Fives-Lille, eau- 
forte originale de M. Omer Bouchery. Rapes en ivoire (collection Alaret), 
photogravure. Portrait de Chopin, peinture de Delacroix (Musee du Louvre), 
heliogravure. — Figures dans le texte. 

— La Revue de I’Art ancien et moderne du 10 decembre 1912. — Texte. 
Notes sur le Greco : (II). L’ltaiianisme, par M. Emile Bertaux. Les eaux-fortes 
de Tiepolo, par M. Henri Focillon. A propos du portrait de M“' Recamier, par 
Gerard, au Petit Palais, par M. Raymond Bouyer. Daniel Boutemie, orfevre, 
graveur et medailleur, par M. Jean de Foville. Les Trecentistes siennois 
Pietro Lorenzetti, par M. Louis Gielly. Notes et documents : Giovanni Pisano 
et la cathfedrale de Pise, par M. P. Lelarge-Desar. Bibliographie. Tables semes- 
trieiles. — Gravures hors texte. Jesus chassant les marchands du Temple, pein- 
ure du Greco (collection du comte de Yarborough), heliogravure. Decouverte 
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de la tombe de Polichinelle, gravure de Jean -Baptiste Tiepolo, extraite des 
Scherzi di fantasia, photogravure. M mc Recamier, gravure de M. Dezarrois, 
d’apres la peinture de Gerard (Palais des Beaux-Arts de la ville de Paris). 
Etude pour un portrait de M m ' Recamier, gravure de F. Girard, d’apres le dessin 
de Gerard, photogravure. Medailles de Simon Vouet, de Virginia del Vezzo et 
de leurs enfants; Medaille de Henri-Louis Habert de Montmor et de sa famille 
par Daniel Boutemie, photogravure. La Nativite de la Vierge, peinture de Pietro 
Lorenzetti (Sienne, OEuvre du Dome), heliogravure. Crucifixion, fresque de 
Pietro Lorenzetti (Assise, eglise Saint-Frangois), photogravure. — Figures dans 
le texte. 

— La Revue de l' Art ancien et moderne du 10 janvier 1913. — Texte. Jules 
Comte (1846-1912), par M. Emile Dacier. « La Madone au panier » de Rubens, 
par M. Gabriel Hanotaux. Le Pavsage japonais et son r61e dans le decor des 
gardes de sabre (I), par M. de Tressan. Notes sur le Greco (fin) : le Byzan- 
tinisme, par M. Emile Bertaux. Les Pendules du Musee des Arts decoratifs, 
par M. Marcel Revmond. Eugene Lami, par M. Jean-Louis Vaudoyer. 
Artistes contemporains : Charles Meryon (I), par M. Emile Dacier. Notes et 
documents ; Agostino dei Fonduti, sculpteur padouan du XV' siecle, par 
M. Jean de Foville. Bibliographie. — Gravures hors texte. Jules Comte, 
fondateur de « la Revue de l’art ancien et moderne » (1846-1912), helio- 
gravure. La Madone au panier, gravure de M. Roger Favier, d’apres la 
peinture de P.-P. Rubens (collection de M. G. Hanotaux). Senzui-Byobu, fin 
du xu' ou commencement du xm' siecle (collection du temple Jingd-Ji, Yama- 
shiro (photogravure). Saint Frangois, peinture du Greco (collection I. Zuloaga), 
heliogravure. Pendule de 1’epoque de la Revolution (Musee des Arts decoratifs), 
photogravure. Le Foyer de la danse a l’Opera de la rue Le Peletier, aquarelle 
de E. Lami (collection de M. Maurice Lecoiute), photogravure. L’fimpereur et 
l’lmperatrice sortant des Tuileries le jour de leur mariage (30 janvier 1853), 
aquarelle de E. Lami (collection de M. Jacques Guerin), heliogravure. La 
Pompe Notre-Dame (1852), eau-forte de Ch. Meryon, photogravure. — Figures 
dans le texte. 

— Sommairedela Gazette des Beaux-Arts, octobre 1912. — Les Pavsagistes 
anglais en France, par M. Prosper Dorbec. Les Toiles peintes de l’lnde au 
Pavilion de Marsan, par M. Henri Ciouzot. Les Accroissements du departement 
des sculptures (Moyen age, Renaissance et temps modernes) au mus6e du 
Louvre (3' et dernier article), par M, Andre Michel. — Peintres-graveurs con- 
temporains. Angele Delassalle, par M. Raymond Escholier. Un portrait ignore 
de Jean de Boulogne, par M. A. Dubrulie. Bibliographie : La Faience et la 
Porcelaine de Marseille (abbe G. Arnaud d’Agnel), par M. L.-H. Labande. — 
Trois gravures hors texte : Buste d’Antoine Coypel, marbre, par Covsevox 
(Musee du Louvre) : heliotvpie Marotte. Le Couvreur, eau-forte originale de 
M"' Angele Delasalle. Portrait de jeune homme, eau-forte originale de 
M"' Angele Delassale — 42 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts, novembre 1912. — Artistes 
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contemporains. Emile Bernard, par M. Paul Jamot. Un peintre de la vie 
rustique au xvn" siecle : Jean Siberechts, par M. Henry Marcel. La Galerie 
de tableaux de l'Ermitage et la collection Semenov (1" article), par M. Louis 
Reau. Line armure de Henri II, par M. Ch. Buttin. Les Salons de 1912 : te 
Salon d’Automne, par M. Leon Rosenthal. Bibliographie : Du Khorassan au 
pays de Backhtiaris : trois mois de voyage en Perse (H.-R. D'Allemagne), 
par M. Jules Guiflrev ; — Histoire metallique de Napoleon I", empereur et roi 
(E. Babelon), par M. M. — Trois gravures hors texte : Le Gue,par J. Siberechts 
(Musee de Budapest): heliotypie Marotte. Ferme a Vauhalan,(eau-forle originate 
de M. Leopold Levy (Salon d’Automne). Jeu de Polo, miniature persane, 
xvi" siecle : photogravure en couleurs — 40 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts, decembre 1912. — Marguerite 
Gerard (1761-1837), par M m " Jeanne Doin. Etudes de cfcramique grecque, 
par M. Edmond Pottier. « Venus blessee par Diomede », tableau d’Ingres, 
par M m " Roblot-Delondre. L’Exposition de M. Eugene Bejot, par M. Rene 
Jean. La Galerie de tableaux de l’Ermitage et la collection Semenov (2* et 
dernier article), par M. Louis Rfeau. Correspondence d’Allemagne : l’Ex- 
position d’art chinois etjaponaisa 1’Academie de Berlin, par M. Raymond 
Kcechlin. Bibliographie des ouvrages publies en France et a l’etranger sur les 
beaux-arts et la curiosite pendant le deuxieme semestre de l’annee 1912, par 
M. Auguste Marguillier — Trois gravures hors texte : Portrait de M m " Honore 
Fragonard, avec deux de ses petits-enfants, par Marguerite Gerard (appartient 
a M. Marcel Fragonard), heliotypie Marotte, Le Bassin des Tuileries, eau-forte 
originale de M. Eugene Bejot. Le Retour del’Enfant prodigue, par Rembrandt 
(Galerie imperiale de 1’Ermitage, Saint-Petersbourg) : heliotypie Marotte. — 
29 illustrations dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts, janvierl913. — La Peinture de 
figures en Chine, par M. R. Petrucci. Francois Bonhomme (1" article), par 
M. J.-F. Schnerb. L'Incendie de l’Opera en 1781 et les tableaux de Hubert 
Robert, par M. C. Gabillot. Les Eaux-fortes et les Pointes seches de M. Emile 
Friant, parM. Alphonse Germain. LesOublies. — Hilaire Ledru, par M. Charles 
Saunier. L’« Adoration des Mages » du cloitre Saint-Etienne au Musee de 
Toulouse, par M. Paul Pouzet. Artistes contemporains. — Leon Belly (1827- 
1877) (1" article), par M. Conrad et Mandach. — Trois gravures hors texte : 
Feu d'artifice tire en i'honneur de la reine Victoria a Versailles le25aoht 1855, 
aquarelle par M. F. Bonhomme (Musee Carnavalet, Paris) : heliotypie en 
couleurs L. Marotte. L’Angelus, pointe seehe originale de M. Emile Friant. 
Victor-Joseph Delcambre de Champvert, dessin par Hilaire Ledru (vers 1789) 
(appartient a M. Paul Durrieu) : heliotypie L. Marotte. — 38 illustrations 
dans le texte. 
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W. Deonna. — L'erreur et Villusion, sources de nouveaux themes artis - 
tiques. Geneve, Kiindig, 1913. In-12, 66 p. — « II faut faire une part, dans la 
recherche des facteurs artistiques, a l’erreur, a l’illusion, qui renouvellent l’art, 
en deformant les themes anciens et en en faisant surgir de nouveaux ». 
M. Deonna s'est efforc6 de classer ces genres d’erreurs et d’illusion, d’apres 
les sources orales, ecrites ou figurees qui leur donnent naissance. II n’v a la 
rien qui nesoit assez connu ; mais M. Deonna a des fichesbien a jour et en tire 
parti avec habilete. Parfois il croit trop facilement ses « auteurs », par exemple 
lorsqu’il repete, d’apres M. Perdrizet, que « le type iconographique de la 
Vierge a la massue est ne d’une sorte de calembour, d’une confusion entre 
virgo et virga » (p. 20). Ce qui est dit de Simon le Mage confondu av(?c Semo 
Sancus (p. 22) parail inexact; l’erreur a ete commise par Justin, mais n’a 
exerce aucune influence sur la legende. 

S. R. 

G. Leroux. Les origines de 1' Edifice hypostyle, en Grice, en Orient et chez 
les Romains. Paris, Foutemoing, 1913. In-8, xvm-357 p., avec 74 gravures. — 
« On a voulu montrer de quelles manieres diverses les Grecs, les Orientaux, 
les Romains ont congu PediGce a colonnes et preciser le rapport historique de 
ces trois termes : hypostyle grec, hypostyle oriental, basilique romaine » (p. x). 
C’est la decouverte de la grande salle hypostyle de Delos qui a donne nais- 
sance a ce beau livre, tableau svstematique et parfaitement dispose de revolution 
dec plans d’edifices depuis la premiere demeure absidale, suggeree par 1’habi- 
tation rupestre, jusqu’a la basilique chr^tienne. Nous voyons naitre, a cote de 
ce premier type, celui de la construction rectangulaire, ancetre du meguron , 
puis les types divergents de 1’architecture cretoise, influences par Part oriental, 
les modeles doriens, ceux de la Grece classique, les survivances et les trans- 
formations successives du type absidal et le long developpement de l’architec- 
ture a colonnes, derivant ilu megaron , issu lui-mSme de la hutte. Un des 
caracteres de cette histoire, oil les influences etrangeres sont presque nulles 
jusqu a Pepoque alexandrine, c’est le conservatisme de Part grec. « A partir du 
vi* siecle, Phistoire du temple, ou du moins celle du sikos, n’a plus a enregis- 
trer de fait nouveau. » C est la sahe hypostyle alexandrine qui donna naissance 
a la basilique romaine: mais il y eut des basiliques de style grec a cite des 
basiliques de style oriental et c est a cette basilique de type grec (distingue 
comme type B par M. Leroux que se rattache etroitement la basilique chre- 
tienne (voir les plans juxtaposes aux pp. 316, 317). Il existait des edifices du 
type B affectes a des cultes paiens, notamment le Baccheion deeouvert en 1894 
a Athenes, dont la ressemblance avec les eglises d’Afrique est tout a fait frap- 
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pante; le telesterion des Cabires, a Samothrace, offre ia meme disposition. C’est 
done, en realite, de I’eglise pdienne, distincte du temple, que derivent les 
eglises du culte nouveau; le nom mi? me de la basilique a ete emprunte par les 
chretiens non aux grandes constructions des forums, mais it des lieux de culte 
palens, comme la basilica Hilariana de Rome, consacree par les Dendrophores 
a Attis et a la Mere des Dieux (p. 323). 

S. R. 

G. Leroux. Lagynos. Recherches sur la ceramique et Vart ornemental hel- 
Unistiques . Paris, Leroux, 1913. In-8, (133 p., avec figures. — Encore un 
excellent travail, que Ton pourra citer comme modele. Les fouilles de Delos ont 
fourni un grand nombre de vases qui sont des especes d’renochoes d’un type 
special, a enduit blanc orne de peintures, dont il n’y a pas d’exemples avant 
l'epoque hellenistique. On en a decouvert a Thfera, a Athenes, a Myrina, a 
Pergame, a Priene, en Cyrenalque, dans la Russie meridionale, etc. M. Leroux 
a dresse un catalogue illustre de ces poteries et a etabli qu’il s’agit du vase dit 
lagynos, souvent mentionne dans les textes litteraires, en particulier dans des 
epigrammes de 1 'Anthologie. II y a la, sous une forme nouvelle, une survi- 
vance d’un type archatque de decoration, caracterise par l’application d’une 
couleur brune monochrome sur un enduit blanc. L’archeologue anglais Dennis, 
un des premiers qui aient appele l’attention sur ces vases, me disait a Smyrne, 
vers 1880, qu’il les croyait originaires de Cyrenaique; M. Leroux pense que 
leur fabrication debuta « dans quelque cite des lies », mais il ajoute : « Les 
plus beaux exemplaires proviennent surtout de D61os, de Melos, des villes 
asiatiques et de Cyrene » (p. 103). L’exploration de la Tripolitaine italienne 
nous dira un jour si Dennis avait raison. 

S. R. 

Chr . Blinksnberg. La Chronique du temple lindien. Copenhague, 
1912 (extr. du Bull, de VAcad. royale, 1912, n. 5 et 6). In-8, p. 317- 
457. — Au mois de mars 1904 la mission danoise decouvrit a Lindos, aupres 
d’une vieille eglise, un dallage comprenant cinq steles, dont trois contiennent 
le catalogue des prfitres d’Athena Lindia, de 170 av. J.-C., jusqu’en l’an 47 de 
notre ere. Une autre est un fragment d’un catalogue semblable plus ancien ; 
enfin, la plus importante est la « chronique du temple. » C’est un document 
tres considerable (13.000 lettres), des environs de 1’an 100 av. J.-C. qui donne 
des informations curieuses sur l’histoire du temple d’Athena. Void quelques 
faits nouveaux. Des Lindiens, sous la conduite des fils de Paukis, ont parti- 
cipe a la colonisation de Cyrene vers 570 *. La flotle perse, en 490, fit halte a 
Rhodes. Cadmos offrit au sanctuaire un lebes de bronze portant une inscrip- 
tion phenieienne (soivixixoT; ypaintaatv irf-yeypayiulvov). Rhesos, le Thrace, offrit 
un vase d’or, Helene une paire de bracelets, Meriones un carquois. Plus loin : 

« Des tribus, chacune a offert une tablette tres ancienne, ou est peint le phy- 
larque avec neuf coureurs, tous de types archaiques (nmxs; dp/at*w; s-/ovte; 

1. Fait entrevn des 1891 par Barclay Head, qui se fondait sur une monnaie de 
Gvrfene oil le silphium parait a c6t£ de la tete de lion de Lindos. 
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•cot? o/rjiiaot) avec des inscriptions indiquant le nom de chacun, etc. » (cf. 
Paus., V, 17, 10). Parmi les objets d’art cites, relevons un Palladion en bois, 
avec tete, mains et pieds d’ivoire; une Gorgone, le corps en bois de cypres, le 
visage en marbre; une vache et son veau, groupe de bois ; deux statuettes 
egyptiennes en or, portant des inscriptious en caracteres grecs et en hiero- 
glyphes; un cratere offert par Pbalaris, tyran d’Agrigente, portant d’un 
cote une Titanomachie, de l’autre Kronos recevant ses enfants et les avalant 
(motif tres rare); un torques (crrpeitTo?) dedie par un general perse, etc. Bien 
entendu, la plupart de ces objets n’existaient plus au debut du i er siecle av. 
noire ere; lecbroniqueur,Timachidas, qui n’etait pas inconnu, les 6numere d’a- 
pres des sources anciennes, en partie plus que suspectes. CeTimachidas parait 
avoir ete un pedant fort credule, imitateur de Polemon et s’interessant, comme 
lui, aux iva6r,(iaca ; il a voulu faire pour l’acropole de Lindos ce que Polemon 
avail fait pour celle d’Athenes. Le texte allegue des auteuis connus ou incon- 
nus et donne les litres de leurs ouvrages, par exemple « Ailouros dans son 
livre sur la guerre contre les Exagiades » ; on ne savait rien de cet auteur ni 
de cette guerre. — La « chronique du temple j> tient en reserve beaucoup de 
travail pour les philologues; M. Blinkenberg leur a frave la voie avec une 
erudition tres etendue. Son memoire de 140 p. represente plus d'efforts et 
de difficultes vaineues que maints volumes d’archeologie figuree. 

S. R. 

Forschungen inEphesos. Tome II. Vienne, Holder, 1912. In-4®, 230 p., 
avec 9 planches et 197 gravures. — Le premier volume du grand ouvrage con- 
sacre a l’exploration autrichienne d’Ephese avait ete publie par Benndorf en 1906. 
Le second s’est fait attendre six ans; mais il repond atoutes les esperances que 
les progres de cette entreprise ont fait concevoir. On trouvera ici, rehausses par 
une execution materielle luxueuse et d’un goAt parfait, les resultats des fouilles 
executees au grand theatre : 1° l’bistoire de la contruction du theatre, par 
MM. Heberdey, Wilberg et Neumann*. 2° La publication des inscriptions 
recueillies, dont un certain nombre sont des documents d une haute importance, 
par M. Heberdey*. On annonce que le troisieme volume concernera l’agora 
hellenique et les portes du port. Quant aux fouilles elles-memes, les circons- 
tances politiques et I’etat sanitaire de 1’Anatolie leur ont oppose plus d’un 
obstacle. En 1908, MM. Heberdey, Wilberg et Keil ont decouvert, sur la route 
conduisant du grand theatre ala porte de Magnesie, un grand portique ionique 
et un Odeon, datant du milieu du n* siecle avant J.-C. Une construction circu- 

1. Voir surtout pi. VII, restitution d une partie du mur de la scene. 

2. P. 120, rescrit des empereurs Marc Aurele et Verus aux logistes de la geronsie 
d'fSpbese (162-163); il y est question de statuettes en argent des anciens empe- 
reurs, qui, endommagees par le temps, devaient etre fondues et converties, du 
rnoins partiellement, en statuettes des empereurs regnants. — P. 127, nouveaux 
textes reiatifs aux fondations de C. Vibiu3 Salutaris (104 apr. J.-C.). — P. 179, 
honneurs rendus a an sophiste ambulant, qui avait fait collection de dipldmes de 
citoyen et de couronnes. — P. 182, confrerie de -raupenTTa!, etc. On n a publie 
que les textes interessant3 ; la >> poussiere » est r6serv6e an Corpus. 
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laire. a gauche de la route, se revela comme la partie centrale d’un grand 
chateau d'eau du haut Empire, plusieurs fois modifie jusqu’au iv' siecle. Une 
autre fouilie porta sur le pretendu « tomfaeau de saint Luc », socle d’un Edi- 
fice circulaire ou une eglisechretienne avaitete engagee. En 1909, la demande 
adressee a Constantinople pour le renouvellement du firman ne regul pas de 
reponse favorable. C’est seulement au printemps de 1911 que les difficultesfurent 
aplanies; mais bientbt il s’en presenta d’autres. Les fouilles n’ont repris qu’en 
octobre 1911 ; ellesont porte sur l’agora grecqueet devaient s’etendre aux stades 
et au temple de Claude, pour se poursuivre et s’achever sans doute en 1913. 

S. R. 

A. R. Vercoutre. Le silphium des anciens est bien un palmier (extrait de 
la Revue generate de Botanique , t. XXIV, 1913, p. 31-37). — En 1908, l'auteur 
a soutenu que le silphium est le Lodoicea Sechellarum de Labillardiere, c’est- 
a-dire un palmier colossal qui se rencontre aujourd’hui dans les Sechelles, mais 
qui croissait autrefois dans les oasis du nord de 1'Ethiopie. Des caravanes 
apportaient le cnprah et les sues de ces palmiers en Cvrenaique ; de loin en 
loin, elles ont pu se charger d’une portion de tige ; mais les Cyriniens n’avaient 
jamais vu le silphium, e'est-d-dire le Lodoicea vivant, entier et adulte. 

Bien que ces conclusions n’aient pas ete admises dans l’article Silphium du 
Dictionnaire des Antiquites, M. Vercoutre a cru devoir les formuler a nouveau 
et les appuyer surl’etude du monument consacre par les Cvreneens a Delphes. 
C’est bien, en effet, un palmier colossal, non une ombellifere, dont les cica- 
trices annulaires sont stvlisees, mais indiquees nettement. Les sept feuilles sculp- 
tees au sommet du tronc presentent aussi les grandes dimensions et la forme 
ovale des feuilles du Lodoicea. Assurement, il y a beaucoup de convention et 
mSme des erreurs dans le rendu de cette tige ; les Cvreneens, n’ayant jamais vu 
de silphium, ont cru que les feuilles etaient implantees sur les cicatrices annu- 
laires; ils ont transforme en cannelures les rides produites, sur la tige qu’ils 
ont vue, par la dessiccation. Mais ces inexactitudes sont facilement explicables 
et n’infirment pas la these de M. Vercoutre. Il ajoute que la colonne corin- 
thienne, avec son fut cannele, avec son chapiteau orne de feuilles dites 
d’acanthe, a 6te inspiree par Vex voio des Cyrenbens a Delphes; il faut 
renoncer a la legende rapport^e et popularisee par Vitruve (IV, 1.) 

S. R. 

Studi Romani. R ivista di Archeologia e sloria. Rome, via Palermo 73. 
Tome I, fasc. 1. 1913. — Cette nouvelle Revue, dont le besoin ne se faisait pas 
sentir, contient des articles interessants : G. Mancini, Scoperte a Monte Citorio; 
il s’agit d’un ustrinum imperial dont les fondations ont ete decouvertes de 
1907 a 1910, en construisant l'aile nouvelle du palais de Monte Citorio ; 2“ \V. 
Amelung, Il cosidetto busto di Belisario ; buste colossal dans une niche pres de 
la porte Pinciana, en r£alite buste d’Alexandre le Grand; 3° A. Maiuri, La 
nuova iscrizione della fratria napolitana degli Artemisi (= Atti accad. di 
Napoli, 1911, II, p. 150-175); longue inscription grecque, suivie d’uue lettre 
latine : L. ifunatius Uilarianus Ph’-etoribus Artemi sis salutem, pour remercierla 
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phratrie des honneurs conferes par elle a L. Munatius et a son 61s (mihi enim 
sufficit statua una et una imago, set et in honorum fili mei sufficiet statua una ; 
plures enim imagines et statuas in vestris animis habemus constitutas). La phra- 
trie honorait d’un culte heroi'que ses membres decedes; 4° S. Pesarini, Contri- 
bute alia storia delle Basilica di S. Lorenzo sulla via Tiburtina ; 5° F. Grosso 
Goudi, La confessio dell’ altare maggiore e la cattedra papale a S. Lorenzo in 
Lucina ; 6“ Notizie ; academies romaines ; trouvailles (teles de marbre, dont une 
d’Agrippine 1’ancienne, recueillies par un peeheur pres de l’endroit ou a ete 
decouverte la fanciulla d’Anzio ; statuette de bronze haute de 0,78, exhumee 
a Sutri; j’en ai vu une photographie et pense qu’elle represente un Hermaphro- 
dite pres d’un bassin). g ^ 

P. J. Hubner. Le statue di Boma. Grundlagen fur eine Geschichte der 
antiken Monumente in der Renaissance. Tome I. Sources et collections. Leip- 
zig, Klinkhardt, 1912. In-4°, 125 p. et 12 planches. Tire a 300 exemplaires. 
Prix : 30 francs. — 11 a fallu beaucoup de savoir et non moins de courage a 
l’auteur pour preparer dans ce volume, qui doit etre suivi d’un second, le cata- 
logue retrospects de toutes les statues antiques connues a Rome, par des des- 
sins ou des gravures, jusqu’en l’an 1580 environ. Ceux qui ont aborde meme 
superficiellement une tache de ce genre, a l’exemple d’O. Jahn et de 
Michaelis, savent d’une part combien la rarete des anciennes gravures et 
la dispersion des dessins la rendent difficile, et, d’autre part, avec quelle indif- 
ference la plupart des arcbeologues, habitues a faire usage de materiaux tout 
degrossis et rendusa pied d’ceuvre, accueillent les efforts de ceux qui cherchent 
a reconstituer 1’histoire des monuments a travers les conditions et les collec- 
tions qu’ils ont traversees. Quand j’ai publie V Album de Pierre Jacques (1902), 
j’ai entendu dire que j’employais mat mon temps. M. Hubner, qui s’est charge 
d'une besogne dix fois plus lourde, a peut-etre deja regu le mfime compliment ; 
il me permettra de lui adresser, pour ce qu’elles valent, mes felicitations et 
l’expression de mon estime. Voici la breve indication des questions qu’il a trai- 
tees : 1° Qualite et richesse relative des sources ; 2° Pourquoi l’on a dessine 
tels antiques et non d’autres (point de vue presque exelusivement artistique) ; 
3° Remarques sur la date et lavaleur des differentes sources, litteraires et gra- 
phiques ; 4° Generalites sur les collections antiques ; 5» Details sur i’histoire des 
diverses collections (par ordre alpbabetique). Suit une serie de facsimile de 
dessins d antiques et de gravures. La publication de cet ouvrage a ete rendue 
possible par la liberalite de Mn« Hertz, fondatrice a Rome de la Bibliotheca 
Rertziana qui, a l’exemple de la bibliotheque Doucet a Paris, ne se contentc 
pas de recueillir des livres d’art, mais en farorise la multiplication; 

S. R. 

Camille J nlli a n . L’anciennete de I'idie de nation. Legon d’ourerture faite 
au College de France le 4 decembre 1912. Tir. a p. de la Revue Bleue, Paris, 
1913, 35 p. in-8. — « De mSme que le moyen-age appliqua si longtemps le 
mot de « romain » aux debris de l’unite imperiale et de l’Etat des Cesars, de la 
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meme maniere, six a huit siecles avant l’ere chretienne, les hommes de la Medi- 
terranee perpetuerent par le mot de ligure la memoire de la grande nation 
italo-celtique, la fille occidentale de la nation mere des Indo-Europeens » 
(p. 7). Je crois cette these conforme a l’etat actuel de nos connaissances sur la 
langue ligure, dout les affinites indo-europeennes semblent incontestables . 
M. Jullian rappelle d’ailleurs ces mots de M. Meillet ( Etude des langue s indo- 
europeennes, 3' ed., 1912, p. 405) : «Rien n’autorise a parler d’une race indo- 
europeenne, mais il y a eu necessairement une nation indo-europ6enne ». 
Avec Michelet, il substitue la conception de nation, qui est claire, A celle de 
race, qui ne Test pas i ; il ne craint pas de parler, meme en l’absence de 
textes, d’une nation ligure. Assurement, toutes les nations ne se ressemblent 
pas, mais elles offrent certains traits communs, en particulier « l’existence 
d’un nom collectif, l’amour et l’orgueil de ce nom » (p. 21), Ce nom avait la 
valeur d’un symbole : on disait nomen Romanum pour « les Romains ; le nomen 
semblait Stre la voix de la fraternite publique (p. 23). A cote du nom, il y a la 
religion et la langue, sans lesquelles il est difficile d’imaginer une unite natio- 
nale (je ne suis plus tout a fait d’accord avec M. Jullian lorsqu’il fait de Teuta- 
tes « une sorte de Jahveh », le dieu du peuple, le dieu d'alliance des families 
confederees, p. 26). Mais je dois me borner a ces quelques lignes ; il y a encore 
bien des observations suggestives dans cette brillante legon. 

S. R. 

J. Dechelette. La collection Slillon. Antiquites prthistoriques et gallo~ 
romaines. Ouvrage publie avec la collaboration de MM. Parat, Brulard, 
Bouillerot et Drioton. Paris, Geuthner, 1913. Gr. in-8, xm-282 p., avec 46 pi. 
et 58 figures. — Formee entieremeut en Bourgogne, par un magistrat cher- 
cheur et avise, la collection decrite par M. Dechelette etses collaborateurs offre 
un intergt de premier ordre pour l’histoire commerciale et industrielle de la 
Gaule orientale; elle a ete 1’objet, dans cette belle publication, de savants com- 
mentaires qui en depassent encore la portee, 1° Objets paleolithiques et neoli- 
thiques, provenant surtout de la foret d’Othe (Yonne et Aube) ; 2° Objets de 
l’Age du bronze trouves en Bourgogne ; spherolde grave (instrument de musique? 
Cf. Dechelette, Manuel, II, 1 p. 301) ; 3° Sepulture de Chamouilley (Haute- 
Marne), de la fin de I’epoque de Hallstatt ou du debut de Latene I (fibules 
d’un type rare, connu aussi par trois exemplaires de Salins); 4° Le tumulus du 
Champ Rougeaux, commune de Courcelles-en-Montagne (Haute-Marne). Fin de 
Hallstatt et debut de Latene I. Clous de fer provenant de cercueils en bois. 
5° Sepultures de Semoutiers (Haute-Marne). MSme epoque. Grande epee de 
bronze a bouterolle (p. 92); bracelets a oves; 6» Tumulus de la Motte Saint- 
Valentin, commune de Courcelles-en-Montagne (Haute-Marne). Ce tumulus, 
du debut de Latene I, a fourni des pieces magnifiques, notamment un stamnos 
grec en bronze (p. 30), un miroir grec en bronze (pi. 32) et un canthare de 
fabrication attique, decore en rouge sur fond noir (pi. 31). M. Dechelette a enfin 

1. « Ce que nous metlons a la place du mot de race, le mot de nation, signifie, 
non pas matiere et fatalite, mais liberte et education » (p. 29). II faut lire tout 
ce qui suit. 
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pubiie ces objets, dicouverts des 18S0,et soustraits depuis trente-trois ans par 
leur possesseur a la legitime curiosild des arcbeologues. L’etude des sepultures 
analogues a stamnoi et canthares a ete magistralement faite par M. D. ; il est 
interessant de constater que le stamnos de Courcelles est presque identique a 
celui de Rodenbach (Palatinat); 7<>Objets trouves dans la Sabne a Chalon (1869- 
1870), de l’epoque de Latene et gallo-romains. M. Dechelette les rapproche de 
ceux quiont ete trouves a Latene, station ou il voit non un poste militaire, mais 
un poste de peage comme Cabillonum (p. 160 sq.). Epees en fer (p. 167 sq.); 
pointes de lance, chaudrons (p. 176 sq.); fourcbettes a viande (p. 182 sq.) ; 
entraves a serrure (p. 184 sq.); broches en fer d’epoque gauloise servant de 
monnaies, etude sur les origines de la drachme et de l’obole (p. 191 sq. ; cf. Rev. 
numism., 1911, p. 1-59.); cbenets (p. 234 sq.); 8° Objets de l’epoque romaine, 
epee a poignee evidee (p. 245 sq.); casques a visiere (p. 253 sq.) ; 9» Objets 
gallo-romains divers. Rouelle en or de Balesme, Haute-Marne (p. 265 sq.) ; 
representations de la lune et de la double hache associees a la roue. — L’ou- 
vrage se termine par un excellent index. 

S. R. 

A. Dubus. IZpoque du bronze. Carte et tableau analytique de la repartition 
du bronze dans la Seine-Inferieure. Le Havre, 1912. In-8, 35 p., avec 6 planches 
et gravures dans le texte (extr. du hull, de la Soc. giologique de Normandie, 
t. XXXI). — Rien n’est plus utile que ces statistiques et cartes regionales de 
la repartition des trouvailles de bronzes prehistoriques ; celle-ci a ete dressee a 
l’occasion de la decouverte de deux depdts aux environs du Havre, l’un appar- 
tenant a M. Louis Deglatigny, l’autre a l’auteur du memoire. Je le signale 
d’autant plus volontiers qu’il fait partie d’un recueil dont la plupartdes archeo- 
logues ignorent meme l’existence. Il ne manque pourtant pas de revues consa- 
crbes aux temps prehistoriques et protohistoriques ! 

S. R. 

H. Hubert. Nantosvella, deesse a la ruche. In-8, 15 p. (extrait des Melanges 
Cagnat). Paris, Fontemoing, 1912. — Sur Ja stele de Nantosvelta, trouvee en 
mfime temps que celle de Sucellus et Nantosvella a Sarrebourg, la deesse tient 
une hampe surmontee d’une ruche ; a ses pieds, a droite, sont trois petits 
tonneaux, qu'on n’avait pas encore remarques. Le tonneau, attribut frequent 
du dieu au maillet, est un tonneau de biere; les Gaulois etaient buveurs de 
biere, alors que les vignes de la Gaule datent d'une 6poque tardive (cf. Cultes, 
II, p. 373) ; ils fabriquaient aussi de 1'hydromel. L’association du dieu de la 
biere et de la deesse de la ruche se comprend done sans peine. Le vase que 
tient le dieu au maillet est un pot de biere ; si ce dieu parait quelquefois sous 
les apparences de Vulcain, e’est qu’il est a la fois tonnelier et forgeron : 
« Brasseur en tous cas et fabriquant tantot le chaudron, tantdt le fut, tantdt la 
biere. Cette combinaison de metiers n’est probablement pas accidentelle et 
fait penser a 1’association que la mythologie grecque elablit entre Hephaestos 
et Dionysos. » 

Le dieu de la biere a ete latinise encore sous les especes de Mars. Une ins- 
cription bretonne est une dedicace Deo Marti Braciactte ; or brads , signifie le 
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brassage. A ce Mars, dieu de la biere, rSpond une deesse guerriere de l’hvdro- 
mel. En sainte Brigitte, qui renouvelle en Irlande, avec de la biere, le miracle 
de Cana, survit une deesse celtique de la biere. Enfin, le dieu infernal fait 
largesse avec un chaudron de biere; si les morts gaulois tiennent souvent des 
pots on des gobelets. c’est pour boire au tonneau du dieu et trinquer avec lui. 
La biere, en Gaule, n’est pas seulement une boisson hvgienique, mais rituelle. 

Ce memoire ajoute a nos connaissances des hypotheses qui valent, a. mes 
yeux, des certitudes. 

S. R. 

Jules Maurice. Numismatique eonstantinienne, tome 111. Paris, Leroux, 
1912. In-8, XLvm-283 p., avec II planches. — Dans ce volume sont catalo- 
gues les monnaies sorties de quatre ateliers orientaux, ceux de.Nicomedie, de 
Cyzique, d’Antioche et d’Alexandrie. On sait avec quel soin sont redigees les 
descriptions de M. Maurice ; mais il y a ici quelque chose de plus qu’un cata- 
logue raisonne. L'auteur a reconnu, en effet, et a developpe dans son intro- 
duction un fait tres curieux : la persecution dfechainee par Maximin Dazacontre 
les Chretiens, par le rescrit imperial de 305, a iaisse des traces dans le mon- 
nayage des quatre ateliers en question. Les symboles gravds au revets des 
types monetaires comprennent des representations tres variees d’autels ; or, 
precisement, ce furent les sacrifices et les libations surlesautelsdes dieux qui 
permirent aux fonctionnaires imperiaux de distinguer les chretiens. L’hypo- 
these de M. Maurice est confirmee par le fait que ces images n’ont ete figurees 
que dans les Etats de Maximin Daza et pendant la periode de la persecution. 
« Les membres paiens de l’administration des finances savaient qu’ils flattaient 
Maximin Daza, iis pensaient etre recompenses de leur zele, en representant 
l’autel des sacrifices dans le champ du revers des monoaies» (p. xv). Apres 
la mort de Galere, en 311, les emissions d’Antioche et de Nicomedie revelent 
1’importance que Maximin accorda aux cultes egvptiens et a celui du Soleil ; il 
trouva ainsi, dans le sacerdoce paten, les auxiliaires desires; nous savons 
d’ailleurs, par Lactance et Eusebe, qu’il en fortifia la hierarchie, a l’imitation 
de celle du clerge chretien. Tout cela est du plus vif interet et se lirait avec 
un plaisir sans melange si l’auteur savait corriger ses epreuves ; sa ponctua- 
tion est parfois si arbitraire qu’elle rend difficile l’intelligence du texte fp. ex. 
p. xi, xiv, xvm, etc.). 

S. R. 

Alfred Ram baud. Etudes sur I'histoire byzantine. Paris, Colin, 1913. 
In-8, xxm-317 p. — Le renouveau des etudes bvzantines en France date du 
Constantin Porphyrogtnite de Rambaud qui, publie en 1870, reste un grand 
et beau livre, malgre tout ce que le progr&s de la science permettrait d'v ajou- 
ter aujourd’hui. Rambaud, connaisseur Eminent du monde slave, pourvu d’une 
culture gfenferale dont on citerait peu d’exemples, n’a jamais cesse, au cours 
d’une vie laborieuse ou la politique — parfois malheureuse — eut sa part, de 
s’interesser aux choses de Byzance et de les etudier au point de vue de leur 
influence sur les destinees de I’Europe, non en philoiogue ou en conteur, 
mais en bistorien. Son Constantin est depuis iongtemps epuise et fort rare; 

IV e SER1E, T. XXI. 18 
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il est douteux qu’il se rencontre un editeur pour le reimprimer. Mais nous 
avons la bonne fortune de trouver reunis, dans le present volume, une serie 
d’essais originaux et d’articles critiques qui constitueni, dans leur ensemble, 
une excellente introduction al’etude de l’epoque que Rambaud aconnue si bien 
et jugee de si haut. En voici !es textes : La civilisation byzantine ; le sport et 
i hippodrome d Constantinople ; une ipopie byzantine, Digenis Akritas ; Michel 
Psellos, philosophe et hummc d'Elat ; Empereurs et imperatrices d' Orient ; Hel- 
lenes et Bulgares, la guerre des races au x* siecle. Le tout est precede d’une 
preface judicieuse et sympathique de M. Diehl. 

S. R. 

W. S. George. The Church of S. Eirene at Constantinople. Oxford, 
Frowde, 1912. ln-4, xiv-85 p., avec 29 planches. Prix : 55 francs. — Le lib§- 
ralisme relatif de la jeune Turquie a permis a M. W. S. George, au nom du 
Byzantine Research fund, de relever pour la premiere fois, d’une manure 
complete, une des plus interessantes 6glises de Constantinople. Fondee par 
Constantin, construite par Justinien, restauree tres amplement par Leon IV et 
sans doute aussi par Constantin Copronyme, Sainte-Irene a ete transformee en 
arsenal par les Turcs des le xv* siecle ; au xix', elle a servi pendant quelque 
temps de Musee et contient encore, outre de grands sarcophages, le monument 
da Porphyrios recemment etudie dans cette Revue (1911, I, p. 78), mais dont 
MM. Woodward et Wace ont public, dans le present ouvrage, de bien meil- 
leures reproductions (cf. Rep. des reliefs, II, p. 167). L’hisloire de Sainte-Irene 
a ete contee avec detail par M. Alexander de Millingen, dont h competence 
est bien connue. L’oeuvre de M. George a conslste specialement dans l’etude 
architecturale, compliquee par des remaniements turcs a differentes epoques, 
et dans celie de la decoration, des mosalques, des inscriptions, etc. L’ensemble 
n’est pas sans analogie avec Saint-Demetrios de Salonique, quipeut etre consi- 
ders comme le type de la basiliqueorientale. Les planches sont sobres et claires, 
bien que peu elegantes d’execution; a cet egard, les architectes anglais ont 
encore beaucoup a apprendre des nbtres, ches qui se perpetue si heureuse- 
ment la tradition de Viollet le Due. 

S. R. 

Hubert Pierquin. Histoire politique de la monarchic anglo-saxonne (449- 
1066). Paris, Picard, 1912. In-8°, 315 p. — Comme les precedents ouvrages 
du m<?me auteur, celui-ci fournit, presque a chaque page, des marques singu- 
lieres d'inexperience et d’incompetence. Ici encore, les references accumulees 
sembient faites de seconde main et sont souvent inintelligibles pour le lec- 
teur, comme elles le sont restees sans doute pour 1’auteur lui-mSme. Le style et 
la ponctuation depassent, en barbarie, tout ce qu’il est possible d’imaginer. La 
typography est a la hauteur du reste. Voici un specimen de citation (il s’agit 
d’une triade galloise) : « Triaeddynys Prydain, 2 Archaiol, 58. » Il estf&cheux 
qu’une pareille publication puisse porter le miilesime de 1912. L'auteur est 
docteur en droit et licencie &s-lettres. 


S. R. 
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H. B. Walters. Church Bells of England. Oxford, Frowde, 1912. In-8, xx- 
400 p., avec 170 planches et gravures. — L’archGologie campanaire n’est pas 
une etude tres feconde en resultats, mais elle est a la portee de bien des 
curieux et a donne lieu, dans i’Europe occidentale, a une vaste litterature dout 
on trouvera la bibiiographie soignee en t£te du present ouvrage. En ce qui 
concerne l’Angleterre, on peut dire que M. Walters a epuise le sujet. Dans ses 
17 chapitres, il traite successivement des procedes de suspension, des tours et 
beffrois, des sonneurs de cloches, des ires grandes cloches, des carillons, des 
fetes, des fondeurs (4 chapitres), de la dfidicace, de la decoration, des inscrip- 
tions (2 chapitres), enfin de la destruction des cloches a diverses epoques de 
l’histoire et du commerce auquel les cloches desaffectees ont donne lieu. Notons 
que la plus ancienne cloche anglaise pourvue d’une inscription et d’une date 
remonte a 1290, alors qu’on en connait de plus anciennes en Italie et en Alle- 
magne; en France, la cloche de Fontenaille, aujourd’hui au musee de Bayeux, 
est datee de 1202. Illustrations et index sont exceilents ; j'ajoute que les folklo- 
ristes et les historiens de la litterature auront profit a parcourir ce beau livre. 

S. R. 

A. Lindner. Der Breslauer Froissart. Berlin, Meisenbach, 1912. Gr. in-4°, 
77 pp. avec 50 pi. et 22 fig. dans le texte. Prix : 100 francs. — A defaut d’une 
publication integrate du celebre manuscrit de Froissart a Breslau — dont beaucoup 
de miniature* sont tres grossieres — nous trouvons ici de bonnes reproductions 
des meilleures peintures, une notice generalement exacte *, et une liste com- 
plete des illustrations publics ou non. Avec Winkler, l’editeur attribue les 
miniatures du premier volume a L. Liedet et a son ecole; avec Weale, Durrieu 
et d’autres, il attribue celles destrois derniers volumes au « maftre de la Toison 
d’or », probablement identique a Philippe de Mazerolles. Ce qu’il y a de plus 
nouveau dans ce volume est l’annonce d’une decouverte faite, au dernier 
moment, par le professeur Richard Foerster; un « papillon » qui la resume est 
insere a la p. 16. Jusqu’a present, on n’avait pu expliquerles mots Ob. de Bour- 
gogne, traces au-dessous de la devise du grand batard Antoine. M. Foerster 
s’est souvenu a propos du vers d’Ausone : 

Pone obelos igitur, spuriorum stigmata vatum 
et a reconnu qn 'obelus signifie tout simplement spurius, c’est-a-dire bdtard. Le 
moyen-ige savait cela par Isidore, Orig., 1, 20. Le sphinx a done trouve son 
Oedipe : ob. de Bourgogne = bdtard de Bourgogne, ni plus ni moins. 

S. R. 

W. Helbig, W. Amelnng, E. Reisch, Fr. Weege. Fuhrer durch 
die offentlichen Sammlungen Klassischer Alterthiimer in Rom. Tome II. 
Leipzig, Teubner, 1913. in- 8, 545 p. — La nouveile edition du guide de 
M. Helbig deviendra et restera longtemps un classique ; les editions prece- 

l.Ce qui est dit, p. 31, au sujet de Leopold Delisle et des signatures de minia- 
turistes (cf. la note de la p. 65 ), fera sourire ceux qui connaissent la question : 
M. Lindner f .it de M. de Mely t’interprfete d une opinion nouveile de DeUslel 
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dentes n’ont plus qu’une valeur de curiosite. P. 22, n. 1183, la figure femiflind 
du relief de Menandre au Latran est expliquee comme la personnification de 
la Comedie; je prgfere y reconnaitre — a cause du relief de Smyrne a Constan- 
tinople — la personnification de la Scene. P. 117, n. 1326, la bibliographie de 
l'Hermaphrodite d’Epinal esl insuffisante. P. 220, meme observation pour les 
trouvailles du lac de Nemi, dont l’histoire a ete racontee ici-meme (1909, II, 
p. 177). Les index sont admirabtes. 

S. R. 

Fr. Behn. Katalog des rom. germ. Central-Museum (Mayence). N° 4. 
Vorhellenistische Altertiimer der ostlichen Mittelmeerldnder. Mayence, Wilc- 
kens, 1913. In-8, 164 p. et 10 pi. — Le Musee de Mayence possede, tant en 
originaux qu’en moulages, beaueoup d’objets prdhistoriques et protohistoriques 
d’Egypte, de Troie, de Gordion, des Cyclades, de Crete, de Cypre, de Dimini et 
Sesklo (Thessalie), d’Orchomene, de Mvcenes, de l’epoque du Dipylon, etc. Le 
present catalogue, pourvu d’indications bibliographiques precises, rendra de 
grands services aux Musees qui desireront se constituer des series analogues. 
J’ai note peu d’omissions ou d’erreurs : p. 141 (,1092), I’Herakles avec le lion 
d’Arolsen est publie (Rep., II, p. 237); p. 143, a propos de la ceramique, il ne 
fallait plus citer Birch, mais Walters ; il ne failait pas citer Collignon sans 
Rayet, et il fallait avant tout citer Perrot (t. IX). 

S. R. 

Lucien Maury. Stockholm et Upsal. Paris, Laurens, 1913. Gr. in-8, 148 p. 
avec 128 gravures. — Depuis le xvit* siecle, la Suede a subi l’influence de 1’art 
frangais, en particular dans le domaine de 1'architecture ; les artistes frangais 
du xviu* siecle jouerent a Stockholm un rdle considerable qui a ete bien marqud 
par M. Maury. Il y a de bonnes observations dans le chapitre sur les Musees 
(p. 96-124) ; mais, meme dans un ouvrage aussi sommaire, il fallait parler avec 
quelque detail du Musee du Nord, un des plus riches et des mieux classes qui 
soient au monde; il fallait aussi recourir au hvre de Harald Brising ( L’art 
antique au Musee National de Stockholm, 1911, avec 60 planches) et donner 
au moins quelques specimens des statues antiques celebres qui sont reunies 
dans cette collection. Comme dans les autres volumes de la m6me serie, 
auxquels ce grave defaut fait le plus grand tort, les figures ne sont pas name- 
rotees ; les legendes ne renvoient pas au texte ni le texte aux legendes. On 
dirait que l’illustration est adventice et que le texle ne sert qu’a l’encadrer. 

S. R. 


Le Gerant Ernest Lbroux. 


ANGERS. — 1JIPR1JIERII A. BURDIN ET C", 4, RUE OARN1EK. 



STE^ANH 


Dans Ie volume intitule Slrena Helbigiana , M. Arndt a traite 
d’un type de figure virile a legere harhe represente par plusieurs 
repliques, au Vatican, au Capitole, a la galerie Torlonia, oiil’on 
avait voulu voir un portrait d’Alcibiade ; il a propose d’ajouter 
a cette liste une tete analogue de la Residence rovale de Munich 
qui se distingue par un bandeau s’elevant en pointe au-dessus 
du front II considere cette coiffure comme un insigne royal et 
reconnait en ce portrait du milieu du iv* siecle Philippe de 
Macedoine, represents a deux epoques de sa vie. Les objec- 
tions n’ont pas manque : pour M. L. Curtius, cette tete est une 
figure ideale, non un portrait'; pour M. Amelung, Ie diademe 
singulier dont elle est ceinte est un signe d’heroi'sation plutot 
que de royauteL C’est a eclaircirle sens de cet ornement que je 
voudrais contribuer. 

Une pointe de ce genre sur un diademe royal ne se rencontre, 
a ma connaissance, que sur les monnaies de Zenobie, reine de 
Palmyre aussi je doute fort que Uhypothese de M Arndt ren- 
contre la verite ; il a remarque lui-memeque cet ornement figure 
souvent sur des tetes d'enfants au courant du iv e siecle. Une 
couronne de ce genre, a fronton assezaigu, semble faire partie 
du costume enfantin dans 1’Athenes de cette epoque; la sculp- 
ture funeraire en fait foi, aussi bien pour les jeunes garcons que- 
pour lesfillettes ’. Les types statuaires qui semblent inspires de 


1. Strena Hetbigiann, p. lOsqq., f. 5-6; Arndt-Bruckmano, Purtmts, 469,70 ; 
Einze.laufnahmen, 966/7. 

2. Biss, de I’Bniv. de Munich, these VII. 

3. Amelung, X. Jahrb. f. Klass. Alt., 1900, p. 505; Catalog. Mus. Chiara- 
monti, p. 599. 

4. Imhoof-Biumer, Pnrtrii.tk. anf ant Muenzen., pi. VI, 17. 

5. Conze, AU. Gaibr., n. 462, 994, pi. CLXXXIX ; 993, 979 ;?1, 978, 984, 

IV e SKRIE. T. XXI 19 
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ces representations la conservent soigneusement, par exemple 
1’ << Enfant a l’Oie » du Musee d’Athenes 1 et celui de la collec- 
tion Borghese 5 , de merae que les figurines de terre cuite 



1033; Coll. Waroequc, It, a. 143, p. 24; fillettes : Conze, n. 813, 827, 828, 
831, 836. ’ 

1. Coilignon, Stat. fun., p. 196. 

2. Visconti, Mon. scelti Borgh., pi. 42, 1 a. 
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(comme 1’ephebeau coq deBeotie)'. Mais, si a cette epoque, cette 
coifTure semble reservee a l’enfance, il n’en est pas de meme 
au siecle precedent ; les vases peints du v e siecle nous en off rent 
des exemples qui sont d'autant plus interessants qu’il ne s’agit 
plusseulementd'une elevation triangulaire terminee en pointe, 
mais souvent d’un « apex » bien distinct. C’est l’ornement que 
portent sur les vases de la premiere moitie du v e siecle de nom- 
breux ephebes, flutistes, danseurs ou palestrites *. Comme sur 
les reproductions ce detail, souvent peint en blanc, se distingue 
mal, je suis heureux de pouvoir publier, grace a l’obligeance 
de M. Pottier et la liberalite de la BibliothequeDoucet, un lecythe 
du Louvre (salle G, 333; fig. 1) qui, au point de vue de 1 his- 
toire du dessin. n est pas non plus sans interet. Le pedoncule 
que portent au-dessus du front ces jeunes gens ne semble pas etre 
rigide; souvent il se recourbe vers 1’avant, de sorte qu on pent 
se le figurer soit comme line mince lame de metal tlexible, soit 
plutot comme une lige ou un rameau sans feuille. Parfois 
aussi il est porte par des liommes fails, mais, detail important 
a constater, presque toujours dans des scenes de palestre 
ou de gymnase et toujours dans la societe d’epbebes ‘ 

En sculpture, cet ornement se presente d ordinaire sous la 
forme d’un fronton plusou moins aigu. S’il est rare de le ren- 
contrer sur des tetes qui ne soient pas enfantines, ce n est point 
sansexemple: M. Arndta dejasignale une tete d’Oreos que l’en- 
llurs des oreilles designe comme celle d un athlete ; le bandeau 
assez epaisqui la ceints’eleve au sommet comme sur la tete de 
Munich. Encore plus accuse est le pedoncule d une mignonne 
figure du Mnsee national d’Athenes, de provenance thessalienne. 
— M. X. 1 % ; marbre a gros grain; h. totale 17 cm.; h. du 
visage 8 cm. ; elle surmontait un pilier de marbre piquets par 


1. Bull, de corr. hell., 1886, pi. XII; Winter, Typen d. f. T., I, 181, 182. 

2. Gerhard, .4n<. Vasenbilder, IV, pi. 271, 278, 281 ; Elite ceram.. Ill, pi. VII 
Jahrb. d. Inst., XI, p. 187 , ArcA. An;., 1892, p. 14; Hartwifr, ileisteisck., 
pi. XXXVI, 1 ; pi. LXI; Mon. dei Lincei, XVII, pi. X, 2. 

3. Cf. encore Hartwig, Meistersch., pi. XXXI. 
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derriere (fig. 2). La figure, dont les traits eveilles rappellent 
vivement le Satyre accoude de Praxitele, represente sans 
doute Hermes; c’est ee que font supposer les oeuvres suivantes. 


m 


M 
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II s'agit d un groupe de tetes et de torses provenant de 
Rhamnonte. qui se tronve au Musee national d'Athenes et dont 
l’exemplaire le mieux conserve (n° 313) a ete publie par 


Marbre de Thessalie. Mus6e d’Atbfenes 
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M. Stais 1 . Le haut du corps est drape d’un chiton et d’une chla- 
myde, le bas est remplace par un pilier tetragonal ; la tete, assez 
rongee, presente des traits juveniles et porte un bandeaua fron- 
ton peu distinct. L’ornementest plus facile areconnaitresur la 
tete 317 qui devait appartenir a un torse analogue dont il existe 
encore trois exemplaires inedits (n° s 31 i-310). J’exprime ici ma 



Fig. 3. — Marbre de HhaoJDonte. Alusee d’Atbenes. 

reconnaissance a M. Stais qui m’a permis de la publier (fig. 3) : 
elle a 20 cm. de haut, avec une hauteur de visage de 12 cm. : le 
derriere de la tete est seulement degrossi. M. Stais reconnait 
en ces Termes des images d Hermes Propylaeos et conjecture 
qu'ils bordaient la route conduisant de la ville a la mer ; en tout 
cas 1’inscription lampadedromique que porte la base du plus 


1. ’ErTjfi. i Pz .» 1391, p. 57 sqq.,pl. VII. 
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complet d’entre eux nous prouve qu’ils n’etaient pas Gran- 
gers au college des ephebes de Rhamnonte. En meme temps a 
ete trouvee une autre tete de dimensions legerement supe- 
rieures qui, au point de vue qui nous occupe, est fort impor- 
tante; car, au sommet dun bandeau extremement plat et 
presque indistinct, est fore dans l’epaisseur d une boucle un 
trou profond d’environ 1 cm. 5, large au fond de 6 mm. et destine 
a retenir un accessoire, sans doute en metal, qui, a cette place, 
ne peut etre qu une pointecomme celle que nous avons remar- 
quee sur les vases peints tn° 31B, hauteur tolale 22 cm., du 
visage 13 cm. ; fig. 4). Le soin qu'on a pris de rapporter cet orne- 
ment prouve assez qu’il n’etait pas considere comme un detail 
sans importance et qu’une signification particuliere lui etait 
attribute. Une autre particularite de cette tete en est l’oreille 
tumefiee et deformee, contrastant vivement avec celle de la 
precedente ; le type de la figure en dilfere aussi quelque peu, 
ayant dans l’ensemble plus de force et moins de finesse, rappe- 
lant un peu, avec ses yeux profondement enfonces, l’Agias de 
Delphes (n’est ce que l’effet de la mutilation?). A coup sur, que 
cette tete soit celle d'Hermes ou celle d un mortel, c’est une 
tete de lutteur 1 2 3 . 

Hermes n est pas le seul des dieux qui pretende a cet attribut; 
sans parler des deux petits genies qu’on voit voler sur une 
pelike de Kertch 5 , il est porte par une statuette d’ « Heracles 
Buveur » au British Museum ; mais il me parait bien caraete- 
ristique que le heros y soit represente imberbe J . 

Si nous reunissons ce que nous fournissent ces divers monu- 
ments, nous distinguons que le port du diademe a pointe ou a 
fronton, qui semble au v- siecle reserve aux ephebes et a ceux 

1. Il existe au musee d’Alexandrie deux petites tetes en marbre qui portent 
de meme le bandeau avec un trou au sommet; M. Breccia aimerait a recon- 
naiire dans Tune d’elle le portrait d'un Lagide, peut-etre Ptolemee Pbiia- 
delphe, mais les traits sont geueraux et I’expression conviendrail plutot a un 
athlete. 

2. Furtwaogier-Reichhold, Yasenb., pi. 70. 

3. Br. Mus. Bronzes, 1270. 



STE<J>ANH 


275 


qui approchent le gymnase, passe au siecle suivant dans le 
costume du bas age, sans pourtant cesser d’etre porte par les 
athletes et les palestrites, ni d’etre attribue aux dieux protec- 
teurs de la jeunesse et de l’agonistique. La question se pose 
encore de savoir si l’on a prete a ces dieux une mode de leurs 
proteges, ou au contraire si la jeunesse du gymnase a emprunte 



Fig. *. — Marbre de RhamDonte. Musee d’Athenes. 


l’attribut hieratique de ses divinites. La seconde alternative 
est la plus satisfaisante : il est probable qu’a l'origine cette 
coiffure designait une condition plus qu'humaine ; elle est portee 
par les heros attiques Lycos, Nisos, Pallas et Oineus sur un 
beau vase du milieu du v e siecle' et par le dieu fluvial qui figure 
sur les monnaies de Selinonte 4 . Le Dionysos funeraire des 


1, ip - /.. 1885, pi. 12. 

2. Rev. Numism., 1908, pi. XVII, 158, 159. 
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terres cuites de Tarente porte une eoiflure qui n’est pas sans 
analogie avec celle dont nous traitons; elle consiste en un 
bourrelet assez epais, souvent orne de bandelettes, surmonte 
par devant d un triangle plus ou moins aigu ou d'un apex 1 2 3 4 . II 
est facile de voir par les exemplaires les plus fins que cet orne- 
nient porte ou represente une palmette plus ou moins epanouie 
Hermes, coniine on sail, porte lui aussi la palmette et cet attri- 
but n’a pas ete sans influence sur son identification a l’epoque 
hellenistique avec Tbdt couronne de la plume 5 . Cette coiffure, 
qui sur la tete de Dionvsos-Pluton peut avoir un sens funeraire J , 
pent aussi, sur la tete d’Hermes, devenir le svmbole des exer- 
cices auxquels preside ce dieu; n’est-ce pas une feuille de ce 
genre qu’il porte dans un groupe de bronze d’Antioche ou il 
est represente en parangon du lutteur 1 ? Le diademe a pointe 
plus ou moins accuser est une derivation, ou peut-etre une 
representation plastique de cet ornement; quand il parait sur 
une tete de mortel il faut se garder de lui donner un sens fune- 
raire, heroique ou dynastique; il signifie la dependance de qui 
la porte envers le dieu des ephebesetdes lutteurs; il caracterise 
sans doute aussi bien l athlete professionnel que l’amateur de 
la vie et des jeux de la palestre. On ne peut done s'etonner de 
le rencontrer sur une tete de jeune homme barbu, comme 
celle de Munich, dont les oreilles sont visiblement tumefiees. 

Resterait a expliquer pourquoi cet insigne figure sur un 
exemplaire du portrait auquel M. Arndt donne le nom de Phi- 
lippe et non sur les autres On pourrait a la rigueur supposer que 
les copistes, n en soupyonnant point le sens, font supprime ; a 
vrai dire la question ne me parait point se poser : je doute que la 
tete de Munich provienne du meme original que celle du Vatican 
et ses repliques. Nous avons deja signale le detail de l’oreille 

1. XVinter, Typen der fi'jiiH. Terrac., I, p. 200, 3, 4, 5; 202, 2; 199, 201 ; 
Farnell, Cult uf Gr. states, V. pi. 37. 

2. Cf. Perdrizet, Br. gr. de la coll. Fouguet, p. 27 sqq. 

3. Evans, Jour, of Hell. Studies, 1886, p. 17-18. 

4. Jahrbuch d. Inst., 1898, pi. XI, p. 180; Journal of Hell. Studies, 1909- 

p. 291. 
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deformee de la premiere, contrastant avec l’aspeet normal, et 
meme noble, de cette partie chez les autres; mais il y a des 
divergences plus profondes : les formes generates du visage 
sont plus larges, surtout pour le haut, dans le type du Vatican ; 
les cheveux de l’exemplaire de Munich sont plantes beaucoup 
plus bas et se dressent au-dessus du front d une maniere qui 
rappelle de fagon frappante les figures atliques que nous 
publions; la barbe envahit les joues beaucoup plus loin; enfln 
et surtout, le dessin de la bouche est entierement different ; au 
lieu d'etre petite, aux coins abaisses, celle de la tete de Munich 
est plutdt large et d’expression souriante. Le rapport qui unit 
ces oeuvres incontestablement parentes est (noins intime qu’on 
ne l’a cru ; ce sont des creations d’une meme epoque et peut-etre 
d’un meme atelier, celui-ci athenien ; en cela les appreciations 
de MM. Arndt et Atnelung gardent leur valeur, bien qu’elles 
tendent ales placer trop haut. les figures altiques que nous 
avons eu l occasion depublierici montrent que ce typed origine 
praxiteiienne reste en faveur au cours du m- siecle. 

Sont-ce la des portraits'? — Assurement, si 1 on donne ce 
nom a des figures qui doivent reoresenter un mortel deter- 
mine, mais non point si Ton exige du portrait une ressem- 
blance individuelle; la part du type dans ces ceuvres est trop 
grande pour laisser place a la recherche de la verite particu- 
liere; il suffit pour s’en rendre compte de les comparer aux 
figures, seulement moins fines, de maintes steles attiques, pro- 
ductions d’un art etroiteraent apparenle 1 . 

Gustave Blum. 


t. Conze, AM. Grabr., 449, 450, pi. CV; 465, pi. CIX; 1274, pi. CCLXXV. 



L’AUTEL RUSTIQUE DU MONT PHYLAKAS 

(Cr£te) 


A 550 metres d’altitude, le Phylakas domine tout le Sud-Ouest 
du golfe de Mirabello 1 . De partout, on voit sa masse lourde 
qui, apres avoir forme deux hauts plateaux a l’Est et a l’Ouest, 
comme deux gradins, s’eleve entre eux en un sommet conique. 
La pente. en general n’est pas raide et la verdure y grimpe 
jusqu'au sommet : peu d’arbres, mais de petits alpages dans 
tous lescreux du rocher. Yu de Hagios Nikolaos (San Nicolo), 
l’ancien port de Lato, et de sa vallee mamelonnee, il parait 
convert d’un manteau de prairies. C’est seulement au Sud, sur 
la plaine de Kritsa, quo toute la partie haute tombe en une colos- 
sale muraille dont les roches rougeatres flamboient au soleil. 
Aussi, de Kritsa, ne peut-on y monter que par les deux extre- 
mites de ce tlanc sud, a l’Est par H. Dimitrios et les contreforts 
du Keratidhi, a l’Ouest, par le moulin de Lijeri et les hauteurs 
du Melissaki et du Vothri qui flanquent de ce cote la grande 
montagne. Du craterede Goulas, l’antique ville de Lato descend 
jusqu'au vallon montagneux qui va du metochi d’Angaraphies 
au moulin de Lijeri 5 . C’est done ce vallon qu’on traverse 

1. Laprononciation moderne permet aussi bien I’ortbographe Thylakas, adop- 
tee par Raulin, Crete, I, p. 323 et par Demargne dans sa description des environs 
de Lato, BCH, 1911, pi. XXI. On trouve aussi 0-j'Aaxa? sur la carte de Crete par 
Bikakis ; M. Xantboudidis m'a fait savoirque c’est I’ortbographe qu'emploient 
les indigenes du district : le sens serait alors celui de -< sac, besace. » 

L’adoption de la forme <J>j;.xxx« presente I’avantage de permettre de faire 
remonter ce nom a l’antiquite : on ne voit pas pourquoi le nom antique ne se 
serait pas maintenu. Phvlakos ou Pbvlakides et Philandros passaient en Crete 
pour fils d’Apollon et d’Akakallis, fille de Minos ; la ville d’Elvros avail envoye a 
Delphes un ex-voto oil les deux freres etaient figures nourris par une chevre 
(cf. Pausanias, X, 163 et les monnaies d'Elyros). Phylakas et Philandros, « le 
gardien » et « I’ami des hommes », sont sans doute des vocables d’un ancien 
dieu-bouc des Minoens. 

2. On ecrit 'Ayyx?x^'.£? et A-jyiipn.le premier nom signifiant « les eoudraies». 
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d’abord en se rendant de Lato au Phylakas. Puis, suivant un 
sentier sans doute antique, on s’eleve surle flanc du Melissaki. 
Quelques huttes qui s’y trouvent disseminees ont fait etendre par- 
fois a la montagne le nom de s’ta Melissakia ; si je n'y ai pas vu 



.es ruchers auxquels il semblerait que ce nom soit du, le thym 
et la marjolaine abondent dans les rochers. Par contre, il y a 

le second « 1’oseraie » ; d’apres M. Xanthoudidis, les plantes visees seraient 
exacteonent \&phlnmis lanita et le vitex agnas cantus. — J'ai, dans cette des- 
cription, transcrit les noms delafaQon qui m'a paru le mieux rendre la pronon- 
ciation locale. La description qu’on va lire ne fait, d’ailleurs, que coordonner les 
notes prises au sotnmet du Phylakas. 
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des ruchers aux villages de Ternore et de Chamylo qui se 
groupent au pied de la montagne, dans les Lakkonia. 

Du Melissaki, on redescend legerement pour gagner un 
second vallon. parallele a celui de Lijeri et qui separe cette 
montagne de celle dite Vothri. Ce nom est apparemment tire 
de 3:0,55: « les trous »; la roche y est en effet extraordinaire- 
ment ravineeet dechiquetee. 

Apres le passage d un troisieme vallon, il ne reste plus qu’une 
centaine de metres a monter sur le flanc du Phylakas pour 
arriver au sommet De la, on jouit d une vue admirable. Tout 
le golfe de Mirabello miroite a vos pieds, des Monts Oxa et de 
Pilot Spinalonga au Cap Malavra; par temps clair, on apenjoit 
les derniers promonloires de la cole vers I'Est, le cap Tholos, 
que prolonge Pilot de Psira. les caps Trachelas et Babachia 
de Sitia, le cap Sidero entin, avec la trainee doree des Dio- 
nysiades. Au dela du golfe de Mirabello, on voit s’echan- 
crer la baie de Kalochorio oil aboutit la vallee du meme nom, 
puis les deux criques d un bleu profond qui se succedent 
entre les ruines d’lslron et celles de Gournia En face de Gour- 
nia, Psira oecupe comme le milieu du golfe. retenant le regard, 
a la fagon de Capri. Si Ton veut poursuivre la comparaison du 
golfe de Mirabello avec le golfe de Naples, comparaison qui 
s’impose a premiere vue, Spinalonga correspondrait a Ischia, 
la cotiere Mochlos a Nisidi, les Dionysiades aux Galline ; il n’est 
pas jusqu’a H. Nikolaos, avec ses deux pointes et Pile abritant 
son port, dominee par le cratere de Goulas, qui ne rappelle 
Naples avec le Vesuve, ses deux caps et Pile de PCEuf. Au nord 
et au sud de Goulas, comme au nord et au sud du Vesuve, s’eten- 
dent deux plaines basses, doublement fertiles taDt en vertu de 
leur terrain volcanique qu’en raison del’eauqui s’y accumule; 
les Lakkonia qui ouvrent un chemin vers l’interieur, jusqu’a la 
vallee de Xeapolis, correspondraient a la vallee du Sarno. 

Si, de la mer, on reporte le regard vers le continent, on voit 
a ses pieds Kritsa s’etager entre la plaineet la muraille rocheuse 
qui la borne a l’Ouest; a 1 Occident, le regard est bientot arrete 
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par les avant-monts du Lassithi, apres et denudes, 1’Amyg- 
dali et Ie Katharo au-dessus de Kritsa, puis le Tsivi, le Kopanos, 
le Tselena. Au Nord-Ouest, trois vallees paralleles sesuccedent, 
en retrait I’une sur l'autre et 1'une plus haute que 1’autre, 
comme les degres d'un escalier : celie d’Oxo-Lakkonia presque 
au niveau de la mer; celie de Limnes, marecageuse comme 



Fig. 2 . — DGgagemeut de la chapelle les trois ouvriers de gauche sont places, 
le premier derriere la cbapelle, le secoad a la porle, le troisieme devant le inur qui 
la prolonge. 


rindique son nom : celie de Xeapolis, deja a une cinquantaine 
de metres d altitude; l elagement de ces trois vallees ouvreune 
ample trouee dans le massif sombre, trouee toute jaune d em- 
blavures ou verte de prairies, d’oliviers et de caroubiers, jus- 
qu’a lamontagne a la double dine qui porte les mines de Dre- 
ros; au-dessus, le sommel du Stavros ferine 1 horizon au 
Nord-Ouest, comme un autre Stavros, egalement marque par 
la tache blanche d une chapelle, ferine I horizon au Nord-Est. 

Hevenons au Phylakas. Le sommet de la montagne est com- 
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pris, comme on l’a dit, entre deux terrasses, celle de I’Ouest 
plus basse de vingt metres environ, celle de l’Est, plus etendue, 
mesurant une quarantaine de metres. Le sommet ne parait 
conique qu’a distance; en realite, il afTecte une forme tabulaire : 
un petit plateau ovale de 25 m. Est-Ouest, sur 12 m. Nord-Sud. 
Les schistes sont dechiquetes, perfores par les eaux de pluie; 
dansles creux la terre s’accumule el lorsque, quiltant mafouille 
deLato, j’ysuis monte avec une douzained’ouvriers, ledimanche 
19 juin 1910, quelquesepis s'agitaient au vent, entre des brous- 
sailles. Sur ce plateau on remarquait deux amasde pierres, l’un 
au sommet absolu, a l’extremite Est; l’autre, un peu en contre- 
bas, auSud-Ouest. Un troisieme amas de pierres sechesse voyait 
au milieu d un buisson, plus en contre-bas, au Sud Est. Le 
plan et les deux photographies reproduces ici fig. I, 2, 3) 
permettront desuivreplus facilement la description suivante 1 . 

Quelques coups de pioche eurent bientot fait comprendre 
que ce petit cercle de pierres. avec ouvertnre au Nord-Est, 
n’etait qu’une mandra, un refuge pour les chevriers. Mes 
ouvriers qualifiaient les deux autres amas de pierre de 
trochaloi et souriaient quand je leur disais que 1’un devait etre 
le naos et 1’autrele fiu-nos; mais on n’eul pasplus totcommence 
adeblayer celui du Sud-Ouest, qui se presentait sous forme de 
rectangle allonge deOuest en Est, que les ouvriers annoncerent : 
themelia ! lls avaient reconnu les murs que je soupconnais en 
raison de la position etde 1’orientation du monceaude pierres. 

Faisant alors replacer les pierres eparses sur la base conser- 
vee des murs, j’eus bientot devant moi une petite chapelle rus- 
tique — un enclos piutot, le plus primitif temenos, car je ne 
pense pas qu’il ait jamais ete convert. En y repla^ant, par ima- 
gination, les pierres qui ont forme la mandra et qui en pro- 
viennent evidemment, c est a peine si I on pent ajouter 80 cm. 

1. Le plan ci-dessus (6g. 1), au 1/200* (1 cm. = 2 m.), a ete trace sur les 
lieux. Les courbes exprimeut les variations d’altitude qui sont environ de5 m. 
du bord du plateau »u sommet absolu; la zone hacbee marque celle ou les figu- 
rines ont ete trouvees. ' 
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au mur tel que je l’ai releve. Dans 1'etat ou je 1’ai laissee, apres 
trois heures de travail, la ehapelle se presente comme un rec- 
tangle mesurant 2 m. Nord-Sud sur 2 m ,50 Est-Ouest, avec porte 
large de 0 m ,40, a I'Est ; cette porte est encadree entre deux mon- 
tants monolithes et bruts, hauts d’un peu moins de 1 m. C’est 
a cette hauteur que j ai reedifie le mur en petites pierres non 
taillees, simples eclats de rocher, superposees sur une largeur 



'a, 

if ~ 




Pig. 3. — Recherche des figurines : les deux ouvriers de gauche sout 
dans la ehapelle. 

de 0 m ,60. ATinterieur, les angles sont arrondis, non pas inten- 
tionnellement, mais par la gaucherieduconstructeur. Devant la 
ehapelle s’etend une sorle de cour, formee, au Sud, par un mur 
bas quiprolonge , d’un peu moins de3 m., celui de la ehapelle; 
au Nord, par une arete naturelle du rocher qu’on s’est borne 
a entailler legerement et qui tourne presque a angle droit vers 
le Sud. Cette arete roeheuse forme, avec une arete parailele, 
mais plus prononcee, une sorte de couloir naturel ; on a pu ainsi 
etre amene a y adosser la ehapelle. 
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Quant au rocher qui s’eleve a JO m. environ a l’extremite 
Est de la ehapelle et sur lequel des pierres sont accumnlees je 
ne saurais assurer qu’il ait forme, surmonte de ces pierres, l au- 
tel primitif. Sans doute, l’endroit ou il s’eleve, a la fois le point 
le plus haut et le point le plus oriental du sommet, serait par- 
ticulierement appropriea un autel. Mais je ne puis affirmer ni 
que le rocher ait ete entaille de main d'homme, ni que les pierres 
aient jamais ete disposees regulierement au-dessus. C'est une 
tendance naturelle a i homme en tout temps d’accumuler des 
pierres au sommet d’une montagne — ce cairn n’est-il pas une 
des origines memes des autels? — : ici, ou ils avaient les pierres 
a leur portee, les chevriers d’aujourd’hui peuvent, aussi bien que 
leurs plus lointains ai'eux, etre les auteurs de cet amas de pierres. 

Ce qui me fait surtout hesiter a y voir un autel antique, c est 
que ni ossements, ni tessons, ni figurines votives n’ont ete 
trouves a lentour. En inerae temps qu on deblayait la ehapelle, 
d’autres ouvriers nettoyaient jusqu’au roc tout l’espace compris 
entre elle et ce que je croyais etre l’autel. Or, toutes les trou- 
vailles se sont arretees a 7 m. de ce que j’avais suppose etre 
l’autel. En considerant la zone qu’oceupent ces trouvailles, on 
sera amene a supposer que l autel — s il y en a eu un — se 
trouvait sur I’alignement du cairn actuel, mais a hauteur de la 
ehapelle. 

Les figurines ont fait 1’interet de la fouille do cet autel rus 
tique.Xon pas que les types soient tres varies, ni que Ton puisse 
parler de valeur artistique a propos d’aucune d elles Mais la 
simplicite meme de ces types et la grossierete de l’execution font 
revivrea merveille ce petit peuple de patres et de chevriers qui, 
jadis comrne aujourd hui, frequentaient le sommet du Phyla- 
kas On le revoit a travers les figurines qu’il consacrait et qu’il 
fabriquait lui-meme sans doute, multipliant les images de 
ses boeufs et de ses veaux, — oil ses successeurs reconnaissent 
les voitia (fc-j-'-.z) et voniadakia (3sj'.5r/.’.a) d'aujourd'hui — , preoe- 
cupe uniquement de son betail, ne demandant a la divinite 
que d en assurer la sante et la propagation, vivant si constam- 
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merit parmi ses betes qu’avec qtielques pincees d’argile il en 
rend parfois la physiohgmie tres expressive, poussant le senti- 
ment du reel jusqu’a une telle exageration des traits que Ton 
ne sait parfois si c’est maladresse ou caricature. 

De ladivinite elle-meme, nos pastoureaux ne paraissent pas 
s’etre beauconp soucies. Elle est pour eux, avant tout, celle qui 
assure la fertility et la fecondite; ainsi se maintientson carac- 
tere feminin primitif. Nous verrons que nous n’en avons 
retrouveque deux images. Meme en admetlent que les paysans 
d’aujourd’hui aient enleve ou detruit beaucoup de figurines qui 
gisaient autour de l'autel, il n’y a pas de raison pour supposer que 
la proportion ait jamais ete Ires difTerente. J’ai trouve la surface 
du sol vide de figurines, et j’ai du retourner la terre jusqu'au 
roc; il a pu etre deblave assez completement pour que pen de 
fragments de terre-cuite aient du ecbapper. Si ma collection est 
done pauvre, il en faut accuser plus la pauvrete des fideles de 
l’autel que l’avidite des patres qui leur ont succede. L’etroitesse 
de la mandra que ceux-ci ont elevee atteste leur petit nombre. 
Leurs ancetres qui frequentaientlesommetduPhylakasn etaient 
sans doute guere plus nombreux et c’est la encore une raison 
a joindre a leur pauvrete pour expliquer qu en un laps de temps 
d’environ cinq siecles, une si petite masse d ex-voto se soit 
accumulee 1 . 

J’ai deja dit que la grossierete du travail permettait de 
croire que les fideles de ce haut lieu etaient eux-memes les auteurs 
de leurs ex-voto, du moins de tous ceux qui n’etaient 
pas faits au moule. A l’appui de cette conjecture, on peut encore 
faire etat de l’argile dont les figurines sont faites : argile brun- 
rouge, tres impure, dans les figurines les plus rudimentaires ; 
argile plus fine, d’un brun tirant sur le beige, dans les pieces 


t. Je n’ienore pas que les paysans de Kritsa vendent depuis longtemps des 
figurines et qu’ils connaissaient le depot du Phvlakas. Mats ces figurines sont 
si grossieres que je n’imagine guere que, isoles comme ,1s le sent des marches 
d’antiquiles, les Kritsiotes aient pu en ecouler un grand nombre. Je ne crois 
done pas que leur cupidite ait pu <5tre fort solhcitee aux depens de ce depdt 

d’ex-voto. 

tv e SEKIK, t. xxt 


20 
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plus soignees, seules faites au moule. Je croirais volontiers que 
les premieres etaient fabriquees par les p&tres eux-memes avec 
la terre rouge d’oxyde de fer que fournit en tant d’endroits 
cette region volcanique; que les secondes, qui demandent plus 
d’habilete et d’habitude, etaient achetees aux potiers de Lato. 

* 

II ne nous reste qu’a donner un catalogue de la centaine de 
pieces recueillies sur le mont Phylakas 1 2 : 


I. Figurines & forme humaine. 

1 (fig.)- — Figurine de femme, haut. 0“,li. La tete seule est brisee. Les bras 
ont toujours ete reduits a des moignons avangants comme aujourd’hui. La poi- 
trine etait probablement eensee nue; les seins y sont indiques par un petit 
cerele incise avec point en creux au centre (le droit seul est bien conserve). 
Presque sous les moignons se trouve la taille, a peine indiquee; de la, la robe 
tombejusqu’aux pieds, s'evasant au-dessus en un fort bourrelet qui fait pensera 
un volant : des bachures sont incisees tout autour de ce bourrelet. Sur le 
devant de la robe, descend un dessin en creux : deux aretes de poisson en 
sens inverse comprises entre deux rangees de points. 

La figurine, dans son ensemble, presente un aspect cylindrique*. Elle derive 
de la poutre ou de la colonne ronde, a )a fagon de la Hera de Samos. Elle est 
certainement eensee representer une divinite feminine et ne peut guere des- 
cendre plus bas que le vie siecle. 

2 (fig.). — Figurine d’horame, haut.0“>,10. Elle est cassee au bas des jambes 
eta la moitie du buste. Les deux jambes sont collees Pune contre l’autre. Une 

1. Comme il m’a fallu numeroter ces pieces sur place, la numerotation n’apu 
elre entierement con forme a l’ordre methodique adopte dans cette publication. 
Cependant, les numeros indiques etant ceux qui sont inscrits sur les pieces, il m’a 
paru preferable de ne pas les changer. Ces pieces ont ete laissees au Musee 
de Candie, sauf les numeros suivants que j’ai rapportes (le 2 e numero est celui 
de ma collection) 1 = 143, 6 a — 151, 6 d ~ 150, \ 1 = 149, 14 - 142, 19 — 9> 
19’ = 140, 20 - 146, 29 = 152, 34 = 144, 40 (3 ex.) = 153 obc; 42 = 10 ; 
45 — 11 ; 54’ = 186; 69 = 154, 76 = 156 (1 ex. du petit pot a bande en 
relief), 77 = 155. 

2. Sur la statuaire cylimirique, cf. Deonna, L' Archeologie, II, p. 126, 282, 
290. On connait des figures feminines cylindnques a bras colies au corps ou 
leves des le Minoen Recent (Pbaistos. 1 Ion. ant., XII, fig. 52, 5 ; Prinias et 
Gournia, Ath. Mitt., 1901, p. 348). Quant a la robe a dessins losangiques avec 
un volant au bas, cf. la terre cuite deKrousonas,4fon. Ant., VI, c. 188, fig. 25, 
la statuette d’Auxerre en pierre ainsi que l’ivoire de Sparte (S. Reinach, Reper- 
toire de la statuaire, IV, 183, 1 et 11). 
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sorte de calegon, haut de 0m,03, s’etend tout autour du corps, de la naissance 
des jambes a la taille *. L’aspect plat et raide de la figurine fait penser aux sta- 
tues taillees dans une planche, sanidia et dokana. L’Spoque doit etre celle des 
plus anciens kouroi. 

5 (fig.). — Buste de figurine feminine. La partie gauche de la poitrine est 
brisee. Haut. 0“,05. Cou long, Wte ovale, traits a peine indiques, cheveux ondules 
sur le front, retombant sur la nuque : diademe arrondi sur les bandeaux ondu- 
les d’ou un voile semble descendre sur les cheveux. 

L^a figurine est creuse. C’est une deesse feminine, comme le n° 1, mais telle 
que la deesse-mere 6tait congue par I’art ionien du vt“ siecle. 






6. — a-j) Onze petites teles d’homme mesurant de 0“,04a 0“,02. Elies tirent 
sur la caricature, peut-etre seulement par maladresse, comme on le voit sur un 
lot de tetes semblables trouvees a H. Triada (Musee de Candie, vitr. 3H) *. 

a) (fig.). La plus grossiere, avec cou : le nez, les arcades sourcilieresd'un seul 
tenant et les yeux en pastille rappeilent les figurines chypriotes a tete en bee 
d’oiseau. 


1. On a voulu revendiquer le calegon pour I’art ionien arebaique (W. Muller, 
Sacktheil und Entblossung, p. 94; Ath. Mitt., XXIII, p. 53), en s'appuvant 
surtout sur les monuments etrusques. Mais il se retrouve sur les monuments 
minoens et Wteens. 

2. Ces tdtes precedent toutes du schema triangulaire etudie par W. Deonna, 
Eev. Et. grecques, 1910, p. 381 ; V Archiologie, II, p. 143. Quelques exem- 
plaires cretois ont deja ete publies, Mon. ant., VI, c. 178, fig. 9; ilus.Ital., II 
pl. XIII (grotte de Psychro, cf. JHS, 1897, p. 354-355 et Annual, VI, p. 104), 
XIV (grotte d’Hermes Kranaos). 
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6) Yeux et bouche indiques par de petits trous, crane nu, pas de cou. 

c) (fig.) Semblable mais avec cou, les trous des yeux plus grands et plus 
prolonds et la fente de la bouche indiquee dans le menton, ce qui donne a la 
figure un aspect caricatural. 

d) (fig ). Cut aspect caricatural est certainement intentionnel dans cette tete 
oil les yeux sont de larges cavites et oil la machoire superieure, demesuree, proe- 
mine au-dessus de la bouche largement ouverte, avec machoire inferieure pen- 
dante. Cheveux indiques par une rangee de sillons obliques sur le tront. L’aspect 
est simiesque. L'oreille droite manque; deux petits trous qu’on voit a sa„place 
indiquent comment on la fixait. 

e) Les veux comme dans la precedents, mais la bouche indiquee immedia- 
tement au-dessous du nez. Au-dessus du front etroit, un polos bas. 

«’) M£ine tvpe, mais polos plus haut. 

b 

5 

f) M£me type, mais pas de polos ; oreilles indiquees par deux trous. 

g ) i(fig.). Travail plus fin ; un haut bandeau parait ceindre la tete. Les 
oreilles sont bien indiquees ; le cou est brise. La piece est de bonne epoque 
grecque et n’a rien de trop accentue. 

h) Tete plus petite que les precedentes et grossiere du type de e; le menton 
est si allonge qu’ii fait songer a une barbe en pointe. 

i) Tete aussi petite que la precedente, mais de travail aussi fin que g, 

j) T0te aux traits entierement effaces. On ne distingue plus que les trous 
des oreilles. 

7 (fig.). — Petite tete d’homme. Hauteur 0“,05. Une partie du front avec le 
polos bas qui le coiffait est brisee. L’ceil est en relief, arrondi au milieu d’une 
arcade sourcihere presque circulaire ; la bouche grande ouverte, les levres 
epaisses, 1'oreille bien detachee ; les cheveux tombent, de part et d’autre du 
cou, en deux tresses moins fortes que celles des femmes et ne couvrant pas 
l oreille. Tout 1’aspect est d’ailleurs celui d’un homme. 

8 (fig.). — Tete feminine coiffee d un diademe cacham les cheveux, mais lais- 
sant les oreilles degagees qui rappelle le hakoskmk russe ; il depasse de 0,0015 
le front ; I’ensemble, avec le cou, rnesure 0“>,05. 
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8 a. — Partie inferieure d’une tete feminine a cheveux « en capuche »*. 
Brisee au milieu du nez. 

9. — Fr. d’un relief, haut. 0 m ,10, larg. 0 m ,08. Au-dessus de la partie non 
sculptee qui forme comme une base, on distingue une jambe agenouillee avec 
la cuisse entiere. La jambe et la cuisse peuvent Stre bumaines, mais le pied 
qu’on voit par en-dessous est divise en deux, a la fagon des sabots des bovi- 
des. Serait-ce le Minotaure? Le relief I’aurait-il repr^sentb au moment oil 
Thesee le terrasse ? 

10 (fig.). — Figurine d’homme nu. Hauteur 0 m ,09. Manquent la tSte, les 
bras, une jambe entierement, l’autre a partir du genou. Mais I’attitude du 
tronc le fait rentrer dans un groupe bien caracterise des figurines de 
Lato : celui des Kouroi qui, vi*tus ou non d’un pagne, s’avancent d’un pas resolu. 

11 (fig.). — Buste casse a la ceinture et au cou. La tete eiait roodelee 
separement, puis fixee au cou ou un profond trou circulaire est menage a cet 
effet. Les deux bras sont ramenes sur la poitrine ; la main gauche s’applique 



sur le sein ; la droite remonte a droite du sein, tenant un objet qui parait elre 
la jambe d’un jeune animal porte sur les epaules a la fagon du Moschopbore ’. 
Mais 1’accentuation du sein droit dissuade d’v voir un buste d'homme ; en tout 
cas, il se ressent encore des « tailles de guepe » a ia mode aux temps minoens 
pour les deux sexes 3 

1. Sur la coiffure « en capuche » et la coiffure a tresses dans Tart grec 
archaiqne, voir en dernier lieu Poulsen, her Orient und die frUhgriechische 
Kunst (Leipzig, 1912), p. 130. 

2. Pour les statuettes de Moschophores et de Kriophores, voir Winter, Terra- 
kotten Typen , I, p. 180: on v trouve de nombreux exemples de deesses por- 
tanl une bicheouun faon dans les bras (I, 58, 6; 59, 1, 3; 98. 4-5: 109, 8. 11, 
162): on en trouve deja un dans 1’art heteen (Ausgrabungen zu Send/irli, I, 
fig. 104) ; mais aucune femme ne porte 1’animal sicre sur les epauies. 

3. Le geste est proebe de celui qui caracterise les « guerriers au poignard » de 
Pei sofa Minoen Moyen III); on le relrouve dans les ex-voto de la grotte du 
Dikte ( Annual . VI, pi. X, 9>, ils ont parfois les mamelons aussi saillants que 
dans noire figurine, bien que le sexe male ne soil pas douleux. II arrive aux 
plus anciens Kouroi d’avoirles bras replies sur la poitrine (f Apollon Tyskiewicz 
en bronze, Perrot, Hist, de l' Art., VIII, p. 169, fig. 90). Des seins aussi accen- 
tues que sur notre figurine se retrouvent sur d'autres pieces en terre cuite 
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12 (fig.). — Petite tfite feminine d’une argiie plus claire que les autres, frag- 
ment d’une statuette creuse. Haut. 0 m ,07. La tfite est couronnee par l’ovale des 
cheveux formant un large et fort bourrelet. Au sommet de ce bourrelet s’eleve 
en pointe quelque chose d’a peine modele.On ne saurait croire que le modeleur 
ait voulu figurer un chat sauvage (?) comme celui qui surmonte la coiffure d’une 
des « charmeuses de serpents » de Knossos. C’est bien piutflt une deformation 
— d’ailleurs coutumiere — du bouton de lotus qu’Isis porte au milieu de son 
diademe sur les figurines hellenistiques. 

15 (fig.). Figurine d’homme, haut. 0 m ,09, appuye sur la jambe gauche 
legerement avancee. Bras droit, tSte et bas des jambes brises ; la draperie 
tombe de sous le bras gauche sur le flanc droit. Sans doute un Apollon, un 
Faune ou un Dionysos au repos. Marnelons et nombril indiques. A la partie 
posterieure, la piece est restee creuse. 

16 (fig.). — Partie inferieure d’une tete d’homme. Haut. 0 m ,06. Brisee au 
milieu du nez. De celui-ci, il ne reste que le creux menage pour le recevoir; tl 
etait done modele separement. La bouebe est entr'ouverte entre les levres 
saillantes et epaisses. La piece est creuse, 

17- — Fragment de la partie inferieure d'un relief creux, haut. 0 m ,07. Je 
crois distinguer les jambes croisees de ce qui devait etre un satyre chevre- 
pied. 

18 (fig.). — Buste d’homme semblable au n° 11. Mais le bras gauche est brise: 
le droit tenait de mecne la jambe d'un animal porte sur le dos. 

41. — Buste du meme type que 11 et que 18. La saillie des seins oblige a y 
voir une femme, probablement une deesse-mere avec le geste bien connu des 
deux mains aux seins*. 


18 

representant certainement des hommes : ainsi sur un buste du Musee de Candie 
(Jfon. ant., VI, c. 177, fig, 7). Je crois reconnaitre la mSme attitude sur une 
des petites idoles d’argile de Cberonee que Sotirtadis rapporte a la fin du .\eo- 
lithique (Rev. Etwies grecques, 1912, p. 257). 

1. Sur les idoles minoennes de ce type, voir H. Prinz, Ath. Mite 1910 
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1. Pieces completes. 

I. — 42-56. — Entre 0 m ,08 et 0 m ,12 de longueur. 

42. — Piece pleine, travail grossier. Manquent les quatre membres et la 

queue; celle-ci etait une piece rapportee, tix£e dans un trou circulaire. 

43 (fig.). — Piece creuse; travail plus soigne. Manquent la tfite et les 
quatre membres. La queue se replie sur le flanc droit. 

44. — Piece pleine; travail grossier. La queue comme dans 42; les jambes 
un peu mieux conservees que dans cette piece. 

45. — Piece pleine; travail grossier. La queue cassee a la moitie n’etait pas 
rapportee. Manquent : tete et jambes de devant. 

46. — Piece pleine; travail grossier. Argile d’un rouge brique. Manquent ; 
tfite et trois des jambes. 

47. — Piece pleine; travail grossier. Manquent : les quatre membres et la 
partie superieure de la queue qui etait rapportee. 

48. — Piece pleine; travail grossier. Manquent : les 4 membres, la partie 
inferieure et la partie posterieure. 

49 (fig.). — Pieces pleines ; travail plus soigne. On a essave de rendre le 
tacbete de la peau par des rangees irregulieres de petits trous. Manquent : les 
deux membres posterieurs, la partie inferieure des membres anterieurs. Le trou 
d’ attache de la queue est visible : on en voit l’aboutissement au baut du dos. 

30 el 50’. — Pieces pleines, travail grossier. Manquent la tete et la meilleure 
partie des quatre membres. 

51 (fig.j. — Piece pleine, travail plus soigne. On semble avoir voulu don- 
ner aux comes 1’air de se reeourber en avant. Manquent : la partie inferieure 
des quatre membres et la queue. 

52. — Piece creuse, reduite au tronc. 

53. — Piece creuse, reduite au tronc. 

54. 55, 56. — Trois pieces pleines, de travail rudimentaire, long. 0".07. 

II. — 13-14. — 13. — BceuI, modele d’un seul cote. Les jambes sont pleines ; 
le reste du corps est creux. La tSte est tournee de maniere a etre presque de 
face. Le modele est, d’ailleurs, des plus rudimentaires, les plis du poitrai. a 
peine indiques. Longueur 0“,15, cornes cassees. 

13 a (fig.). — Boeuf, longueur 0 m ,14. Manquent seulement le baut de la 
corne droite, le bas du membre anterieur droit. La tete est inclinee vers la 
droite dans un mouvement tres nature!, la pesanteur du poitrail bien rendue. 
La piece a ete modelee en deux moities qu’on a trouvees separees: I interieur 
est done creux. La queue devait <Hre modelee a part et appliquee. 

14 (fig.). Tete et partie anteneure d’un boeuf du m^me type que le precedent, 

1. Bien entendu, il a pu y avoir des vacbes aussi bien que des bceufs. Sur 
certaines pieces le sexe est marque avec soin : ainsi 45 est une vache, 42 un 

b«uf. 
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mais plus grand et de travail plus fin. Cornes en partie cassees. La b6te elait 



13 a 

represents agenouillee, dans la position classique du taureau que va monter 
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Europe. Modele en une seule piece et creux. Haut, 0 m ,08 (du genou aux 
comes); long. 0 m ,07 (au genou) 0 m ,03 (a la tele). 

Ill - 40. — Neuf boeufs minuscules, longs de 0 m ,03 a 0 m ,05. II n’v a aucun 
modele. On s’est borne a prendre un peu de terre en forme de rectangle allonge 
et, arec quelques pineees, a y detacher sept pointes : les quatre mem bres, les 
deux cornes, la queue. — Le grnppo di tre bovetti de Zakro, publie Hon. 
Ant. VI, fig. 17, parait de mdrae dimension. 

2. Tetes de hoeuf'. 

On peut les distinguer en quatre groupes : 

a) Les tetes les plus grandes, massives, qui ont 6te probablement consacrees 
seules : t9, 20. 



<9 20 19 ’ 68 

Dans 19 (fig.), la tgte est droite, le mufle entr’ouvert, I'cei I . forme par un 
bouton rood et convexe, saillant entre deux cercles coneentriques; les oreilles 
sont modelees sous les cornes, brisees a la racine: les naseaux gonfPs. 



1. Des pieces semblables ou les veux, le mall', les naseaux ne sont indi- 
ques que par des incisions au couleau, ont deja ete recueillies dans les couches 
neolithiques de Knossos (Mosso, Origini della Civilta Mediterranea, fig. 98; ; 
d'autres. du Minoen Moven, a la grotte de Psycbro (Hoeartb, Annual., VI, 
P- 104). D’autres ont etc trouvees par Miss Boyd en 1910 a Kavousi ; on les rlasse 
au Minoen Recent III ou a I’epoque geom^tnque (Musee de Candie, vitr. 62, 
n* 1981-9!) II sembie plus prudent dene prononcer le mot de Minoen que pour 
les animaux en argile claire releves de traits de peinture rouge. On en a trouve 
de pareils a Psreia du Minoen Recent I (vitr. 20), a Phaistos du M. R. Ill 
(vitr. 34, Jf on. ant. XII. fig. 54), ainsi qu’a H. Triada (Mosso, Scavi di Creta , 
2 e ed., fig. H6) et au temple d’Hermes Kranaios (Mus. Hal., II, pi. XIV), 
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L'ensemble est grossier, mais plein de vie et rappelle a la fois les tetes des tau- 
reaux minoens de Knossos et la belle tele bellenistique de memes dimensions, 
en argile rouge claire, trouvee a Phaistos (Museede Candie, n° 1769). Longueur 
0 m ,10, largeur 0 m ,08 (aux cornes), 0 m ,04 (au mufle); hauteur 0 m ,045. 

20 (fig.) est du m§me type, mais beaucoup plus grossier et plus petit: tout le 
mufle epate et comme aplati; amorce de 1’encolure avec pli median; largeur 
9“,04 (aux cornes). 

19’ (fig.). Tate du mame type, mais plus dressee en l’air avec amorce du 
cou tendu, le pli median gonfle; l’oeil est saillant en forme de losange avec 
pupille ronde au milieu et paupieres relevees; l'oieille est indiquee par une 
sorte de triangle attache par la base avec trou rond au milieu de cette base; 
les cornes sont brisees a la naissance. — Long. 0 m ,08; haut. 0 m ,06 (a la 
nuque), 0 m ,0i (au mufle). 

6) Les terres cuites sont creuses, les parois plus fines, le modele plus deli- 
cat; il ne reste que la tete : 21, 22, 23, 24, 24’. — 21 a seul conserve une 
corne et, seul, il regarde vers la gauche du spectateur; la figurine dont il 
faisait partie etait formee de deux plaques soudees, comme 13 a. Il en etait de 
meme de 22 et de 23 — 23’, 24 et 24’, par contre.-fetaient coules d’une seule 
piece. 

c) Pieces en creux, mais moins soignees que 6. L’encolure est conservee 
avec la tete, un grand pli partant du mufle descend sur 1’encolure vers le 
ventre : 25 (0“,0055 dont 0 m ,0025 pour la tete), 26 |3 pieces), 27, 28 (4 pieces), 
29 (4 pieces). 

Dans 29 (long. 0™, 0035), I’oeil droit seul conserve est forme d’une pastille 
rapportee (fig.). 

d) Pieces pleines, grossieres, a peine modelees. La tete n’est pas, comme 
dans le groupe precedent, placee en oblique par rapport a 1’encolure; elle ne 
tourne pas; elle est dans 1 axe de 1 encolure; celle-ei est plus longue et plus 
etroite ; la gorge n’est pas indiquee par un pli ample et sinueux, mais par un 
cordon rectihgne au milieu de 1’encolure : 30 (fig., haut. 0”,0045), 31, 32, 
33 (fig.). Dans 33 a (fig.), quatre sillens sont indiques autour du cou, figurant 
peut-etre un collier; le pli de la gorge est plus sinueux. C’est une piece a 
placer entre le groupe d et le groupe c. 


3. Autres parties du bceuf. 

Il faut distinguer les pieces qui ne sont que des fragments de figurines 
representant le bmuf entier el ceiles qui n’en ont jamais represente qu’une 
partie. 

Au premier groupe appartient : 

58 (fig.). _ Tete avec avant-train, quatre sillons au col, peut-etre collier, 
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avec gros pli descendant le long do poitrail, du mufle aux jambes. — Piece 
creuse bien raodelee. 

59-67, — Neuf pieces figurant I’arriere-train, de dimensions differentes, 
massives et de travail grossier. 

68 (fig.). — Une jambe a pied fourchu avec portion de 1’arrieretrain, 
provenant d’une figurins creuse qui devait avoir 0 m ,20 a 0 m ,25 de lonsr 
(2 exemplaires de cette grandeur, 3 plus petits). 

70, — Portion du ventre (5 exemplaires). 

71. — Portion de I’arriere-train (7 exemplairesl. 



29 30 33 33 a 69 

Dans le second groupe rentrent : 

69 (fig.). — Jambe seule : le genou est marque; reconnaissable a la bifur- 
cation du sabot (une quarantaine d’exemplaires). 

73. — Petits objets au contour arrondi et de forme incurvee. J'y verrais 
des cornes (12 exemplaires). 

HI. Animanx autres que le bceuf. 

3 (fig.). — Petite tSte, cassee au cou et avant le museau('?). Haut. 0 ra ,08. 
Cou allonge, oeil ovale; du bas du cou a la hauteur de i’oeil s etend une crete. 
Elle incline a croire qu’on se trouve en presence d’un oiseau, tel que lecoq, 
dont on connait la presence et m§me le culte en Crete des 1’epoque minoenne*. 
La cassure, ne permettant pas de savoir si la tete se termine en bee, empSche 
de rien affirmer. 

4 (fig ). — Oiseau, long. 0“, 10. Piece tres grossiere. Trois fortes pincees 
dans une poignee d’argile ont produit les parties avangantes qui representent 
les pattes, la queue et la t£te. 

30-33. — Dans les tetes de ce groupe, notamment dans 30 (fig-). 0D pour- 
rait voir des cervides plutot que des bovides. — Ce sont presque certainement 

1. A. Reinach, L'Anihropolugie, 1911 : L’origine du coq. On pourrait pen- 
ser aussi a une t^te de cheval, la Crete devenant criniere. Voir les figurines He 
chevaux en terre cuite dans Paris, Elatde, p. 50, en bronze dans Olympia IV, 
Bronzcn, pi. XI. Des figurines de chevaux, probablement du Minoen Recent, 
ont ete recueillies a Phaistos, Jfon. Ant., XII, fig. 47 et col. 122. 
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des tdtes de chiens que represented les figurines (pleines) 34, 35, 36 (fig.). 
Pour 34 (fig.), dont le tnodele est assez fin, on peut penser plutot a un veau. 
— 34’ est un veauou un pore* avec le museau avanqant, les oreilles tombantes. 
37 est une autre tete sans cornes, mais trop mutiiee pour qu’on puisse l’identi- 
fier; il en est de meme de 38. 

39 est une i&te toute petite, avec museau allonge et amorce de cornes ; peut- 
Stre une chevre (comme 30, mais plus petit). 

54’ (fig.). — T£te creuse, sans doute un veau ; ore'lles plantees laterale- 
ment, grandes, en triangle (celle de droite eassee). Museau entr’ouvert, amorce 
de cornes. Longueur 0 m ,05. 

I 

30 36 54 ' Z’* " 



IV. Divers. 

72. — Petits objets generalement droits, au contour arrondi, larges a une 
extreraite, moins larges ou en pointe mousse a I’autre. Ce ne peuvent guere 6tre 
que des phalli rudimentaires. 

74. — Une piece fortement coudee et une autre qni I’est moins ont i’appa- 
rence de bras huraains. 

75. — Jambesjhumaines : 8 sont tres petites; une autre, plus grande, a 
perdu le pied au bas, mais est percee au baut d’un trou de suspensiou. On a 
trouve deja a Phaistos, au Minoen Recent III, des ex-voto de jambes (Musee 
de Candie, vitr. 34); d’autres, du Minoen Moyen I, a Petsofa (vitr. 18). 

76 (fig.). — Petits vases ronds, de la forme de nos pots de fleurs ordi- 
naires ou de nos seaux. Sur certains, une ou deux petites bandes circulaires 
en relief permettenl de croire qu’on voulait imiter des originaux en bois cer- 
cles (6 exemplaires). On a recueilli des fragments de vases plus grands pre- 
sentant cette roeroe forme de seaux cercles. 

77 et 77 n). — Petits vases de forme conique. On s’est borne a prendre 
une pincee d’argile, a i’arrondir en la creusant en haut, a en modeler 
grossierement le pied. Celui-ci est fait de telle sorte que le recipient ne peut se 
tenir debout. Je crois qu’on le fixail avec un peu d’argile, soit isolement sur 

t. On sait que les pores etaient sacres dans la region de Praisos parce qu’une 
truie passait pour y avoir nourri Zeus (F. H. G., IV, 289). 
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ua petit plateau droit, soit, disposes par couple, sur une tablette rectangu- 
laire — fen ai fait photographier deux, places sur les amorces que presentait 
ua fragment de plateau de ce genre (fig.). Quand ils sont plus nombreux chaque 
couple est place 1’un sousl’autre, de maniere a former comme une dcbelle : j’en 
ai fait photographier six dans cette position (fig.), en m’inspirant d’un exemplaire 
de la grotte de Psychro qui en comporte 8 (Musee de Candie, vitr. 7). Un des 
petits recipients utilises dans cette photographie montre qu’on faisait quel- 
quefois partir le recipient supSrieur du bord meme du recipient inferieur. Son 
rebord se trouve, en effet, rehausse en un endroit, de maniere a former une 
sorte de pied, et ce pied est perce au sommet d’un petit trou destine apparem- 



3 4 

ment a recevoir le pied du vase suivant. Chacun de ces godets portait sans 
doute des premices d’une espece differeute. C’est done une espece de kernos 1 
(en tout 10 exemplaires). 

78. — Gros objets arrondis, massifs, longs en movenne de 0”,10 yisible- 
ment brises a la partie ou ils sont le plus larges. Peut-etre extremites de 
vases coniques (8 exemplaires). Un autre, plus grand (haul. 0 m ,16, diam. 
superieur 0 m ,04), est entoure d'une serie de cercles en relief. 

79. — Fragments de vase avec cercles concentriques en creux (6 exempi.). 

80. — Fragment du pied d’un rechaud. Le diametre etait de 0 m ,15. 11 ne 
reste qu’un des grands evidements triangulaires. 

81. — Anses de formes diverses (9 exemplaires). 

82 (fig.). — Objet forme d’un manche qui se recourbe en arriere (haul. 

1. Deux autres systemes sont encore possibles. Fixer les godets sur un 
cercle, une sorte de couronne qui pose par terre (amsi a Kourtes, n« 970, vitr. 
61); les fixer sur la levre d’un vase plus grand (ainsi a Palaikastro, vitr. 16, 
Minoen Recent, III). De l’epoque minoenne on connait encore a Pbaistos une 
plancbette decoree de spirales en terre cuite au milieu de laquelle etaient fixes 
six petits vases, Hon. Ant., XII, pi. VIII, 5. — Pour Tidentification de ces 
pieces a des kernoi, voir Xanthoudidis, B> it. School Annual, XII, p. 9-23. 
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0 m ,15) et d’un petit disque qu’ii supporte’ (diam. 0 m ,04). Sur ce disque plein 
se detacbent en relief deux cordons concentriques. Le manche offre une prise 
facile et qui ne permet pas de douter qu’ii ait ete employe comme tel ; m ais je 
ne vois pas a quoi a pu servir l’objet. En tout cas, il semble fait pour poser 
sur le disque. Manche d’encensoir ou de lampe ? 



77 a 82 


83. Petites boules, quelques-unes pincees en forme de « poire •> : ron- 
delles plates percees au centre (une dizaine). 

84. — Petit objet Ion? de 0“ 10. I! offre la forme d’un os ; une de ses 
faces presente quatre petits trous circulaires. 

85. - Fragment en platre, longueur 0®,09. On croit reconnaitre un grand 
mil en fort relief au milieu d’une arcade sourciliere prononcee. Amulette eontre 
le mauvais ceil? 
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A quelle date placer cet humble lot d’ex-voto? A premiere 
vue on voit qu’il se repartit sur de longs siecles, de l'archa'isme 
le plus primitif aux plus banales pieces hellenistiques. La tete 
d’Isis (12) et le torse de Dionysos ou de Faune (15) indiquent 
le hi® s comme terminus ante quern -, car, meme si le culte des 
dieux egyptiens n’a eteintroduit en Crete qu’au siecle suivant', 
la pacotille des figurines alexandrines a pu etre vendue dans la 
grande lie des que ses types furent en vogue ; le terminus post 
quem est plus difficile a fixer. On a vu que tel de nos bovides, qui 
ne consiste qu’en quelques pincees de terre, se rencontrait en 
Crete des les couches neolithiques; mais si, au Phylakas meme, 
nous pouvions remonter jusqu’au Minoen, on ne manque- 
rait sans doute pas d’y trouver de ces figurines d’animaux qui 
le caracterisent, figurines ou la peinture rouge releve l’argile 
claire. Or, ce n est pas le cas, et a Lato, dont l'autei du Phyla- 
kas a du suivre l’histoire, c’est a peine si Ton a recueilli quelques 
pieces qui peuvent appartenir a la derniere periode du Minoen 
Recent C’est done apres la conquete acheenne ou dorienne 
qu’onfera commencerle culte sur notresommet, dumoinscelui 
dont nous avons retrouve les vestiges ; on ne saurait des- 
cends trop has si Ton tient compte de la persistance de types 
minoens comme celui des kouroi a longues tresses (9) et a jambes 
ecartees (11) ou rapprochees (3). Comme la figurine de femme 
cylindrique a moignons ( 1 ), ces kouroi ne peuvent guere se pla- 
cer plus has que le debut du vm e s. Remarquons aussi que la plu- 
part des pieces sont pleines, alors que la fabrication des terres 
cuites creuses par double moule se repand a partir du vi e s. Si 
beaucoup de pieces presentent des types dont des specimens sont 
deja connus a l’epoque minoenne, e'est une nouvelle marque 
de la continuite entre la Crete minoenne et la Crete acheo- 
dorienne dontles figurines de Lato nous apporteront des preuves 

1. Voir ies textes que j’ai reunis dans la Rev. d. Et. grecques, 1911, p. 413. 
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plus abondantes. Ce serait done entre 750 et 250 environ queles 
patres de la region auraient eu l’habitude de venir implorer, au 
sommetdu Phylakas, la Potnia Therdn — dont il faut sans doute 
reconnaitre trois conceptions successives dans les figurines 1, 5 
et 12, — et les Koureles, que je verrais dans nos Konroi — -cot; 
Kwprjsi r.ph ipiv y.al ^ap'.cjTr/.ov 1 ; peut-etre invoquaient- 

ils aussi, en sautant, le Kouros supreme, comme leurs freres 
du Dikte : « Bondis pour que nos jarres soient pleines et 
feconds nos troupeaux » \ 

Adolphe Reinach. 

1 . (user, trouvee aux environs de Gortyne, G. de Sanctis, Monum. Antichi, 
XVIII, 1908, n° 61. On sait que les Koureles passaient pour avoir ete les pre- 
miers a rassembier et a faire paitre les troupeaux. 

2. Vers de I’hymne a Zeus Diktaios. Voir mon Bull, ipigr., in Rev. d. Et. 
grecques, 1911, p. 332. Je rappelle que le Louvre possede un bcBuf en bronze 
dedie au Kabire de Thebes, cf. P. Girard, Rev. arch., XVIII, 159. (Un autre a 
Boston, S. Reinach, Repertoire stat., IV, 484, 5.) C’est probablement un 
Kabire, Kurete ou Daktyle ldeen que Zeus a remplace sur le Dikte et sur 
1’lda. 
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LE GROUPE D’EXFANTS 
AUTREFOIS A LA BIBLIOTHEQUE DE VIENNE 

(Rev. arch., 1912, II, p. 331 •; 

La lecture de Particle que M. S. Reinach vient de consacrer a 
ce g roupe d’enfants m’a suggere quelques reflexions qui sont 
peut-etrede nature a modifier legerementson hypothese, en la 
conciliant avec Popinion generalement admise. 

Si le groupe ne represente qu'une vulgaire querelle entre 
deux gamins, dont Poiseau est la cause, on devra negliger les 
animaux qui sont sculptes sur les troncs d’arbres, et penser 
qu’ils n’ont qu’un role decoratif, sans relation avec la scene de 
lutte. Assurement, il en estsouvent ainsi, surtout quand il s’agit 
de copies : on ne dira pas neeessairement, parce qu'une replique 
d'Eros bandant son arc montre sur le tronc d’arbre une peau de 
lion, que le petit dieu a pris Parc d'Herakles D'autres cas sont 
douteux : c’est une contradiction choquante, dit M. Hauser*, 
de donner comme support une palme de victoire aux Centaures 
tourmentes par Eros, et meme a des vaineus ! Non, replique 
M. Loewy ’, c’est la palme de PAmour vainqueur, et meme 
quand il s’agit de vaineus, cet attribut est justille, puisqu'il y a 
eu victoire. On ne saurait done dire que les attributs representes 
sur les supports soient toujours sans signification, sans rapport 
avec la statue elle-meme, et MM. Hauser et Loewy en ont donne 

1. Ex. donne par Ameluns, r , Vatikan, I. p. 034. 

2. Wiener Jahreshefte, IX, 1906, p. 279, note i. 

3. Ibid., X, 1907, p. 329, note 10. 

IV s SKRIE, T. XXI 


21 
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maints exemples convaincants *, si d’autres pretent a discus- 
sion la recente etude systematique des attributs sculptes sur 
les supports, qui est d’une utilite incontestable et qui pourru 
eclaircir certains cas douteux 1 2 3 4 5 , le prouve suftisamment. 

Examinons maintenant les supports du groupe de Vienne. 
On apercoit, sur l’arbre de gauche, un lezard « guettant un 
papillon pose sur la jambe droite de l’enfant », dit M. Lechat \ 
ou « qui saisit un papillon sur le genou droit du meme petit 
personnage », dit M. Esperandieu. Qu’il guette ou qu’il saisisse 
sa proie, il importe peu ; en revanche, on notera l’etroite rela- 
tion qui unit ces deux animaux,par laquelle, de plus, s’etablit 
le lien entre le tronc d’arbre et l’enfant sur la jambe duquel est 
pose le papillon. 

De l’autre cote, c’est un animal que la repulsion populaire 
eonfond souventavec le lezard dansune commune reprobation, 
le serpent J . Si le premier guette le papillon sur la jambe de l'en- 
fant de gauche, le second guette un autre etre aile, un oiseau, 
sans doute une colombe, que tient l’enfant de droite 6 . Ilya 
done, non seulement dans le choix des attributs, mais encore 
dans leur disposition materielle, une symetrie parfaite entre 
les deux cotes du groupe. Que doit-on conclure? c’est que 
l’hypothese de M. Reinaeh est exacte, et qu’il y a une relation 
intime entre le serpent et l’ oiseau. 


1. Hauser, I. c . ; 1909, p. 230; Loewv, l. c. 

2. C’est ainsi que M. Hauser donne au Diadumene de Delos le notn d’Apol- 
lon, a cause de la chlamyde et du carquois que porte le tronc d’arbre, ibid., 
N, p. 42 sq.; 9, p. 279, 28i; M. Loevvy s oppose a cette denomination, ibid., 
p. 27 1. 

3. Maviglia, Gli attributi dei sostegni nella statuaria antica, in Rom. MM., 
1913, p. 1 sq. (on v trouvera discutees les diverses opinions de MM. Hauser, 
Loewy, Petersen, etc.). 

4. tiniversite de Lyon. Collection de moulages, n° 759. 

5. Ou, au contraire, dans certains contes populaires, le lezard est I’ami de 
I homme et le previent des attaques du serpent (Sebiliot, Le Folk-lore de 
France, 111, p. 263). 

6. Peut-etre qu il cberche a le fasciner. Sur la crovance universelle du ser- 
pent fascinant I’oiseau, MtHusine, IV, p. 571 sq.; V, p" 16 sq. 
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Mais j’irai plus loin ; s’agit-il d'une simple seene de genre, 
et l'auteur du groupe n’a-t-il voulu representer qu’un motif 
charmant '? Nous avons la tendance de ne voir dans Fart helle- 
nistique que des scenes familieres, parce que ce fut une epoque 
de realisme et dehumanisation des types divins. Est-ce vrai 
dans tous les cas? Deux enfants se tiennent enlaces : petits 
mortels en qui les sens commencent a s’eveiller ? Non, mais 
Eros et Psyche. Des enfants jouent avec des papillons et les 
tourmentent; jeux de Fenfance cruelle? Non, mais les souf- 
frances de Fame en proie a l’amour. On considere generale- 
ment que le groupe celebre de Fenfant a Foie n’est qu’une 
simple scene de genre; mais M. S. Reinach v a vu un Asklepios 
enfant, et cette opinion, admise par M m - Strong*, a ete reprise 
recemment sous une forme un peu difTerente par M. Svoronos, 
qui denomme Fenfant Ianiskos, le plus jeune fils d’Asklepios, 
accompagne de Foie, symbole de la pestilence et de la malaria 
Certes, le sens symbolique de ces sujets a pu se perdre. et 
maints enfants avec oiseaux sont devenus des scenes de 
genre; du moins on est souvent autorise a en chercher la 
signification premiere. 

Retournons au groupe de Vienne. L’art antique a souvent 
represente la lutte d’un serpent contre un oiseau. A 1 epoque 
hellenistique, le motif de la cigogne luttant contre un serpent, 
ou l’emportant dans son bee, apparait sur noinbre de monu- 
ments *; mais si, a cette epoque, il semble denue de sens, 
il n’en etait pas de meme anterieurement, et M. S. Reinach a 
rappele’, en lui donnant une interpretation totemique, 1 ini- 

1. M me Maviglia,qui cite le groupe de Vienne (Rom. Mitt., 1013, p. 84, 85,86), 
ne voit dans les animaux que des elements decoratifs, destines a donner a la 
lutte des deux enfants un cadre rustique. 

2. Journal of Hellenic Studies, 1908, p. 20. 

3. Svoronos, Eph. arch., 1909, p. 133 sq. 

4. Ex. gobelets de Boscoreale; Reinach, Repert., tf, p. ~*2, 5, 6,8; p. <<3, 

1 ; Courbaud, Bas-relief romain a representations historiyues, p. 12. An tin o- 
poloyie, 1903, p. 670, etc. 

5. Reinach, Cultes, mythes et religions, II, p. 241 sq. 
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mitie des cigognes pour les serpents, que mentionnent divers 
textes grecs 1 , et qui est semblable a celle des cerfs pour les 
reptiles’. 

Un groupe de Stockholm montre un jeune garcon ayant 
aupres de lui un cygne qui mange un serpent’. Dans le 
groupe du Capitole, c’est le motif inverse, et la fillette s’efforce 
de soustraire la colombe qu’elle tient dans ses bras a la pour- 
suite du serpent '. II en est de meme dans le groupe de Vienne, 
et Ton pourrait voir dans cet antagonisme le souvenir de 
traditions religieuses tres anciennes. Est-il necessaire de rap- 
peler le lien qui unit ces deux animaux en diverses contrees et 
epoques ? la coexistence des cultes de la colombe et du serpent 
dans la Crete minoenne, oil ces deux animaux occupent sou- 
vent la meme place, sur la tete et dans les mains de la deesse 
et de ses adorateurs ’ ? 

II semble done que nous soyons en droit, bien que de telles 
explications soient en defaveur et sans doute pleines de dan- 
gers, de considerer les animaux de notre groupe comme ayant 
une valeur symbolique. 

Le role chthonien du serpent est bien connu, mais c’est aussi 
celui dulezard, ce serpent a pattes, qui se glisse dans les fentes 
des pierres, et e'est pourquoi on l’apenjoit frequemment sur 

t. Le serpent enleve par un oiseau, ou fascinant un oiseau, avait dans 
l’antiquite grecque une valeur propbetique, Diet, des ant., s. v. Draco, p. 406. 
Le serpent et I'oiseau sont frequemment mis en relation dans le folk-lore de 
1’antiquite et des temps modernes: des serpents avaient communique a Meiam- 
pos, Cassandre, etc. le don de comprendre le langage des oiseaux (Sebillot, 
Le Folk-lore de France, 111, p. 293). 

2. Rev. arch., 19 >8, II, p, 424 ;sur cette crovance a l’opbiophagie des cerfs, 
au raoyen sue, voir Langiois, La connaissance de la nature et du monde au 
moyen-d ie. 1911, p. 92;serpems mis en fuite par la fumee de la cornede cerf, 
Gazette arch., 1875, p, 126-7. 

3. Reinacb, Rtpert., I, p. 537, 4. 

4. Rev. arch., 1912, II, p. 382, 2. 

5. Lagrange, La Crete ancienne, p. 74; sur le culte cretois de la colombe, 
Sion, ant., 1908, 19. p. 31, note 5, refer.: ea Grece, Pscborr, Zum Taubentr- 
rakel von DoF.na; en Svrie, Gumont, Les religions orientates dans le paqanisme 
remain, p. 141. 
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le rocher ou s’est endormi l’Eros funeraire’. Mais si ces deux 
animaux, qui montent au tronc d’arbre et semblent sortir de 
terre, caracterisent l’element terrestre, les deux etres ailes 
caracterisent l’element spirituel. Est-il besoin de dire que le 
papillon est le symbole de Fame 1 2 et de noter la predilection que 
montrentpour lui les artistes hellenistiques et romains? Quant 
a l’oiseau, sans vouloir le rattacber a l’image de l’ame-oiseau, 
ne voit-on pas que Psyche le tient souvent entre ses bras, 
comme Eros, dans les monuments ou il est uni a Psyche 3 4 ? De 
plus, on notera que dans plusieurs de ceux-ci, ou apparaissent 
deja deux des elements de notre groupe, le papillon et l oiseau, 
un troisieme motif rappelle la lutte des animaux du groupe de 
Vienne, celui d’un lapin ou lievre qui s’efforce d'attraper une 
grappe de raisin entre les bras d un Eros', ou qui, parvenu a 
ses fins, ronge les fruits 5 . 

En resume, il me semble que la valeur symbolique de ces 
animaux est probable, et qu’on peut reconnaitre, dans leur 
lutte, l’image du combat de I’etre spirituel contre les tendances 
materielles. 

* 

♦ * 

Que deviennent lesenfants? L’un d’eux, cherchant comme 
le serpent a s’emparer de l’oiseau, et ne pouvant y parvenir, 
mord de rage son camarade au bras. Malgre sa souffrance, 
celui-ci n’a pas lache l’objet de la dispute, que menace tou- 
tefois encore le serpent rampant sur le tronc d’arbre. N’y 
a-t-il vraiment aucun effort de la part de l enfant blesse, et 
l’attitude de son compagnon trahit-elle la sollicitude ? S i 1 en 
etait ainsi, pourquoi les jambes sont-elles fortement arcboutees 
contre lesol, opposees l’une a l’autre. dansun mouvement con- 

1. Diet, des ant., s. v. Cupido, p. 1610: Coliignon, Les statues funiranes, 
p. 343, 345. 

2. Coliignon, Essui sur les monuments grecs et romains relatifs au mythe de 

Psyche, p. 118, n° 123. 

3. Roscfaer, s. v. Psyche, p. 3249, 6g. 24-5. 

4. Ibid., fig. 25 ; Eros au raisin, Diet, des <mt., s. v. Cupido, p. 1605. 

5. Coliignon, l. c. 
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traste, qui se retrouve dans d'autres scenes de lutte, en parti- 
culier dans legroupe de l’enfant a l’oie du Capitole 1 ? On sent 
que chaque adversaire fait effort de son cote : Fun, pour retirer 
son bras a la morsure cruelle et pour sauver Foiseau; 1’autre, 
pour retenir son rival et l’objet de sa convoitise. M. S. Reinach 
dit que, dans les groupes d’enfants qui se battent serieusement, 
le motif de la lutte se reconnait de fagon plus evidente; assu- 
rement, mais alors ces enfanls combattent entre eux coinme de 
petits athletes, comrae des pugilistes, tandis qu'ici, ils le font 
pour la possession d un objet tenu par l’un d’eux, ce qui deter- 
mine des attitudes differentes*. Si l’enfant avait ete blesse au 
bras par le serpent, comme le pense M. Reinach, il aurait une 
attitude de frayeur et se reculerait loin de l’animal ; au con- 
traire, tout son corps est tendu dans cette direction, parce qu il 
n’apergoit pas encore ce nouvel ennemi. 

Ainsi, la lutte entre les animaux se poursuit dans un troi 
siemegroupe, cette fois sous forme humaine. Et nous pouvons 
nous demander, puisque nous avons constate le role symbo- 
lique des animaux, si les enfants, qui repetent la raerne action 
qu’eux, sont de vulgaires gamins qui se disputent, ou si ce 
ne sont pas des enfants mythologiques. 

Il y a de l’un a l’autre quelque difference. Ce n est pas tant 
dans la taille, car si Tun parait plus petit, c’est que ses jambes 
sont flechies davantage. Mais la chevelure de celui-ci est cou- 
pee court, tandis que son petit adversaire porte une chevelure 
longue, soigneusement bouclee, avec, sur le crane, une touffe, 
qui est sans doute frequemment donnee aux enfants hellenis- 
tiques, mais plus speciaiement encore aux Eros. Et n’avons- 
nous pas vu qu’Eros tient souvent en main Foiseau d’Aphro- 
dite 5 ? Son rival serait Anteros, avec qui les monuments le 
montrent souvent en dispute. L'absence d’ailes n’est pas un 

1. Collignon, Sculpture grecque, II, p. 603, fig. 319. 

2. CT. le joueur d’osselets du British Museum, qui mord son adversaire au 
bras, Repert., I, p. 539, 7. 

3. Lui-rueme est assimilea un oiseau dans maints monuments. Diet, des ant., 
s. v. Cupi to, p. 1608. 
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argument contraire qui soit suffisant 1 , et le groupe d’Eros et 
Psyche du Capitole en est une preuve bien connue. 


Je crois done, en resume, qu’il s’agit d une lutte entre les 
tendances basses et nobles de l'amour ou de lame, que 1’ar- 
tiste a repete deux fois, et d’une faeon un peu differente, 
en mettantaux prises des animaux rampants et ailes. Mais il a 
eu soin, pour que l’identite de ces trois groupes n'echappat 
point au spectateur. d’etablir un lien entre eux, ce qu'il a faci- 
lement obtenu en pla^ant le papillon et l oiseau, non point sur 
les troncs d’arbres oil grimpe le lezard et rampe le serpent, 
mais sur la cuisse de l’un des enfants et dans la main de l'autre. 

Je ne pense pas que cette interpretation soit en disaccord 
avec le gobt des artistes hellenistiques, qui se complaisaient a 
des subtilites bien plus grandes encore. Le groupe de Vienne 
rentrerait tout naturellement alors dans la serie fort riche des 
monuments de ce temps, ou Eros, si souvent vainqueur et tour- 
menteur, est a son tour tourmente et vaineu *. 

H 

DIEL SOLAIRE DU Ml'SEE DE GENEVE 

(Rev. arch., 1912, II, p. 354.) 

J'ai etudie tout recemment, dans cette Revue, la curieuse sta- 
tuette en or du Musee de Geneve, representant une divinite 
solaire, autour de laquelle s enroule le serpent celeste et sur 
laquelle six ovales en relief torment une rangee verticale des 
pieds a la tete. Cette disposition bizarre, qui se rencontre iden- 
tique dans un seul monument, l'Atargatis (?) du Janicule. et, 
un peu differente, dans l'Artemis ephesienne et le Zeus Heliopo- 
litain, n’est pas arbitraire : les ovales, comme les teufs de l'Atar- 
gatis (?), sont les images des planetes dont les bustes apparais- 
sent dans les compartiments superposes de l'Artemis et du 

1. Diet, des ant., s. v. Cupiio, p. 1601. 

2. Roscher, s. v. Psyche, p. 32il ; Diet, des ant., s. v. Cupi lo, p. 1604. 



308 


REVUE ARCHEOLOGIQCE 


Zeus 1 ; elles deerivent leur marche sinueuse dans le ciel, le 
serpent, etsont rangees en conjonction avec le Soleil. 

On peut encore rapprocher des monuments enumeres*, ou 
le serpent s’enroule autour du corps du personnage, la statue 
d’ Artemis Orthia de Sparte, devant laquelle les ephebes etaient 
soumis a la flagellation rituelle « Ils appellent cette image 
Lygodesma (c’est-a-dire liee d’osier), dit Pausanias, ou bien 
Orthia (debout), parce qu’elle a ete decouverte dans un buis- 
son d’osier, et que les branches enroulees autour d’elle la 
maintenaient debout » \ Sans doute il s’agit d’une tres an- 
cienne statue de la deesse, autour de laquelle des branches 
flexibles de coudrier s’enlagaient, comme le serpent autour du 
corps de nos images astrologiques. Or, il semble que cette 
deesse soit elle-meme la deesse du coudrier, et c’est pourquoi 
les ephebes etaient fouettes devant elle avec des baguettes de 
coudrier*. Done, ces liens n’etaient que la forme primitive de 
la deesse elle-meme, anthropomorphisee dans la suite. De meme, 
si le personnage humain de la statuette de Geneve represente 
le monde tout entier, le serpent qui l’entoure n’en est que la 
repetition; de meme encore, Serapis pouvait avoir l’apparence 
d un serpent, ou d’un etre humain entoure des replis du reptile, 
comme Apollon lui-meme 3 et d’autres divinites. On admet 
en eflet aujourd’hui que l’animal qui accompagne le dieu 
comme attribut, et qui est souvent chasse par lui, n’est autre 

que ce dieu lui-meme, sous son aspect primitif. 

* 

* * 

Il est un monument qui eonfirme l’interpretation que j'ai 
donnee de la statuette de Geneve ; c’est une miniature des « Tres 
Riches Heuresdu due de Berry », representant le zodiaque*. Au 

1. Rev. arch ., 1903, I, p. 347 sq. ; II, p. 91, 399 sq. On retrouve aussi le 
calathos et les epis de la statuette de Geneve, I, p. 362; II, p. 94. 

2. Ibid., 1912, II, p. 3o/. Sur le sens svmbolique des enrouiements du ser- 
pent, voirChapot, La colonne torse, p. 48 sq. 

3. Reinach, Cultes, I, p. 177. 

4. Ibid., p. 180. 

5. Rev. des et. anc., 1911, p. 416 sq. 

6. Monuments Piot, XVIII, 1910, p. 192, fig. 6. 
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centre de l’ellipse zodiacale, qui porte sur son pourlour tons 
les signes animaux, les noms et chiflres des mois et des jours,' 
se dressent, sur un fond parseme de petits nuages, done sur le 
ciel, deux hommes nus, adosses l’un a l’autre. [1 semble au 
premier abord que celui qui est vu de dos n’est que le reflet, 
sur le miroir du ciel, de celui qui est vu de face; toutefois, de 
legeres differences separent ces deux images : couleur de la 
chevelure, geste des bras; de plus, l’image des Gemeaux, qui 
apparait derriere les epaules de l’un, ne se reflechit pas sur les 
epaules du second. La chevelure brune de lun, blonde de 
l’autre, indique qu’il s’agit sans doute du jour et de la nuit. 

Je n’ai pas la pretention de sonder les mysteres astrono- 
miques de ce calendrier, mais je tiens a signaler l'interet de 
ce monument pour la comprehension des images antiques que 
j’ai etudiees’. 

* 

% & 

L'homme, nous le savons, est un microcosme 5 ; il y a une 
etroite relation entre chaque partie de son corps et chaque 
partie de l’univers. « Le grand monde a le ciel... l’homme a la 
tete : le grand monde, les douze signes du zodiaque... l'homme 
a ces choses depuis la tete. e’est-a-dire depuis le Belier, jus- 
qu’au.x pieds, qui repondent aux Poissons 5 ». 

Cette melothesie zodiacale « consiste a etendre pour ainsi 
dire le corps humain sur le cercle deroule du zodiaque, en 
faisant poser la tete sur le Belier (le Belier, « tete du monde ») 
et les pieds sur les Poissons... Done, la tete etant devolue au 


1. On peut egalement signaler les analogies que presentent d’autres minia- 
tures. Sur une miniature de Lucques, le Createur tient entre ses bras etendus 
les eereles du macrocosme, au milieu desquels 1'homme, le microcosme, se 
tient eomme un diametre vivant (J Han. Plot, XIX, 1911. p. 148. fig. 32). Dans 
le Scivias de sainte Hildegarde (manuscrit du xn' s.,, laTriuite est representee 
de la fagon suivante : Jesus debout, dans deux cadres concentriques (ibid., 
pi. IX). Cf. dans 1'art du moyen age, la mandorle dans laquelle apparait le 
Christ. 

2. Bouche-Leclercq, L’astrologie grecque, p. 76, 318. 

3. Berthelot, Collection des anciens alchimistes grecs, III, p. 109 : Rev. arch , 
1912, II, p. 360. 
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Belier, le cou correspond au Taureau, l’animal a la forte enco- 
lure; les epaules et les bras, membres gemines, aux Gemeaux; 
la poi trine, a la carapace du Cancer; les flancs, au Lion; le bas- 
ventre ou vessie, a la Vierge; les fesses, qui tiennent le corps 
en equilibre dans la station droite, au Sagittaire ; les genoux, 
au Capricorne agenouille; les jambes, au Verseau, et lespieds, 
aux Poissons 1 2 3 ». 

C’est bien la disposition de la figure du Jour (le personnage 
vu de face), sur la miniature des « Tres Riches Heures » *. On 
notera l’analogie qu’elle presente avec les statuettes de Geneve, 
du Janicule, avec le Zeus Heliopolitain et l’Artemis ephesienne 
aux compartiments etages. Partout, les emblemes sont disposes 
en une rangee verticale de la tete aux pieds. Bien plus, si, sur 
la miniature, les Gemeaux semblent jouer a cache-cache autour 
des epaules de l’homme, image de l univers, et si leur poursuite 
decrit comme un cercle imaginaire autour d’elles, la statuette 
de Geneve montre a la meme place une ligne circulaire de 
ronds. qui repetent les planetes de la rangee verticale’. 

Toutefois, sur les monuments anciens cites, ce ne sont point 
les signes du zodiaque, mais les planetes qui occupent les 
diverses parties du corps humain. Bien que chacune d’elles soit 
associee a un signe zodiacal special, et bien que leur place sur 
le corps des statuettes puisse etre indicatrice, je ne me hasar- 
derai pas a verifier si les denominations que j ai donnees aux 
ovales planetaires de la statuette de Geneve sont exactes et 
correspondent aux signes du zodiaque qui leur sont ordinaire- 
ment aflectes sur la meme partie du corps. En effet, dans la 
cotnbinaison de ceux-ci avec les planetes 4 , dans les melo- 

1. Bouche-Leclercq, op. 1., p. 319. 

2. Le scorpion couvre les parties sexuelles, comme il ronge cellesdu taureau 
mithriaque. On sait quau moyen age les crapauds devorent le sexe des luxu- 
rieux. Peut-etre y a-t-ii la un souvenir du culte de Mithra, dont maints details 
plastiques et maintes croyances ont survecu jusqu au moyen-age. Cf. Male, 
L’arl relPjieux de la fin du moyen-dge , p. .316 note 1 

3. Rev. arch., 1912, II, p. 364. 

a. Bouche-Leclercq, op. p. 180 sq. Combinaison des signes du zodiaque 
et des planetes. 
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thesies planetaire et zodiacale 1 , la fantaisie et l'arbitraire ont 
joue un grand role, et les divergences d un auteur a 1’autre sont 
nombreuses. 

* 

* * 

J’ai deja montre comment la conception figuree du Minos de 
Dante, dont la queue s’enroule autour du corps en autant de 
spires que l’ame condamnee doit descendre de cercles de 
l’Enfer, derive d’un prototype antique analogue au Kronos 
mithriaque'. L’homme zodiacal des « Tres Riches Heures » con- 
firme cette opinion et rappelle de tres pres le genie mithriaque 
(Phanes?) sculpte sur un relief de Modene : lui aussi se tient 
debout, le corps entoure du serpent celeste, au centre de l’eclipse 
zodiacale avec ses signes animauxL Tous ces monuments, tant 
anciens que modernes, dont le corps est entoure par le serpent, 
ou sur lequel les emblemes torment une lignee verticale, ou 
encore qui unissent emblemes et serpent, ne sont que la trans- 
cription figuree des croyances astronomiques et astrologiques, 
qui eurent une si grande vogue a la fin du monde antique et 
qui ont survecu dans le monde chretien. 

in 

LES DEDICACES CRURALES DES STATUES ANTIQUES 

[Rev. arch., 1911, II, p. 464.) 

M. Dechelette a signale dans cette Revue un passage d’Apulee, 
mentionnant l usage antique de graver des dedicaces sur les 
cuisses des statues, pratique religieuse qu’un esprit malveillant, 
dit l’auteur ancien, pourrait confondre avec quelque rite magi- 
que : Yotum in ahcujus statuse femore atlsignasti : igitur 
magus es : an cur signnsti 4 ? 

1. Ibid., p. 321 sq. 

2. Le vase Jatta, l'Atargatis du Janicule et le .Minos de Dante (Rev. des et. 
anc., 1911, p. 416 sq.). 

3. Rev. arch.., 1902, pi. I; Milani, Studi e Material i, II, p. 187, tier. 32; 
Reinach, Repertoire de relief'. III, 61, 1. 

4. Ce passage a deja dte signale a propos des statues et statuette^ avec 
dedicaces sur les jambes. 
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Le savant prehistorien, citant quelques exemples de dedi- 
caces crurales empruntes a Farchaisme, remarque qu’elles se 
rapportent a la raerae divinite, a Apollon. Nous savons mainte- 
nant que Ies « Apollons d'ancien style », ou« Apollons archai- 
ques », ne representent pas necessairement ce dieu seul; que 
certains sont Ies images de mortels, defunts ou dedicants; bien 
plus, que souvent 1 ex-voto, surtout quand il sagit d’une figu- 
rine de bronze, n’a qu’une valeur anonyme, et que l’intention 
du donateur decide de sa signification en meme temps que de 
sa destination 1 2 . 

Le bronze consacre par Cephisodore a Asklepios, que cite 
M. Deehelette, n’est ni Apollon, ni Asklepios a qui il est dedie, 
mais une image humaine indeterminee qui ne prouve autre 
chose que la piete du devol ; elle a ete consacree a Asklepios; 
mais elle I aurait pu etre aussi bien a Ares’, ou meme a une 
divinite feminine, Athena 3 4 . On ne saurait done, comme on l a 
voulu faire jadis, parce que nombre de Kouroi du v; e siecle 
portent une dedicace a Apollon, conclure du nom du dieu a 
qui elle s adresse a la signification de Fimage. 

* 

Les dedicaces crurales ne sont done pas specialement en 
relation avec « Apollon sauveur Le procede a ete du reste 
frequemment employe dans le statuaire de la Grece. plus rare- 
ment au sortir de 1 archaisme, peut-etre par raison esthetique 5 6 , 
mais peut-etre aussi parce que les crovances religieuses aux- 
quelles il correspondait s’etaient allaiblies; FEtrurie, en 
revanche, le conserva jusqu a une epoque recente B . 11 n’est pas 


1. Deonna.^ Apollons archav/ues, p. 10, 12, etc.; id., Uindt termination pri- 
mitue dans l art yrec, in Rev. d’Ethnographie et de Sociologie 1912, p. 29 sq. 

2. Deonna, op. cit ., p. 275, n° 117, dedicace erurale. 

3. Apol onde Piombino, dedicace surle pied gauche. 

4. Kouroi avec dedicace erurale, Deonna, Apollons , p. 13. 

5. Cf. la mSme idee a propos du taiouage, Perdrizet/op.’t , P 77 

6. On trouvera divers exemples de ces dedicaces crurales et des details dans 
acnneider, Die Erzstatuevom Helenenberge , in Jahrb. d. KunUhist. Samml. d- 
S ef W-’ XV p. 20 sq ; Alh. Mitt., XXV, 1900, p. 150: Arch. Jahrbuch, 
188., p. 7> sq ,,Berl. Phil. Wochenschrift, 19i0, n<> 44; Deonna, L'archco- 
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inconnu a la peinture des vases, ou 1’on voit des inscriptions 
(iu/.s;,noms propres)traceessur les cuisses des ephebes, comme 
sur le corps des animaux 1 . 

Mais pourquoi l’inscription est-elle gravee sur le corps mtme, 
au lieu de l’etre, comme dans d’autre cas, sur la base 1 ? Par 
simple precaution materielle, afin que la dedicace et le don ne 
pussent etre separes l’un de l’autre par quelque cause acciden- 
telle ou volontaire 3 ? Peut-etre aussi pour une autre raison 
plus profonde, tendant a etablir entre eux un lien non seule- 
ment materiel, mais encore spirituel. 

Les croyances primitives attribuent a la representation d'un 
objet la meme puissance qu’a 1’objet reel, et ce sont elles qui 
sont a la base de cette crainte du portrait, commune a tous les 
primitifs, comme a 1’origine de toute la magie sympathique, 
tant ehez les peuples anciens que chez ceux d'aujourd’hui. De 
plus, on croitque le contact entre deux objets figures, rappro- 
ches Pun de l’autre, ou represents Pun sur l’autre, etablit un 
lien sympathique entre les objets reels qu'ils represented, et 
permet de faire passer les qualites de Pun a Pautre *. II en est 
de meme pour Pecriture, d’autant plus que les caracteres alpha- 
betiques ont eu a 1 origine une valeur magique J qu’ils ont 
conservee dans la superstition antique*. Connaitre, prononcer, 

logie, I, p. 310, note 2; Perdrizet. Arckiv fur Religionsmiss ., XIV, 1911, 
p. 108, note 1, rdfer. — Gf. les inscriptions gravees sur le corps des animaux, 
Diet, des ant., s. v. Donarium, p. 375. 

1. Ex. dans Hartwig, Meisterschalen, p. 140. note 2, 570, note 1 ; Ath. Mitt., 
XXX, p. 400 sq., 402 Les auteurs de ces travaux rapprochent avec raison 
les inscriptions pemtes de cedes qui sont gravies sur le corps des statues. 

2. Ex. parmi les Kouroi, Kouros de Polymedes, colosse de Delos, base 
d’lphicartides, etc. 

3. G'est ce que pense M. Perdrizet, op. l„ p. 108. 

4. Sur le charme par contact, Hademacher, Archie fur Religionswtss., 
1911, XIV. Inutile de donner des exemples de ces croyances bien connues. Cf. 
aussi le lien spirituel etabli par un cordon reel, une chaine, par lesquels les 
vertus s’ecoulent de i’un des objets a I’autre. Cf. mon article, Unite et diversity, 
qui paraitra dans un des prochains fascicules de cette Revue. 

5. Ex. Loth, Lesort et l ecriture chez les anciens Celtes, iu Journal des Savants, 
1911 ; Perdrizet, Isosephie, in Rev. deset. grecques, 1904, p. 350. 

6. Ex. lettres ephfisiennes, Schultz, ’E?:cr:x und Ysiupiix, Philo- 

logus, LXVII1, 1909, p. 210 ; Diet, des ant., s. v. Ephesia, p. 639, etc. 
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ou ecrire le nom d'un personnage, d’une ville, n’etait-ce pas 
avoir sur eux prise de possession 1 ? « Le nom est comine 
1’ombre ou le souftle, une partie de la personne ; mieux que cela, 
il est identique a la personne, il est cette personne meme »*. 

II semble done qu’en gravant la dedicace sur le corps 
meme de la statue, le donateur voulait etablir un lien sympa- 
thique entre lui et le dieu auquel il s’adressait. La dedicace, 
qui donnait au dieu l’objet. etait comme une marque de pro- 
priety divine, d'autant plus efficace qu’elle etait inscrite sur 
le corps meme, et non sur le socle 1 . Dans sa remarquable 
enquete sur « La miracitleuse hi* Loire de Pandare et d’Echedore, 
suivie de recherches sur la marque dans Vantiqidte ' M. Per- 
drizet a etudie la marque religieuse, signe de consecration a la 
divinite, qui peut aflecter diflerentes parties ducorps, le poignet, 
la nuque, et aussi la cuisse 5, 4 5 : un camee de Vienne montre un 
dieu debout, tenant la foudre et avant sur ses cuisses les lettres 
ephesiennes. et les textes mentionnent des personnages qui 
portaient sur la cuisse des inscriptions religieuses. Il y a cer- 
tainement une relation entre ces marques rituelles et les dedi- 
caces 6 inscrites sur le corps meme des statues et statuettes 7 . 

Mais de plus, l image etant devenue la propriety materielle 
du dieu cite dans la dedicace et participant en quelque sorte a 


1. Frazer, Le Rameau d’or, 1, p. 331 sq, 

2. Perdrizet, Ret’, d. Et. grecques. 1904, p. 353 et references sur cette 
crovance; Lefebure, La rertu et la vie du nom, in Melusine, VIII, p. 207 sq. ; 
236 (refer.); Foucart, Hist des religions et methods comparative, p. 183 sq., 
201 . 

3. Dans les tresors des temples, on inscrivait le nom du dieu possesseur, 
soit sur l’objet lui-meme, soit sur une tablette de bois, Diet, des ant., s. v. 
Donarium, p. 380. Le particuiier faisait de meme ; cf. le nom de Colodon sur 
le Satyre buveurdu Louvre. 

4. .irchiv f. Religionswiss., XIV, 1911, p. 54 sq. 

5. Perdrizet, op. L, p. 107-8. 

6. M. Perdrizet. l.c., ne semble toutefois pas admettre cette relation, bien 
qu'il lVtablisse entre les marques de consecration que les fideles s'imprimsient 
an po'unet et les inscriptions tracees sur le poignet des mains votives en bronze 
IP- 123 sq.). 

7. Ibid. ; formules magiques ecrites ou bees sur la cuisse, Uelusme IX, 
1898-9, p. 131-132. 
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sadivinite, la protection de celle-ci devait rejaillir sur le dona- 
teur avec d'autant plus de certitude que son noin etait inscrit 
sur Eobjet lui-meme, avec qui il s’incorporait. Ecrire son nom 
sur un objet sacre, n’est-ce point s’assurer a soi-meme ii perpe- 
tuite cette protection 1 ? Si Eon plaQait dans les temples de la 
Grece les contrats de vente pour les authentiquer ! et les rendre 
inviolables, les Chaldeens les inscrivaient directement sur la 
statue du dieu protecteur 3 , conime les Spartiates et les Lacede- 
moniens gravaient a Delphes le deeret qui leur donnaitle droit 
de -zzj.xr.-J.-x sur le front et les flancs d'un loup en bronze \ 
Ainsi, le reproche que repoussait Apulee pouvait etre fonde, 
sinon a son epoque, du moins dans des temps plus anciens : ce 
pouvait etre une pratique magique que d’inscrire la dedicace 
sur le corps meine de Eoflrande. 

Pourquoi avoir choisi la jambe'l M. Dechelette pense que 
ce choix denote une intention speciale, en relation avec le 
geste des suppliants qui embrassaient les jambes de ceux dont 
ils voulaient llechir le courroux ou implorer la protection 6 Mais 
ce rapprochement souleve la question suivante : cette partie- 
du corps etait-elle consideree comme ayant une valeur speciale 
qui l’avait fait choisir plutot qu'une autre, soit pour la supplica- 
tion, soit pour y placer 1 inscription? II en etait ainsi, semble- 
t-il, pour la marque rituelle a la cuisse des membres de certaines 
sectes 3 ; mais dira-t-on que les jambes comme les parties 

t. N’est-ce pas pour ce motif que Phidias, dit la lesende, avail grave le 
nom de Pantarkes sur le doigt du Zeus Olvmpien? (cf. Fiirtwangler, Master- 
pieces, p. 39;. En Egvpte, l’inscription du nom du roi sur les fruits de 1’arbre 
divin d’Heliopolis avait pour but de confondre et de meler les substances du 
roi et de I’arbre (Foucart, op. L, p. 185, note 1). 

2. Diet, des ant., s. v., Bonarium, p. 380. 

3. Comptes rendu s de I’Aca L, 1907, p 772 ; Rev. arch., 1907, II, p. 444. Ins- 
criptions sur les statues chaldeennes, Heuzev. Catal. des ant. chald., p. 163 sq. 

4. Pausanias, 10, 14-7; ct. Ath. Mitt., XXA, p. 402. 

5. Sur ce geste, Sittl, Die Gebdrden der Griechen und Romer, p. 163 sq. 
— Baiserla cuisse, en i’entourant de ses bras, etait encore aux xvi-xvic siecles 
la forme la plus humble de salutation entre hommes (Franklin, La vie privee 
d 1 autrefois, Les so ins de toilette, p. 82). 

6. Perdrizet, op. 1., p. 108 ; cf. aussi pour le poignet, p. 122. 
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sexuelles' sont le siege de la force, et que cette croyance a 
inspire la steatopygie primitive, comrae l’ideal grec archa'ique 
que rappelle Aristophane dans les Suees 1 ? que, pour cette 
raison, la legende a fait naitre Dionysos de la cuisse de Zeus, 
out comine les Baganda d’Afrique pensent que plus les mollets 
de l'homme sont gros, plus il procreera d’enfants 3 ? 

Je crois que l’explication doit etre plus simple, semblable 
a celle que I on a donnee pour la parure. Lippert a montre 
que « le principe suivant lequel on choisit les endroits du 
corps destines a porter la parure est un principe pratique, 
et qu'on fait abstraction de toute consideration d’ordre ideal. 
Sont destines a porter la parure tous les endroits du corps qui 
forment des retrecissements au-dessus des parties osseuses et 
musculeuses plus larges 4 ». Si les suppliants embrassaient les 
jambes de ceux dont its imploraient la protection, n’etait-ce 
pas le res ul tat necessaire de leur attitude meme. Agenouilles 
ou prosternes, ils s efforgaient de toucher la partie du corps 
qui etait a leur portee. Si, dans la flagellation, rituelle ou 
domestique, les coups portaient principalement sur les cuisses, 
etablirons-nous une relation sympathique entre elles et la 
valeur magique des coups, comme c'etait en realite le cas dans 
la flagellation sur les parties sexuelles 5 ? Ne dirons-nous pas 
plutot de cette partie du corps, avec un jesuite \ « que la nature 
semble l'avoir faite pour cet usage »? 


1. Sur le geste de toucher les parties sexuelles, siege de la force vitale, 
pour se mettre sous la protection du dieu, et ^'identifier a lui., cf. A. Reinacb’, 
La lutle de Jahve avec Jacob et avec JJoise, in Heine des Eludes Ethnouranhigues’ 
1908, p. 338 sq. p. 336 sq., 361). 

2. Su£e$, V. 10 1 1-1 1, K-jyr.v [lsyoDi^v. 

3. Van Gennep, Religions, rmxurs et Ugendes, 1, p. 22. Cf. Lucien : « Je 

vais vous dire ce que j ai vu de nouveau et d'extiaordinaire pendant mon 
sejour dans la Lune. Le sexe feminin y est completement inconnu Ce n’est 
pas dans ie ventre qu’ds portent leurs enfants, mais dans le mollet . » (Melu- 
sine, X, 1900-1, p. 2.) " v 


4. Cite par Grosse, Dtbuts de Fart, p. 63. 

5. Reinacb, Cultes, I, p. 178. 

6. Intermit tiaire des ckercheurs et curieux , 1893 p. 
La v rate Education, 1910, p. 240. 


135; cite par Gaultier, 
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II en est de meme pour les dedicaces des statues et statuettes 
qui ne sont pas du reste localisees uniquement sur la jambe 
La cuisse et la jambe, plus que le bras ou la poitrine, oflraient 
l’espace le plus approprie pour recevoir une inscription qui 
pouvait etre longue. On constate, en eflet, que les dedicaces 
sont placees de la fagon la plus pratique. Elies peuvent occuper 
les deux cuisses : statue de Pythias et d’Aschrion', bronzes 
Tyskiewicz, de Kidos 3 , de Cephisodore, du Ptoion 4 . Si elles 
apparaissent plus souventsur la jambe gauche des Kouroi, c’est 
qu’elles se lisent mieux sur cette jambe qui est avancee 
suivant la convention du vi e siecle"'. Elles sont tracees sur la 
jambe droite d’un enfant et d’un athlete \ parce que la gauche 
est fleehie etn’oflre pas une surface aussi favorable. Un enfant 
etrusque est accroupi', et l’inscription est sur la jambe qui est 
avancee vers le spectateur. II en est de meme quand c’est le 
vetementqui porte la dedicace, tracee a l’endroit oil la draperie 
presente une surface lisse adequate 8 . 

* * 

En resume, les dedicaces crurales, qui ne sont pas speciales 
a une divinite plus qu’a une autre, sont inspirees a l origine 
par un priticipe reliqieux et meme maqique , mais la partie du 
corps qui est choisie pour recevoir l’inscription Test unique- 
ment pour une cause pratique. 

W. Deonna. 


t. Ath. Hitt., XXX, p. 400. 

2. Deonna, Apollons , n° 31. 

3. Ibid., p. 269, n“ 82. 

4. Ripert. de la slat., II, p. 87, 3. 

5. Deonna, op. cit., Samos, no 137; Didymes, n" 133: bronze d'Eugeitias, 
n° 83; de Naxos, n° 86; de Piombino, n» 102. 

6. Martha, Art etrusque, p. 504, 508, Sg. 

7. Ibid., p. 507. 

8. Ibid., p. 505, 506. 
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LA MUSIQUE AU TOMBEAU 

DANS L’ANTIQUITE 


Sur certains monuments figures de l’art grecqui representent 
des scenes funeraires, on voit apparaitre des personnages qui 
portent un instrument de musique ou qui en jouent pres d’un 
tombeau. On a releve plusieurs fois le fait et on l’a explique 
de diverses manieres, mais en general d’une fagon peu satis- 
faisante. II n’existe pas en tout cas d’etude exhaustive du 
sujet ; c’est pourquoi il m’a paru interessant de reunir le plus 
possible de documents de ce genre et d’etudier a nouveau les 
scenes en question. 

Void d'abord la description des peintures de vases; ce sont 
pour la plupart des lecythes funeraires a fond blanc ou des 
vases de l'ltalie meridionale. 

Siuste National d'Athenes (catalogue Collignon et Couve). 

1. — N* 1675 (lecythe a foad blanc). — Au milieu du tableau, la stele fune- 
raire; un ephebe est assis devant la stele, etendant le bras droit et tenant une 
lyre de la main gauche : l’attitude est empreinte de melancolie. A gauche, un 
jeune homme debout tient deux lances; a droite une jeune fille apporte un 
alabastre et un canistron. 

N° 1676 {lecythe i. — Sur les degres de la stele, ua ephebe est assis 
jouant de la lyre. Devant lui, a droite, une jeune fille arrive, etendant la main 
dans un geste d adoration; elle apporte des bandelettes pour orner la stele. A 
gauche, une autre jeune fille apporte un canistron dans lequel on apergoit des 
couronnes et des bandelettes. 

o- N 1679 ^lecythe). Devant la stele, une petite fille; a droite, une 
femme apporte un canistron rempli de bandelettes et d’autres offrandes. A 
gauche, un ephebe assis sur un rocber tourne la tete vers un lievre assis sur un 
autre rocher. Au second plan, on apercoit un autel derriere la stele; une lyre y 
a ete deposee. Enfin, au troisieme plan, on aper S oit les contours d'une autre 
stele oruee de bandelettes. 
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4. — N" 1680 (lecythe). — A gauche, un jeune garcon s’avance vers la stele, 
portant une lyre. Un homme barbu le suit. On apergoit du meme cote un 
d'SwXov volant vers la stele. A droite, une femme tient un canistron rempli de 
bandelettes et de couronnes. 

5. — N“ 1814 (lecythe). — A droite de la stele, un jeune homme debout tient 
une lyre. A gauche, un autre jeune homme tient deux lances. 

6 et7. — II conviendrait, je crois, d’ajoutera cette liste deux autres lecythes 
a figures noires (n os 963 et 1067), sur lesquels, a cote de scenes d’offrande au 
tombeau, on apergoit une lyre suspendue dans le champ. 

8. — De meme sur une amphore lucanienne (n° 1976) qui represente une 
visite a un heroon (A) et des offrandes a une stele (B), un tympanon figure 
dans le champ, a cdte d’autres offrandes, des bandelettes et des couronnes. 

Musee du Louvre. 

9. — MNB, 1729 (lecythe a fond blanc, reproduit par E. Pother, Etude sur 
le s Scythes blancs attiques, pi. IV). — Un jeune homme, assis sur les degres 
d’une stele et tourne a droite, joue de la lyre. En face, un ephebe s’appuie sur 
une lance de la main gauche: de la droite, il tient eleve un oiseau. Derriere le 
premier personnage un homme barbu appuye sur un baton, se penche vers lui 
en etendant la main droite. Dans le champ, un clcoAov et divers objets. 

10. — M.NB, 505 (lecythe, Pottier, p. 151 . — Au centre, une femme portant 
une bandelette se tient devant un soubassement quadrangulaire qui doit etre 
une tombe. A gauche, une femme apporte une corbeille. A droite, une autre 
femme s’arance vers la premiere, la tdte tournee en arriere; elle tient de la 
main gauche une sorte de tympanon orne de bandelettes *. 

11. — Hydrie apuiienne, decrite et reproduite par Lenormant et De Witte, 
Elite des mon. ceram. I, p. 20 et tab. 12. — Sous un herdon, edifice d’ordre 
ionique, est assis un vieillard couronne de mvrte; il tient une lyre de la main 
gauche, le plectre de la main droite, comme s’d etait pret a en jouer. Deux 
personnages (a gauche, une jeune fille, a droite un ephebe) lui apportent des 
bandelettes. 

Musee de Berlin (catalogue Furtwangler). 

12. — N» 2450 (lecythe a fond blanc). — A droite, une jeune fille s’approche 
d’une stele et apporte des bandelettes. A gauche, tourne vers elle, un jeune 
homme est assis sur une elevation (qui n'est plus bien visible), tout contre la 
stele. Il tient en main une lyre dont il parait jouer. 

13. — N° 2458 (lecythe). — Au centre, la stele funeraire: a gauche, une 
jeune fille arrive, portant une corbeille. A droite, un jeune homme se dirige 

1. M. Pottier decrivant cette scene (p. 151) dit que cette femme parait frap- 
perde la main droite sur le tympanon. Mais il n’y a la qu'une apparence. Il est 
beaueoup plus simple de Denser que cette femme porle des deux mains le 
tympanon ornt de bandelettes qui represente son offrande au mort. 
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vers la stele; de la main droite etendue, il tient une Ivre qu’il semble presen- 
ter et vouloir consaerer au tombeau. 

^' 8 2+63 (lecythe). — A droite, une jeune fllle met le pied sur les 
degres de la stele et s apprSte a retirer des bandelettes d’une corbeille. A 
gauche, un jeune horame tient une lyre, la main gauche passee dans lescordes. 

3053 (cratere campanien), B ; A gauche, une stele sur laquelle est 
place un grand tvmpanon. Un jeune homme tourne vers la stele tient de la 
main droite etendue un tvmpanon et un diademe. 

‘ r ' l ° ^17 (cenochoe apulienne). — Au milieu, un socle avec des volutes 
ioniques et un chapiteau triangulaire qui represente sans doute un tombeau. A 
gauche, une femme apporte un tvmpanon et divers objets. A droite, un jeune 
homme est assis sur un rocher, tenant une couronne. 

^ ‘ • ~ ^'° (amphore apulienne), B, 1 : visite a un berdon : 1’un des 
personnages, une femme assise, tient un sistre apulien, instrument de musique 
sacree. 


18. IS 0 3262 (amphore apulienne), A : scene analogue : un jeune homme 
porte une coupe et un sistre apulien. 

British Museum (Catalogue Smith (t. Ill;, Walters (t. IV)). 

19. D 56 (lecythe a fond blanc, III, p. 404. Reproduit dans Smith, White 
Alh. Vases, pi. 13 et Milani, Studi e materiali, I, p. 72). — Visite au tombeau. 
Sur une large base on voit un gand tumulus represente par convention comme 
transparent : a 1'interieur on aperqoit des vases, une couronne et une lyre. Au- 
dessus se dresse la stele ornee de bandelettes. A gauche un jeune homme en 
costume de voyage tient une lyre sous le bras gauche*; de la main droite un 
peu elevee vers la stele, il fait le geste d’adoration. A droite un autre jeune 
homme est appuye sur un baton. 

2U. D 69 (lecythe. III, p. 408 et plancbe 28). Au centre, une stele decoree 
de bandelettes sur les degres de laquelle est deposee une lyre. A droite, une 
femme etend la main, a gauche un jeune homme apporte un oiseau. 

21. - F 284 (cratere apulien, IV, p. 143). - B ; ofTrande a la stele. Parmi 
divers personnages qui soot venus apporter leurs presents, on voit a gauche 
une femme qui tient une grappe de raisin et un tvmpanon. 

22. - F 331 (amphore apulienne, IV, p. 166). - B : offrande au tombeau : 


1. On pourrait croire a premiere vue que ce jeune homme joue de la Ivre 
(Smith); mais, a examiner la scene de pres, cette interpretation parait impos- 
sible. La position de la lyre ne convient pas aux necessity du jeu : le jeune 
homme la Rent contre son corps ; il a passe le bras entre les cordes et le mon- 
tant de la lyre, ce qui sufflrait a empScher les cordes de resonner La main 
drone un pen etendue vers la stele passe precsement devant les cordes, mais 

comiril r nCt T ent l6S Cmq d ° i?tS 6t le S estfi ue P eut interprets 
comme celui d un homme qui joue de la Ivre. r 
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je ne retiens des nombreux personnages de cette scene qu’une femme, assise a 
gauche, qui tient un coffret, des bandelettes et un sislre apulien. 

23. — F 332 (amphore apulienne, IV, p. 168). — B, 2 ; offrande a la stele. 
Au centre, une stele ornee de bandelettes. De chaque c6te, sur une elevation, 
est assise une femme tournant le dos a la stele, mais regardant en arriere : 
celle de droite tient un tympanon et divers objets destines a l’offrande. 

Musie d'Oxford (P. Gardner, Greek Vases in the Ashmoiean Museum ). 

24. — N° 266 (lecythe a fond blanc, p. 20 et pi. 28). — A gauche, une 
femme est assise sur une chaise, tenant une lyre : elle a passe la main gauche 
dans les cordes, la droite tenant le plectre retombe sur ses genoux; la tete est 
penchee dans une attitude de recueiltement. Devant elle, une jeune femme 
s’approche, tenant de la main droite une lyre ornee de bandelettes*. Dans le 
champ, un miroir, un vase, des bandelettes et une inscription • AAKIM~AHC 

KAAOC AI2 + TAIAO- 

Cabinet des Antiques de Vienne. 

23. — Lecythe a fond blanc (decrit et reproduit par Benndorf, Griech. und 
sicil. Vas., p. 66 et pi. 34). — Sur les degres d’une stele garnie de bandelettes 
est assis un jeune homme qui joue de la lyre. Derriere lui, une jeune fille fait 
de la main gauche le geste d adoration. Devant lui, se tient une ephebe appuve 
sur un bAton. 

Musie de Naples (Catalogue Heydemann). 

9@ _ 1739 (amphore). — B, 1 : Parmi les nombreux personnages d’une 

offrande a la stele figure une femme qui apporte un coffret et un tympanon. 

27 rqo 1995 (amphore' . — Au milieu de la composition, une stele decoree 

de bandelettes. D’un cdte, un jeune homme portant un rameau et une cou- 
ronne. De l’autre, se trouve une femme qui tient d’une main un sistre apulien, 
de l’autre une coupe et des rameaux. 

28. — N“ 2006 (hydrieh — La stele est representee par une colonne ionique 
sur une base a deux degres. Parmi les personnes qui apportent des ofTrandes 
figure une femme tenant un tympanon. Au-dessus des anses du vase, on 
remarque encore d’un cdte un tympanon, de I’autre un cygne, l’oiseau celeste. 
99 _ js’° 2028 amphore). — Un jeune homme tenant une lyre est assis dans 

un heroon. 

30. — No 2172 (cratere a volutes). — Dans un petit edicule a colonnes 
ioniques (heroon) un jeune homme s’avance tenant un tympanon (?, et un 
miroir. Une couronne est suspendue dans l’herdon. 

1. M. Gardner pense a une lecon de musique; mais on ne s’explique pas 
alors l’ attitude de la femme assise qui a cesse precisement de jouer et qui est 
absorbee dans une triste meditation. La ressemblance de cette scene avec des 
representations d’autres iecythes nous autorise a cons.derer cette personne 
comme la morte, bien que nous n’avons pas ici comme d ordinaire la stele ou le 
tombeau qui indiquent une scene funeraire. 
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31. — N° 2853 (hydrie — Un jeune homme est assis sur les degres de la 
stele, la t£te tristement penchee et appuvee sur la main droite. Une femme 
s’approche, tenant de la main droite elevee un tvmpanon et de la gauche une 
couronne. De l'autre cote de la stele, un jeune homme s’appuie sur une lance 
et apporte aussi une couronne. 

32. — IS’ 0 3233 (amphore). — B : Au milieu, un hferoondans lequel se trouve 
une femme. Parmi les nombreux personnages de cette visite au tombeau, on 
remarque, a droite au-dessus, un homme assis qui tient un tympanon. 

33. — IS’ 0 3234 (cratere). — A : Sur les degres d’une stele representee par une 
colonne avec chapiteau ionique, est assise une femme tenant un miroir et des 
bandeleltes. Un jeune homme s’approche tenant un kalathos et un oiseau. 
Derriere lui, sur une elevation est assise une femme qui pose la main gauche 
sur un tympanon place a cote d’elie. 

34. — N° 3254 (cratere a volutes). — B, 2- : visite a l’heroon : on voit, parmi 
d’autres personnages arretes devant le monument, un vieiilard portant une lyre 
et une femme qui tient un coffret et un sistre apulien. 

35. — SA, 8 (amphore). — Au milieu une stele sur une large base, decoree 
de bandelettes. D’un cote une 'femme s'approche portant un tympanon et un 
eventail; de l’autre, un jeune homme tient un rameau d olivier. 

36. — SA, 607 (lekane). — A : Dans un beroon on voit une femme tenant 
un tympanon et une couronne, en face d’un jeune homme qui apporte une 
couronne au monument. 

37. — RC, 7 (amphore). — A, 2 : A l’interieur d’un herfion se tient une 
femme accompagnee d’un enfant. Au-dehors, deux des personnes qui font 
visite au tombeau portent des Ivmpanons. B, 2 : offrande a la stele : une femme 
est assise sur une chaise tenant une coupe de fruits et un tympanon. 11 y a 
encore, parmi diverses personnes, une femme qui apporte un tympanon. 

ilusie de I'Ermitage, St-Fetersbourg (Catalogue Stephanij. 

38. — IS' 0 420 (cratere a volutes). — B : offrande a un heroon : I’un des per- 
sonnages de cette scene est un jeune homme qui apporte une coupe et un tym- 
panon. 

39. — ’IS’ 0 421 (cratere a volutes). — B : scene d’offrande a la stele; en voit a 
terre un tympanon, au pied de l un des personnages. 

19- — N° 425 (cratere a volutes). — B : olfrande a la stele : a droite, une 
femme s approche tenant une coupe et un tvmpanon. 

^1* 1176 (hydrie) : scene d’offrande a la stele : dans le champ, un 

tympanon. 

18~5 (cenochoe). — Visite au tombeau ; l’un des personnages, 
derriere la stele, apporte un tympanon. 

‘ N| ° *'939 ipehke). A gauche, Eros a cheval; a droite, une femme, 
tenant un tympanon, est tournee vers la stele. 



LA MUSIQUE AU TOMBEAU DANS L’ANTIQUITE 323 

44 a 58. — Enfin toute une serie de pelik^s presentent des scenes funeraires 
a. peu pres identiques : n°» 1863 (B). 1864, 1865. 1869, 1941, 2075,2076, 2079, 
2080, 2081, 2083, 2161, 2167, 2173, 2190 ; deux ou trois personnages drapes 
dans des manteaux sontarrStes devant une stele; 1’un d’eux tient un tympa- 
non. 

Quelques bas-reliefs funeraires peuvent etre ranges aussi dans la mfeme 
categorie de monuments, a cause de la similitude des scenes qu’ils represented. 

59. — L6cythe de marbre peint du Musee National d'Athenes, n° 1049 
(Conze, Alt. Grabrel., n° 672, tab. 129). La peinture que Milcbbofer a vue encore 
et decrite en 1880* a aujourd’hui completement disparu : un jeune homme 
assis, tourne a droite, joue de la lyre. Devant lui/un homme barbu , vfitu d’un 
manteau, parait l’ecouter. 

60. — Stele funeraire de Delos (epoque romaine), du Musee National 
d’Athenes n° 1319 : sous une arcade, une femme assise sur une chaise et tour- 
nee a droite joue de la lyre. 

61. — Stele funeraire d’Acarnanie (v* sieele), au Musfie d’Athenes, n” 735 : 
(publiee par Wolters, Ath. Mitt. 1891,p. 433 et planchell) : un homme barbu, 
debout et tournfe a droite, tient une lyre a hauteur de sa poitrine ; la main 
gauche est passee dans les cordes, la main droite abaissee tient le plectre. 

62. — Bas-relief funeraire d’Alexandrie, au Musee du Caire, n° 9239 (deerit 
par Pfuhl, Alex. Grabrel. dans les Athen. Mitt. 1901, p. 271, n°9). — Une 
*emme est assise sur une chaise, les pieds sur un tabouret, la main droite appli- 
quee contre le visage : l’attitude trahit la tristesse du personnage. Devant elle 
une jeune fille lui apporte une lyre. 

63. — Bas-relief funeraire du Musee National d’Athenes, n° 1030 (Conze, 
Att. Grabrel. n° 95 et tab. 37). — Une femme (une pretresse de Cvbeled’apres 
l’inscription) est assise sur une chaise; une jeune fille lui apporte un tvmpa- 
non. 

64. — Bas-reliefs de Chios publies par Studniczka (Athen. Mitt. 1888, p. 195 
sq.), constitues par trois faces d’un bloc de marbre rectangulaire. Sur chacun 
des petits cotes est sculpt^e une Sirene jouant de la lyre (a droite) et de la 
flute (a gauche). Sur l’une des grandes faces, une femme, vraisemblablement 
la morte, est representee assise sur une chaise; elle tient un instrument de 
musique a cordes. Une jeune fille s’approche en lui presentant une cor- 
beille. 

65. — Bas-reiief funeraire publie par Stackelberg (Grdber der Hellenen, t. II, 
f. 3 et p. 38). — Un jeune homme assis sur une chaise tient en main un rou- 
leau ou il parait lire. A ses pieds, une cithare et, suspendus dans le champ, 
une baile, une couronne et divers objets. 


1. Athen. Mitt. V, p. 191, n° 4. 
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66. — Bas-relief «< des Muses » Chigi, de la villa Celinale (Sienne), suivant 
l’interpretation nouvelle de Diitschke ( Jahrb . des arch. Inst. 1912, p. 129 ss.). 
— La scene se passe moitie dans les Enfers, moitie sur la terre. Au centre de 
la composition, une jeune fille est assise, absorbee par la lecture d’un dipty- 
chon. Elle a passe les doigts de la main gauche dans les cordes d’une lyre 
qu’elle tient sur ses genoux. Devant elle Hermes ; derriere, Orphee jouant de la 
lyre. A droite, un homme assis (son pere) eL tourne vers elle, la considere tris- 
tement; a gauche, une femme (sa mere) assise aussi sur un rocher. Huit jeunes 
femmes, les Muses, conversent entre ellesou s’appliquent a consoler les parents. 

67. — A cdte de ces monuments, citons encore deux bas-reliefs funeraires 
publies par Pfuhl ( Ostgnech . Grabrel. dans le Jahrb. des arch. Inst. 1905, 
p. 127 et 129), dans le champ desquels, comme sur certaines lecythes, figurent 
des instruments de musique. Sur fun, on voit deux femmes, l’une debout, 
I’autre assise qui represente sans doute la morte. Surle mur du fond sont dis- 
poses un lecvthe, une lyre et divers objets. 

68. — Sur I’autre, une femme debout forme tout le sujet de la composition ; 
parmi les objets places sur le mur du fond figure une lyre. 

69. — D’autres foisjla lyre se trouve seule sculptee en tres bas relief sur le 
sarcophage. 11 en etait ainsi pour une sepulture situee sur la voie sacree 
d’Eleusis et dont Lenormant ( itonugr . de la Voie Sacree, p. 326) decrit le frag- 
ment retrouve. 

II n'est pas sans interet de noter qu’on a rencontre aussi quelquefois des 
instruments de musique dans les tombeaux. Je signale particulierement un 
tombeau de la raeme Voie Sacree dont parle Lenormant, p. 325. On y a decou- 
vert le squelette d une jeune femme, la t<He ceinte d’une couronne faite de 
feuilles d’or. Elle avait a cote d’eile une petite lyre en bois et un plectre L 

Pour completer cette lisle, ilfaudrait peut-etre y joindre les representations 
si nombreuses de Sirenes musiciennes. Mais generalement on interprete les 
Sirenes funeraires qui jouent de la lyre ou de la flute non comme une image 
de fame du defunt, mais comme des demons de la Mort ». En tout cas fexamen 
de ces representations qui revetent un caractere tout special sort du cadre de 
notre etude. II me semble necessaire cependant de citer une scene d’un 
lecythe funeraire du British Museum : 

71. — B 651 : la composition ressemble singuherement aux scenes des 
lecythes decrits plus haut, de sorte qu’on peut lui donner la rotae signification. 
Sur un pilier surmonte d'une large plinthe et qui doit figurer le tombeau, une 

1. Dans une tombe a coupole de Menidi, on a decouvert les debris de deux 
instruments de musique a cordes (cf. Stai's, Collection mijcenienne du Musee 
d’ Athenes, n 05 1972 et 1974. p. 142 ss.) 

2. Weicker, Der See I envoy el in der Litteratur und Kunst, 1902. Vovez aussi 
f article du raeme auteur sur les Sirenes dans le Lexique de Roscher. " 
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Sirene representee non comme une statue, mais comme un persor.nage vivant, 
joue de la lyre. De chaque cote se tient un homme appuve sur un baton et qui 
sernble ecouter avec les marques d’une vive attention. 

* 

* * 

Les monuments que nous venons de decrire sont, comme on 
Laura vu, d’aspects tres divers. On peut les classer en trois 
categories. 

Retenons d’abord les leeythes sur lesquels un personnage, 
assis sur les degres de la stele ou sur un petit tumulus voisin, 
joue de la lyre ou tient en main un instrument de musique. Tel 
est le cas pour les leeythes qui portent les numeros d’ordre 1, 
2, 9,12 et 25. 

On a suppose avec raison* que les personnages des visites 
au tombeau qui sont assis a cote de la stele ou sur les degres 
de celle-ci representent le mort. Leur altitude indique comme 
une prise de possession du tombeau : e’est le defunt qui attend 
et recoit ses parents et ses amis. Souvent leur qualite est confir- 
mee par d’autres details. C'est ainsi que bexpression du visage 
estparfois melancolique comme surle premier lecythe. D’autres 
fois, ce personnage forme le centre de la composition : a droite 
et a gauche, les parents s'approchent pour lui presenter leurs 
oflrandes ou pour le considerer attentivement in 0 ' 1, 9 et 12). 
D’autres fois encore, et ce detail est plus caracteristique, les 
arrivants se dirigent vers lui en faisant le geste de l’adoration 
( n os 2 a 25). On peut aussi interpreter de la meme facon eer- 
taines peintures de vases italiques qui representent une visite 
a 1 heroon : le personnage qui se trouve a 1 interieur del'edifice 
et qui porte un tympanon (n 0 ' 30 et 36) ou qui joue de la lyre 
fn° 1 1, cf. 29) parait etre le defunt heroise. 

Dans tous ces exemples le personnage central ne nous appa- 
rait pas dans le cadre de la vie terrestre. 11 est represente en 
tant que defunt et vivant deja de la vie de bau-dela, de meme 

1. Milcbhofer, Alhen. Hilt. V, p. 180; Furtw.mgler, Collection Subouro/f, I, 
t. 60, 2. 
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que le relief « des Muses » nous montre la jeune morte deja 
absorbee par ses occupations de l’autre monde. 

Comrae la signification des peintures des lecythes blancs est 
bien etablie, il convient d'en rapprocher et d’interpreter de 
meme d’autres monuments oil le mort est represente dans des 
conditions analogues. Ici, il est vrai, le tombeau qui indiquait 
que le personnage principal devait etre considere comme 
defunt ou heroise a disparu de la composition, mais l’identite 
des representations nous impose une interpretation analogue. 
Le jeune homme jouant de la lyre, qu’ecoute attentivement un 
vieillard, d'un lecvthe en marbre (n° 59), rappelle tout a fait les 
peintures des lecythes blancs. 

Les steles funeraires qui represented une femme jouant de la 
lyre (n° 60) ou tenant un instrument a cordes (n° 55) ou encore 
un homme jouant de la lyre(n° 64) ont vraisemblablement la 
meme signification. C’est ainsi aussi que je voudrais expliquer 
la scene du lecythe d’Oxford (n° 24) ou la femme assise ne peut 
etre que la defunte, a en juger d’apres son attitude; elle vient 
de cesser de jouer de la lyre pour recevoir 1’ofTrande d'une 
parente ou d une amie. 

Enfin, on a suppose que la Sirene qui, devant les parents, 
joue de la lyre sur un tombeau in 0 71) represente l ame du 
mort. Cette hypothese ne paraitra pas deraisonnable si l’on 
considere d une part la signification de certaines sirenes fune- 
raires, de l’autre la ressemblance de cette scene avec celles 
que nous xenons d’analvser et dont le sens nest pas douteux. 

La seconde categorie est formee paries peintures de vases ou 
nous voyons apparaitre des personnages portant un instrument 
de musique sacree, une lyre, un tympanon ou un sistre apu- 
lien. Tel est le cas pour les vases qui portent les numeros 
d ordre 4. 5, 10, 14 a 19. 21 a 23. 26 a 28, 30 a 35, 37, 38, 40, 
42 a 58. \ous pouvons y joindre les bas-reliefs n° 62 et 63 oil 
une jeune fille apporte a la morte qui se tient assise dans une 
attitude melancolique, une lyre ou un tympanon. 

On pourrait aussi proposer une autre interpretation pour les 
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scenes des lecythes n os 5 et 14 et les ranger dans la premiere 
categorie. Le personnage qui porte la lyre a l’air d’attendre les 
hommages des arrivants, de sorte qu’on pourrait le prendre 
pour le defunt lui-meme, bien qu'il ne soit pas dans l’attitude 
traditionnelle que nous avons signalee sur les lecythes de la 
premiere classe. Peut-etre cependant vaut-il mieux s’en tenir 
aux lignes du criterium etabli plus haut. 

Tous ces monuments represented une scene d’offrande au 
mort : generalement ce sont des parents ou amis qui apportent 
une lyre ou un tympanon au tombeau. On a tente parfois d’in- 
terpreter ces scenes differemment : on a pense que c’etaient 
des parents qui venaient faire de la musique au tombeau pour 
recreer le defunt 1 2 . En realite on ne trouve jamais sur les 
lecythes ou d’autres vases une scene funeraire oil les parents 
jouent de la musique devant la stele ou l heroon : le person- 
nage des representations semblables examinees plus haut a ete 
reconnu pour etre le defunt. La signification des scenes de la 
seconde espece est marquee d’une fagon decisive par les pein- 
tures des vases n 05 13 et 13 ou la personne qui porte la lyre 
ou le tympanon les tend vers la stele comme si elle voulait les 
consacrer au tombeau. 

Le sens des bas-reliefs est un peu moins clair. On pourrait y 
voir simplement une scene de la vie terrestre de la morte, toute 
semblable aux scenes de toilette ou, en general, d interieur 
qu’on voit sur dautres steles. Cependant l expression de la 
personne assise du bas-relief n° 62 comme du leeythe 24 me 
porte a croire qu elle est consideree comme vivant deja de l’autre 
vie et que cette offrande d une lyre doit etre interpretee comme 
les scenes des lecythes. On ne trouverait done pas de trace 
sur les monuments d une prelendue coutume qui consisterait a 
faire de la musique au tombeau pour rejouir le mort dans sa 
solitude 5 . 

1. Benndorf, Griech. und sicil. Vasenb., p. 66. Pottier, op. cit,, p. 73 et 
apres lui J. H. Holwerda, Die attischen Graber der Mute-sit, p. 124. 

2. Je ne nie pas que cette coutume ait jamais existe, bien que ce soit peu 
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L’interpretation que j’ai donnee des scenes en question me 
parait corroboree par autre chose encore, precisement par 
l’examen de la troisieme categorie des monuments que nous 
etudions. Sur plusieurs lecythes (n os 3, 6 et 20) une lyre se 
trouve placee sur les degres de la stele ou sur un autel eleve 
devant le tombeau. C'est evidemment la lyre que sur d’autres 
lecythes nous voyons entre les mains des visiteurs; ici, elle a 
ete deposee comme une offrande au mort. 

Ailleurs cet instrument figure dans le champ, pres de la 
stele, a cote dautres cadeaux comme un lecythe, un miroir, 
une Lalle. etc. Tel est le cas pour les lecythes n 05 6 et 7, pour 
les vases n us 8, 39 et 41 et pour les bas-reliefs 67 et 68. D’autres 
fois, la lyre a ete sculptee sur les flancs memes du sarcophage 
in 0 69). Enfin, ce qui prouve que la representation del’oflrande 
d une lyre n’est pas une fantaisie de 1’artiste qui ne correspon- 
drait a rien de reel, ce sont les decouvertes d’instruments de 
musique deposes dans les tombeaux’. 

En fin de compte, tout ce qui concerne la musique au tom- 
beau, jeu d instruments. oflrandes, etc. se rapporte a la per- 
sonne du defunt. C est a lui qu’on apporte des lyres et des tym- 
panons, c’est le defunt qui est represente jouant lui-meme de 
la lyre dans son tombeau. 

Mais peut-on attribuer a ces scenes de musique un sens cache 
et profond, ou doit-on penser que le mort cherche simplement 
par ce moyen a charmer ses loisirs dans le tombeau? Telle est 
l’interpretation ordinaire, mais elle ne rend pas compte du 
caractere particulier de ces representations. Pourquoi sur les 

probable. Je constate seulement que les monuments ne nous en offrent pas 
d'exemple. Ceux qui ont imagine cette interpretation retrouvaient des traces de 
cette coutume dans une epigramme de I’Anthoiogie Palatine (Vlt, 657) ou le 
defunt demande aux bergers de venir jouer de la flute sur son tombeau. Mais 
personne n’ignore que, dans les epigrammes, on ne sait jamais ou finit le sen- 
ment de la realite et ou commence I’invention poetique. Quant a une autre epi- 
gracnme ibid., VII, 485;, it n y est nullement question d’une scene de carac- 
tere funeraire comrne le ferait croire une remarque de M. Pottier, op.cit., p. 74. 

1. Cf. le lecythe n° 19, ou on voit dans le tombeau une lyre a cote d’une 
couronne et de vases funeraires. 



LA MUSIQUE AU TOMBEAU DANS l’aNTIOUITE 329 

lecythes a fond blanc ne voit-on pas les morts se recreer par 
quelque autre jeu ou distraction ?C'est apparemment parceque 
les scenes a caractere musical ont un sens special et plus pro- 
fond, que nous ne saisissons plus. 

Dans la plupart de ces representations — dans celles des 
lecythes en tout cas — le mort jouant de la lyre est entoure de 
ses proches. M. Weicker ( Der Seelenvor/el, p. 31), etudiant le 
lecythedu British Museum oil deux hommesecontent une Sirene 
jouant de la cithare, a interprets cettc scene comme une 
epiphanie de l’ame du mort. Je pense que l’expression est un 
peu exageree. II serait temeraire d’y voir une apparition inten- 
tionnelle de l’ame du defunt, une sorte de revelation de son 
etre qu’il aurait voulu faire a ses parents. Que le fantome du 
mort rode autour du tombeau, qu'on l y aper^oive quelquefois, 
qu'il y habite merae, ce sont des croyances populaires dont 
tout le monde dans l’antiquite est averti et qui suffisent a expli- 
quer cette scene. 

Quant aux representations oil le mort apparait lui-meme sur 
les degres de la stele, on peut les expliquer de la fa^on suivante. 
L’artiste a voulu decrire en quelques traits rapides la vie imma- 
terielle et heureuse que mene le mort dans l'Hades. Sansdoute, 
l’expression du visage est quelquefois melancolique, mais ce 
trait est destine a marquer la qualite du personnage. 

Ces tableaux me paraissent illustrer admirablement une 
legende assez obscure qui, a son tour, explique les scenes que 
nous etudions. Elle est emprunteea un milieu fort superstitieux, 
les cerclespythagoriciens du iv e siecie av. J.-C. 1 et, precisement 
pour cela, elle me parait rendre assez exactement l’etat dame 
populaire en ce qui concerne notre sujet. 

Un berger, qui faisait paitre ses troupeaux pres du tombeau 
de Philolaos, entendit, vers l heure de midi, la voix du philo- 


1. Source ancienne dans Jamblique, Vit. Pytk., 148. Cf. une variante au § 
139. — L’evenement est presente comme miraculeux : ' 138) r.in yio ra . 

ts-jouii toT; TOto-JTOt;, 7:o>).a Si a'JTCii Ttiipwvti'., tmv to'-VJTMv oi Tiov Soxo-jvtwv 
jivQtxtov a<toptvTj(j.ov£vov<?tv to; aTttcrtoOvTc; o ti iv si; to OsTqv avayr 4 TXi. 



330 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


sophe qui chantait dans son tombeau. II rapporta le fait a un 
disciple de Philolaos, Eurytos, qui loin de douter ou de s’eton- 
ner du miracle, s’ecria sur-le-champ : « Par les dieux ! dis-moi 
done dans quel mode il chantait ! » 

Tous les termes de cette legendesont a peser. C’est un berger 
qui entend la voix d’outre-tombe parce que souvent, dans les 
contes populaires, ce sont les bergers qui ont la revelation du 
divin. Le fait se passe vers le milieu du jour : c’est, en effet, 
I heure propice aux apparitions des esprits, d’apres une croyance 
grecque. Enfin, la question d’ Eurytos n’est pas non plus sans 
importance. En invoquant les dieux, ce qui marque le caractere 
religieux de l’evenement qui l’interesse, il adjure le berger de 
lui faire connaitre le genre de musique propre aux esprits. 

Cette legende oil apparait la musique d’outre-tombe n’est pas 
isolee. Un conte populaire recueilli par 1’auteur des Mirabiles 
auscultationes (attribue a Aristote), au ch. 101 , rapporte que dans 
l’une des lies d’Eole (Lipari), il y avait un tombeau sur le 
compteduquel couraient beaucoup d’histoiresfantastiques. Une 
des plus etranges etait celle-ci. On y entendait la nuit des rires 
et des bruits de cymbales et de tympanons accompagnes d’autres 
instruments de musique. Un hoinme ivre qui s’etait endormi 
pres de la avant le lever du jour y fut retrouve sans connais- 
sance par ses proches apres trois jours de vaines recherches. 
Comme on le croyait mort, on s’appretait a l’enterrer, lorsqu’il 
reprit ses sens et raconta ce qui lui etait arrive. 

L’histoire n ajoute pas la description de ce qu’il lui etait 
arrive, mais nous pouvons aisement le deviner. Nous sommes 
en presence de l’une des nombreuses formes qu’alTectent les 
recits de descente aux Enfers ou de revelation des mysteres de 
l'autre vie. La musique des cymbales et des tympanons, les 
rires qu’on entend dans le tombeau sont evidemment 1’echo des 
rejouissances des Bienheureux daus l'Hades. Leur vie, concue 
par la religion populaire et en particular par 1’Orphisme et les 
sectes a mysteres comme un banquet perpetuel, est decrite d’une 
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fa<;on analogue par divers auteurs qui s’inspirent de la littera- 
ture religieuse l 2 * . 

Le chant et la musique d’instruments sont la principale occu- 
pation et la distraction des Bienheureux. Qu’il y ait au fond de 
cette croyance une conception tres ordinaire et que tout le 
monde comprend encore, celle du plaisir que procure la musique, 
c’est evident: mais une idee plus profonde s’y est peut-etre 
melee, a l’origine du moins : celle de la valeur magique de la 
musique. L’importance extraordinaire qu’on lui reconnait pour 
la sante et le salut de Fame, par exemple chez les Pythagori- 
ciens, en est un indice certain 5 . 

Quoi qu’il en soit, les legendes montrent que la musique qu’on 
entend pres des tombeaux est consideree comme un echo de la 
vie des Bienheureux. C’est ce qui explique l’avidite avec laquelle 
Eurytos saisit l’occasion de s’informer de ce que peut etre la 
musique divine. 

La lyre et le tympanon sont cites parmi les instruments sacres 
qui servent aux Bienheureux. La lyre surtout : 



dit Pindare (fgt. 129). C’est pourquoi nous voyons apparaitre si 
souvent ces deux intruments dans les scenes de caractere fune- 
raire. Le tympanon et le sistre sont aussi specialement 
reserves a la musique religieuse des mysteres. Aussi les voit-on 
souvent sur les peintures des vases de la Grande-Grece : les 
Bienheureux etaient censes s’en servir dans le grand banquet 

1. HannO, Peripl., 14 : xxt piovr.y xw.cuv r t xo*jO(i,:v x x u. o x a <■) v te xxt t*j xxxvtov 
itxrxyov xxi xpx'jyr,v uoplav. Lucien, Vei~. hist. l[, 5 ’. XX'. u.r,v x3t '* J rjr ‘ -’A y x 7 o , 
T ( xo-jETO X&po'j;, 0-j 0op'jow5r,r a/.).' o;x vlvott' xv sv 'rjy.r.o'S'M mv (Uv xj/.O'jvTtuv, 
Ttov ok enxivo'jvTwv, £v;u)v xpoTO'jxrtiJv Tip’o; x-jaov r, xiBxpxv. Plutarque, See. num. 
vin d., p. 565 f. : xx: yeXw; xx'i Ttxxa ao-JO% lEigovTwv xa't -=pxo(ievwy. Pindare, 
fgts. 129 et 132; Aristopbane, Ran., v. 154 ss., 312 ss , 340. 440 ss., etc.; 
Platon, Rep., II, p. 363 CD. Cf. I’epigramme de l’Anthologie Palatine, VII, 25 
(sur Anacreon). 

2. Jatnbl. V. P. 65 ss. ; 110 ss., Ciceron, Somn. Scip., V, 2. Cf. Plutarque, 

Quaest. cor tv., IX, 14, 6, 3, ss. 
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mystique et les initiations perpetuelles dont les sectes a mys- 
teres composaient leurs paradis. 

La conclusion qui se degage de nos recherches, c’est que les 
scenes des lecythes et des bas-reliefs que nous avons etudiees 
representent le mort se livrant a l’occupation favorite des Bien- 
heureux. Elies indiquent done qu’il a ete re^u par les dieux : 
les parents du defunt trouvent dans cette persuasion et dans de 
tels tableaux une consolation a leur douleur. Peut etre aussi y 
a-t-il une allusion a cette croyance populaire d’apres laquelle 
on entendait quelquefois pres des tombeaux l’eeho de la vie 
heureuse de l’Hades. 

Quant aux oflrandes de lyres ou de tympanons, a la deposi- 
tion de ces instruments sur ou dans le tombeau, elles etaient 
destinees a entretenir la foi des parents dans l’heureuse desti- 
nee du disparu. Ces oflrandes ont, plus' que toute autre, un 
caractere sacre. Dans le tombeau de la Voie Sacree d’Eleusis, 
nous trouvons reunies les deux coutumes d’ollrir une lyre au 
mort et de ceindre sa tete d'une couronne d or; ces deux parti- 
cularity signifiaient qu’on considerait le mort comme heroise 1 . 

Sans doute aussi croyait-on, a l’origine, par PofTrande d'une 
lyre comme par toute autre offrande, faciliter la vie etles occu- 
pations du mort dans l’Hades en lui fournissant les moyens de 
participer avec honneur au chceur des Bienheureux. 

Athenes, janvier 1913. 

A. Delatte. 


i. Voyez, sur la couturae de courouner les morts, Rohde, Psyche , I, p. 220. 



SCULPTURES CHRETIENNES INED1TES 

DU MUSEE DE CONSTANTINOPLE 


Durant mon dernier sejour a Constantinople, dans l’ete de 
1912, M. Gustave Mendel vou^ut bien me signaler un fragment 
seulptequi venait d'etre transports au Musee Imperial. Adosse 
a lamuraille, dans la cour du Tchinili-Kiosk, le marbre blanc 



Kig. 1. — Relief de Constantinople. 


resplendissait d un eclat aussi pur que la lumiere d'Orient. I! 
venait d’etre trouve a Macri-Keui dans un terrain ay ant appar- 
tenu a Abd-ul-Hamid et qui est aujourd’hui le jardin de la 
municipalite. S. Exc. Halil Bey, tres obligeamment. m’en com- 
muniqua une photographie ainsi que celle des autres sculp- 
teurs publiees ici. 

On sait que Macri-Keui, ce village situe sur le rivage de la 
Marmara, a quelques kilometres de Stamboul, est 1 ancien Heb- 
domon 1 . C’etait en quelque sorte un faubourg de la capitale, 
1. Cf. Van Millingen, Byumtme Constantinople, Londres, 1899, p. 316 s. 

IV® SERIE, T. XXI. 23 
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ou. entreautres monuments signales par les textes, s’elevaient 
deux eglises. L’une, consaeree a saint Jean 1’Evangeliste, est 
attribuee a Constantin le Grand ; l’autre. placee sous le vocable 
de saint Jean Baptiste, est attribuee a Theodose le Grand *. Des 
fouilles pratiquees a 1’endroit oil fut decouvert ce marbre, qui 
est une precieuse acquisition du Musee, permettraient de cons- 
tater s'il provient de l un ou de l’autre de ces sanctuaires. Ce 
fragment a ete trouve, en efiet, dans les fondations d’une 
eglise. 

C’estune plaque brisee en deux morceaux, dont la partie 
superieure est cassee (fig. 1). Les quatre personnages n’ont plus 
de tete. Trois d’entre eux sont represents dans 1’attitude de 
l’orateur antique, le bras droit replie sur la poitrine, dans un pli 
du manteau, le bras gauche pendant le long du corps. Le qua- 
trieme, dont le buste est mutile, tient dans la main gauche un 
objet long, qui doit etre un volumen. Ce fragment estpeutttre 
un debris de sarcophage. Cependant l'espace qui, a l’une des 
extremites, ne presente aucune sculpture, ferait supposer qu’on 
est plutot en presence d’un parapet sur lequel etait figuree la 
serie des douze Apotres de chaque cote du Christ. Le parapet 
pouvait appartenir au cancel ou a Tambon de l’eglise oil il a 
ete trouve. 

Ce marbre rappelle le celebre fragment de sarcophage 
decouvert a Constantinople et conserve au Musee de Berlin. 
Le Christ debout entre deux Apotres v figure dans la meme 
attitude de l’orateur antique. Mais les personnages sont enca 
dres d’architectures et les sculptures qui recouvrent ces dernie- 
res presentent la meme technique que sur la serie des sarcopha- 
ges dits d’Asie Mineure' 1 2 . Sur le fragment de Macri-Keui, les 
draperies sont plus souples, les plis des vetements moins raides, 

1. Cf. Prefer, Scriptures originum Constantinopolitanarum, t. II, Leipzig, 
1907. p. 260. 

2. Cf. J. Strzygowski, Orient oder Rom, Leipzig, 1901, pi. II, p. 40 p. ; 
0. Wuifl, .4 Itchristhcke uni mittelalterliche byzantinisehe und itulinntsehe 
Hild’xet ke, t. I, Berlin, 19)9, p. 14, 15; Ch. Diebl, Manuel d’art byzantin, 
Paris, 19 10, p, 97-98. 
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les formes du corps, qui font saillie sous les tissus, mieux 
modelees. On est en presence d'un art qui n’est pas encore tres 
eloigne de Lantiquite. Cependant on remarque deja quelque 
raideur. Les mains des quatre personnages sont assez grossie- 
rement sculptees, et les plis inferieurs de leurs vetements sont 
indiques par de simples rainures droites. 

L’ensemble donne cependant une impression d’harmonie 
dans les proportions, de souplesse dans ^execution, de noblesse 
dans les attitudes et les gestes. Dans ce morceau qu’on peut 
dater du iV siecle, s’unissent toutes les fines qualites de 1’epo- 
que constantinienne et de l’art de la capitale de l’Empire, ou la 
tradition antique etait encore a cette epoque si noblement 
representee 

Le Musee Imperial possede un certain nombre de fragments 
en marbre blanc, qui ne presentent pas moins dinteret. Ce 
sont des plaques circulaires surlesquelles, entre deux bandeaux 
qui servent d’encadrement, se detachent des sculptures. Le 
bord exterieur est decore d’une moulure perlee, le bord inte- 
rieur est evide et brise. 

On a signale ailleurs plusieurs fragments analogues. Le 
Musee du Louvre en possede deux de provenance orientale. 
Sur l’un est sculpte Daniel entre deux lions, sur Lautre Jonas 
vomi par le monstre marin 5 . D’autres fragments, recueillis en 
Algerie, representent aussi des scenes bibliques : Daniel entre 
les lions, Noe recevant le rameau qui lui est apporte par la 
colombe 1 . Le Musee de Berlin possede plusieurs exemplaires 
analogues. L’un, ousont figures les troisHebreux dans la four- 
naise, provient de Rome *. 

La minceur des plaques du Musee de Constantinople, leur 

1. Cf. J. Ebersoit, A propos du relief de Porphyrias ( Revue archeolngique, 
191 1, II, p. 85). 

2. Cf. E. Michon, dans Bulletin de la Socidtt national » des antiquaires de 
France, 1900, p. 157. 

3. Cf. De la Mare, Sate sur an bas-relief tenure d D'Jemila ( Revue archeo- 
logique, 1849, I, pi. 115, p. 195, 197): Garrucci, Stona dell’ arte cristiann, 
t. VI, pi. 427, 1, 2. 

4. Cf. 0. Wulff, op. cit., p. 11, n. 21. 
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forme arrondie, l’evidement et la cassure du bord interieur, 
permettent de supposer que ces fragments sont les debris d’un 
plat ou d’un vase legerement creux. II sont tres probablement 
les bords d’un plat ayant servi a la celebration de la liturgie ou 
des agapes chretiennes. 



La premiere de ces plaques, qui estun achat, represente David 
combattant le Philistin (fig. 2j. Dans la main droite il tient la 
fronde, dans la gauche le pedum pastoral. II s’elance d’une 
allure vive pour faire tourner sa fronde d’un mouvement 
rapide. Onestsaisi par cette attitude si naturelle cetype Semite 
si accentue. Le marbrier qui a sculpte ce petit relief avait evi- 
demment observe la nature. 

Sur les trois autres plaques sont sculptees aussi des scenes 
bibliques. Leur provenance est connue 1 . Elies out ete recueil- 


1. Je dois encore ce renseignement a l’obligeanee de M. Gustave Mendel. 
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lies en Phrygie, a Laodicee du Lyeus, une des metropoles du 
christianisme naissant. (fig. 3) *. 

Sur le premier fragment les trois scenes suivantes sont sepa- 



Hg. 3. — Reliefs de Laudicee. 


rees par des arbres : Adam, dont le bras gaucheseul apparait, et 
Eve de l’autre cote de l’arbre autour duquel s'enroule le serpent ; 

t. Cf. Hauisay, The cities and bishoprics of Phryyia, l. I, Oiford 1895 
pp. 32 s„ 78-79. ! 
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le sacrifice d’Abraham avec la main divine arretant le bras pret 
a frapper; le Christ suivi de deux personnages et ressuseitant 
Lazare, entoure de bandelettes dans son edicule funebre. 

Sur la seconde plaque apparait l’histoire de Jonas. Dans le 
bateau, dont la proue est ornee d’une tete de belier, un person- 
nage tient la rarae ; un deuxieme tient par les pieds Jonas en- 
glouti par le monstre. Plus loin le meme monstre a la queue 
enroulee rejette le prophete. Deux dauphins s'agitent au milieu 
des flots. 

Sur la troisieme plaque figurent deux autres episodes du meme 
cycle. Jonas, rejete par le monstre marin, repose sur le rivage 
a l'ombre d un arbuste. Plus loin, le prophete est assis sous un 
berceau de feuillage. La tour represente Ninive, d’ou Jonas est 
sorti pour s’asseoir du cote de l’Orient et se reposer a l’ombre, 
en attendant le moment ou sa prediction sur les Ninivites se 
realisera. A cote, le Christ debout etend la main vers un arbre. 
C’est la parabole du figuier maudit. La tour represente Jerusa- 
lem. Enfin un personnage penche en avant, dont on n’apercoit 
qu’une jambe, doit £tre un de eeux qui etendaientleur manteau 
sur la route, lors de l’entree du Christ a Jerusalem. 

Le Christ est figure deux fois sur ces trois fragments dans la 
meme attitude. II est nimbe, etend la main droite et fait le 
geste du miracle, tandis que dans la main gauche, il tient le 
sceptre de la souverainete. Les personnages ne se distinguent 
ni par la finesse des traits ni par la souplesse de leurs draperies. 
Les animaux sont d’une meilleure facture. Le serpent, les dau- 
phins, le monstre marin ont un profil tres elegant. 

Au point de vue iconographique, ces plaques sont etroi- 
tement apparentees au cycle du christianisme primitif. David 
maniant la fronde, le peche d’Adam et d Eve, le sacrifice d’A- 
braham, l’histoire de Jonas sont des themes bien connus deja 
au n e et au m c siecle 1 . Ces scenes bibliques furent souvent 
sculptees sur les sarcophages du iv e siecle. Mais en raison de la 

1. Cf. A. PeratS, L'archeologie chrttienne, p. 186; M. Laurent, L'art Chre- 
tien primitif , t. I, 1911, pi. IV, 3, p. 66. 



SCULPTURES CHRETIENNES INED1TES 


339 


minceur des bordsdu plait, les sculptures du Musee n’ont pas le 
modele de celles qui decorent les marbres des torabes Si elles 
n’egalent pas ces dernieres par le lini du travail, elles n’en 
demeurent pas moins d’interessants specimens de l’art du 
iv 1 2 " siecle, et elles Iaissent aussi enlrevoir la place importanle 
qui doit etre assignee dans l’histoire de la sculpture chretienne 
aux ateliers d’Asie-Mineure 5 . 

Jean Ebersolt. 


1. Cf. le sarcophage de Junius Bassus (cf. M. Laurent, op. cit., pi. XX) ; le 
sarcophage de Jonas au Musee du Latran (cf. A. Perate, op. cit., p. 297, 
Eg. 194, p. 309; A. Michel, Histoire de Cart, t. I, p. 61, fig. 36; Woennann, 
Geschichte der Kunst alter Zeilen und Vfilker, t. II, Leipzig, Wien, 1905, p. 45 1 ; 
le sarcophage trouve au forum remain (cf. 0. Marucchi, Suovo Bullettino di 
archeologia cristiana, 1901, pi. VI, p. 206, 211). Ces scenes bibliques sont 
signalees aussi sur un grand nombre d’aulres sarcophages (cf. Bulle.ttino di 
archeologia cristiana, 1872, p. 82; 1873, p. 96; 1874. pp. 151, 153; E. Le 
Blant, Les sarcophages chretiens de la Gaule, Paris, 1886, pp. 17-18, 21, 22; 
35, 73, 100-103). 

2. Cf. J. Strygowski, Kteinasien, Leipzig, 1903, p. 196 s. 



NOOVELLES INSCRIPTIONS 

RELATIVES AU DIEU THRACE ZBELSOURDOS 


Le dieu thrace Zbelsourdos etait connu jusqu’ici par les 
textes suivants ' : 



Fig. 1. — iuscription de Chatro»o. 

1) Inscription de Perinthe : Dumout-Homolle, Melanges 
d’ archtologie , p. 381, 72 a. 

2) Dedicace de Bozadjii (arrond. de Sliven) : Kanitz, Donau- 

i. Reunis par M. Perdrizet, Le dieu thrace Zbelthiourdos, in Rev. desit. 
one., I, 1899, 23-26. 
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bulgar., t. II, p. 287 (2 e ed.); S. Reinach, Bull, archeol., 
1894, p. 426 et pi. XX; Dobrousky, Sbomik, t. XVI-XVII, 
p. 49 ; AEM Oest., t. XIV, 1891, p. 144. 

3) Inscription de Lopouchna (arrond. de Berkovitza) : AEM 
Oest., t. XIV, p. 144, n°5; Dumont-Homolle, p. 570. 

4) Ex-voto du Musee du Capitole, trouve a Rome : Bull, deli' 
Instit., 1880, p. 65; Bull. arch, comunale, 1880, p. 12, pi. I; 
Matz-Duhn, Ant. Bildw., III. 3771 ; IG. XIV, n"* 981. 

5) Dedicace de Lubantzi, pres de Cskub (col. Scupi) : Evans, 
Archaeologia, XLIX, 1, p. 92 et 121, n" 58 ; CIL., Ill, 8191 ; 
Dessau, lnscr. tat. set., II, 1, n° 4077. 

6) Cicero, In Pisonem, XXXV, 85. 

Une nouvelle inscription oil il est fait mention du meme 
dieu a ete publiee par M. Dobrousky'. C’est un fragment dune 
colonne de gres, haut de 0 m ,58 — diamelre O m ,44, hauteur des 
lettres 0 m ,035-0 1, 2 3 ,04 — trouve dans le village de Chalrovo (arr. 
de Doupnitza). On y lit : A-.i Z6s[/.]|cr;jp5w | xS> ■/.■jpw | H5/.5a6pt)r ( vst‘ 
xwl'^Tai | ocvsOr ( |-/.zv 5 (fig. 1). 

Pendant un voyage dans ce meme arrondissement de Doup- 
nitza, en aout 1911, nous avons decouvert, dans le village de 
Golemo-Selo (a 12 kilm. ouest de Doupnitza), deux nouveaux 
monuments qui presentent des dedicaces au meme dieu : 

1) Colonne de gres, plantee dans le sol devant la maison de 
Stanke Mitef a Golemo-Selo, haute de 1 ,n , 1 0 ; diametre 0 m ,35, 
hauteur des lettres de l’inscription 0' n ,035-0 m .04. I) apres les 
renseignements que j’ai recueillis, cette pierre aurait ete trans- 
ports dans le village de la localite « Tchechmedjik » pres de 


1. Bull, archiol. du Musie national, I (1907), p. 152, n° 203 {en bulg.). 

2. Nous avons ici un nouveau village thrace Bo ISaSpia ; sur la signification 
de Ppiot, voir Tomaschek, Die alten Thraker, II, 2, p. 63; sur l’element Bo>.oa, 
ibid., II. 2, p. 94; Fick, Vorgriech. Ortsnamen, p. 106. 

3. M. Dobrouskv lit au debut : [af 1 ®?;] ; mais la revision de l inscrip- 

tion nous a demontre 1’ianpossibilite de cette le^on : les traits que M. Dobrousky 
considere comme des restes des lettres f et y proviennent d’une mutilation 
posterieure de la pierre. En outre, la largeur de la surface polie ou est gravee 
1'inscription n’est pas suffisante pour y inserer les mots T-jy-r;. 
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« Sreden Rid », a une demi-heure du village. Les lettres sont 
assez eflacees. 

On y lit l’inscription reproduite a la figure 2 : 


rr F- 1 uj 

oc'ojrjPo 

Toni ikou zg 
tor?&w<p\\ 
mb T°i<o C4>A;A; 
ZATOKOYYIOC 
CYTA 1* 6NOC A 
TV.c © H !<€ N 

Fig. 2. 


y.jpuo 
OcW 7COC~ 

'{i'l'.VM l.bzi- 

jsupsw ^/.(xStoc) ’A- 
5. jxiTS'/.s; ^/.(aSiou) ’A- 
^n]a"d/.c-j uis; 

|JJ* | cVC^ 2C” 

v = 0 r,/.='/ . 


TUKY : -1-u; 
Al'Z-fcCA 
coy PA U 

AN C 0 H K C N 

T^/XAMCft 

TOYOCt# 

Fig. 3. 


Tti> y.ufM 

AA Z6i‘/.- 

MlijSSM 

avE0r ( y.sv 

5 . T(vtss) < l > /.a(S'.s?) Au.a- 
"c'y.joc T((tou) 
< F[X(jc6tcu) ’A;j.aTJ‘/.cj ui 


2) Fragment d une colonne de gres, apporte a Golemo-Selo 
de celte menie localite, haul de 0 U1 ,90 ; diam. 0 m ,34 X 0 m ,44, 
hauteur des lettres 0 m ,035 — 0 m ,04. 11 etait ilche en terre, la 


i . Pour les lac-similes ci-dessus (fig. 2 et 3), je me suis servi de la copie que 
j’ai faite a Golemo-Selo et aussi d’une copie que M. J. Ivanov a eu i’obligeance 
de prendre pour moi apres le transfert des inscriptions au lycee de Doupnitza 
ou elles sont conservees. Aucune difference essentielle n’existe entre les deux 
copies; cede de M. Ivanov est seulement plus complete a la 7° ligne de la pre- 
miere inscription ; 4 la 6* ligne de la seconde inscription, apres TOKOC> 
on distingue peut-etre une trace de T- 
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tete en bas, devant la maison de Gogue Vassef. On lit sur le 
fragment l’inscription ci-dessus, assez ellacee (fig. 3). 

On notera que ces deux monuments sont dedies par le meme 
personnage : ’A^aTjvLcc 1 ; ’A;xaT;xs; est un nom thrace 

bien connu (Tomaschek, Die alien Thraker, II, 2, p. 6 ; Kretsch- 
mer, Einleit, in die Gesch. der griech. Spr., p. 216). L’epithete de 



r.poys vi-/.dc, que porte dans la premiere inscription Zbelsourdos, 
merite consideration ; elle est ici, a notre connaissance, attri- 
bute pour la premiere fois a un dieu thrace ; on pourrait la rap- 


1. II est interessant de noter que ie meme nom se rencontre dans trois ex- 
voto trouves dans le sanctuaire d’Esculape a Glava-Panega (arr. de Teteven) : 
Dobrousky, Bull, archeol. du Musee national , I, p. 60, n° 39 : xop:<,> ’A'tx'at.tlw | 
— x).Soo‘jrrqv[w] | [d*]X(io'.o;) ’Apxroxo; ’Ajaxtoxoo Siopov; n° 40: xop:w ’AixVr,- 
r.'.io | T(!to;) <!>>.(x6io;) ’Audkoxo; ’Ajixto|xo-j sufciiievo; avl|8r,x=v; n u 41 : xopiw 
’ Asx[Xi;niw] | T(:to;) *]?).( xo'.o;j ’Aux-oxo; xviOr,xi. 
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procher de Tepithete de ou vsvtxy. 3 ;, que porte Apollon 

dans deux inscriptions de Thrace *. 

Golemo-Selo se trouve non loin de « Razmetanitza * », loca- 
lity baignee par une riviere du meme nom, a 8-10 kilometres de 
Doupnitza dans la direction de l’ouest. A une heure etdemie de 
marche a Test de Doupnitza se trouve la ville antique de rsp^avfa ' 
(auj. Bania ou Saparevska-bania), ou naquit Belisaire. Toute 
cette region est riche en antiquites. Un inleret particulier 
s’attache a la petite colline dite Tzaritchina, qui se trouve au 
sud de Golemo-Selo, a Tangle forme par les deux affluents du 
Razmetanitza : eelui de Dolistovo et celui de Bobov-dol (voir 
le croquis, fig. 4 . Cette station a etelongtemps utilisee comme 
carriere par la population environnante, qui en tirait des 
pierres de taille et des briques \ Les antiquites trouvees en cet 
endroit temoignent de 1’existence d’un lieu habite thraco- 
romain. De « Tzaritchina » proviennent aussi les antiquites 
suivantes : 

1) Base de marbre d une statuette portant Tinscription sui- 
vante : xoptw At't IIxuXs? Mapy.su a v£8r ( -/.a 6 . 

1. Tevixo; dans Tinscription de Topouzlare (arrond. de lamboli)^: Seure, 
Etude sur quelques types du cavalier thrace dans Rev. etud. anc., t. XIV, 
1912, p. 48 de I’extrait : mieux reproduit dans Filov, Bull. soc. arch. Bulgare, 
III, p. 36, n° 31 (Seure, R A ., 1913, I, p. 26). Teviixxo; dans Tinscription de 
Hissar-Kalessi (a Test de Sliven) : Dobrousky, Sbornik, p. XVIII, 787, n° 98. 

Dans une inscription de Kirk-Kilisse (Lozengrade), Dumont-Homolle, Mil. 
d’arch., p. 376, n° 62 d on lit : ’AiwW.om ’AXi mvfi) 0 eS> Ttpoywv’.; les auteurs qui 
ont publie cette inscription n’ont pu expliquer Tepithete itpoyiovi ; M. Seure 
(RA, 1908, II, 42, note 1) va meme jusqu’a le rapprocher du bulgare progonen 
(cbasse). II est cependanl clair qu'on doit dans la derniere inscription lire 
npoYiovi[x£)] (w au lieu de o). 

2. Ce nom se rencontre deja a la seconde moitie du x' siecle : voir Cedrenus, 
Histor. comp., 11, 435, ed. de Bonn : xx\ tov ’Act p<ov ol ri 'Ptopattov, w; '/ly-Erai, 

9povo0vTa r, xr,v ipyx,v et; Ix'Jtbv oreTepi'buEvov ixveTXev o dSeXpo; Sxao-jr,X *ayyeve£ 
xin rr,v ib’ toO ’louXtou ultjvo; ev rr, tqtzoHivU tt,; 'PapETXvixJJa;. 

3. Sur TEpitxvt'x voir Jirecek, Heerstrasse von Bdgrad nach Constantinopel, 
p. 28; J. Ivanov, Macedoine du Soid, p. 81 ; Tomaschek, Thraker, 11,2, p. 88; 
Kazarow. Klio, t. VI, p. 169; Bull, de la soc. arch. Bulgare, II, p. 185 s. Dans 
Paulv-Wissovva, it n’y a pas d’article sur Tcpiuvri. 

4. Voir I. Ivanov, La Macedoine du Nord (en bulg.), 39. 

5. Publiee par Dobrousky, l. c., p. 156, n° 204. 
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2) Fragment d'un bas-relief representant Zeus : il ne reste 
du dieu que sa main droite, tenant une patere au-dessus d’un 
autel allume; devant l’autel se tient un aigle aux aigles 
eployees 1 2 . 

3) Colonne de granit avec dedicaee * : O'y-w 0s!o> y.e toT$ ’Oaup-toc.; 
Osot; o'. iepTg : suivent les noms des donateurs, parmi lesquels se 
rencontrent des noms thraces. 



Fig. 5. — Relief a Doupuitza. 

4) Fragment de bas-relief en marbre, haut et large de 0 m ,15. 
II subsiste la partie superieure du corps de Zeus. Ce dieu est 
vu de face, les cheveux et la barbe touflus et frises ; sur son 
epaule gauche est jete un manteau, Iaissant nues la poitrine et 
la main droite ; de sa main gauche il s’appuie sur son sceptre. 

1. Ibid., p. 156, n“ 205. 

2. AEM Oesterr., XVIII, p. 107, no 8. 
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Ce fragment, publie iei pour la premiere fois (fig. 5), est con- 
serve dans la bibliotheque du college de Doupnitza. 

II est permis de supposer qu'il v eut a Tzaritchina un sanc- 
tuaire de Zeus. Les divinites grecques. adoptees paries Thraces, 
avant remplace des divinites thraces anciennes correspon- 
dantes, nous pouvons supposer avec une certaine vraisemblance 
qu'au meme endroit se trouvait l’antique sanctuaire thrace du 
dieu celeste Zbelsourdos. 

Une autre remarque s’impose aussi : les villages de Chatrovo 
et de Golemo-Selo. ou ces monuments ont ete trouves, sont 
situes non loin de Tzaritchina. Comme nous Tavons deja dit. 
les paysans continuent a creuser en cet endroit; il est tres pro- 
bable que les colonnes avec les dedicaces a Zbelsourdos ont 
ete elles-memes decouvertes en ce lieu. 

M. Perdrizet avait, dans Particle cite plus haut, emis Phypo- 
tbese que le sanctuaire thrace de Zeus Zbelsourdos, pille par 
L. Calpurnius Piso etait situe dans la region des Dentheletes, 
auxquels, bien qu'ils fussent les allies des Romains, Pison fit 
une guerre impitoyable'-. Le pillage du sanctuaire a eu lieu 
probablement pendant cette guerre. Les inscriptions deChatrovo 
et de Golemo Selo confirment l’opinion de M. Perdrizet et 
meme determinent plus exactement l'endroit ou se trouvait le 
sanctuaire. En realite, Tzaritchina se trouve au centre du 
pays des Dentheletes qui s'etendait le long du eours superieur 
de Strymon 3 . Quoi qu il en soit, si ce n est pas a Tzaritchina 
meme, c’est, en tout cas, dans le voisinage immediat de cette 
station qu'il faut chercher le sanctuaire de Zeus Zbelsourdos. 

Gayril Kazarow . 


1. Cicer. in Pison., XXXV, 83 : < A te Jovis Vrlsuri (corr. [ST'elsuridji' 
fanum antiquissimum barbarorum sanctissimumque direptum est. » 

2. Cic. in Pison., XXXIV : « Denseletis, quae natio semper obediens hnic 
imperio, etiam in ilia omnium barbarorum defectione, Macedoniam C. Sentio 
praetore tutatapst, netarium bellum et crudele intulisti, eisque cum fidelissimis 
sociis uti posses, hostibus uti acerrimis maluisti. » Voir Oberhummer dans 
Paulv- Wissowa, RE, IV, 2102; Ad. Reinach, BCH, XXXIV, 317 suiv. 

3. Voir Oberhummer, dans Pauly- Wissowa, RE, IV, 2101. 
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Un certain nombre de publications recentes, dues en grande 
partie a des savants allemands, nous permettent de connaitre 
dans ses grandes lignes l’histoire de la Peninsule iberique & 
l’epoque romaine. Citons, parmi les plus remarquables de ces 
travaux, ceux d'Emil Hiibner *, Th. Mommsen’, J. Marquardt 1 2 3 4 5 , 
Kiepert ', Wilsdorf', Meeker 6 7 8 9 10 , Hoffmann’, Stahl', Bienkowski ’, 
Ursin lfl , etc. Ces ouvrages ont pour objet l'histoire proprement 
dite, l’epigraphie, le droit public, la geographic et l’ethnogra- 
phie : cependant, l'etude des restes monumentaux de la civili- 
sation romaine, qui existent encore aujourd’hui en grande quan- 
tile dans notre Peninsule, n’a attire l attention que des auteurs 
de monographies locales. 

Le Portugal, aussi bien que sa voisine PEspagne, possede 
d importants monuments de cette epoque, la plupart tres peu 

1. Emil Hiibner, Inscriptiones Hispaniae Latinae, in C. l.L. II et Supple- 
mentum', Additamenta nova ad Inscriptiones Hispaniae Latinae , Berolini 1903 ; 
Ephemeris epigraphica, passim ; Soticias archeologicas de Portugal, Lisboa 
1871, 110 p. ; La arqueologia de Espaha, Barcelona 1888 : Rdmische Herrschaft 
in Westeuropa, Berlin 1890, etc. 

2. Th. Mommsen, Histoire romaine, trad, de Guerle, Paris 1882, t. III. IV, 
VI, VII ; Le provincie romane da Cesare a Diocleziano, Roma, 1887 ; Droit 
public romain, 8 vol., in Manuel des antiquites romaines. 

3. J. Marquardt, V administration romaine, 5 vol., in Man. des ant. rom. 

4. Kiepert, Beitraq zur alten Ethnographie des iberischen Hatbinsel, in 
Monatsbenchte der k'inig. prtuss. A had. der Wiss. zu Berlin, 1868, 

5. Wilsdorf, Fasti Hispaniarum provinciarum, Leipzig, 1878. 

6. Becker, Die Kriege der Romer in Hispanien : erstes Heft, Viriath und die 
Lusitanier, Altona, 1826. Cfr. Antonio de Vasconcellos, Viriatho, Coimbra, 
1894. 

7. Hoffmann, De Yiriathi Xumantinorumque bello, Berolini, 1865. 

8. Stahl, De bello Sertoriano, Erlangen, 1907. 

9. Bienkowski, Kritische Studien iiber Chronologic und Geschichte des Serto- 
rianischrn Krieges, in Wiener Studien, Wien 1891, p. 129-158. 

10. Ursin, De Lusitania provincia romama, Helsingiae, 1884. 
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connus meme des specialistes. Aucours de nos promenades ar- 
cheologiques dans le pays, nous avons eu occasion d’admirer 
les principales de ces ruines ; nous allons en donner ici une 
notice succincte, qui pourra servir de base a des recherches plus 
developpees. 





Fig. 1 . — Font de Chaves (Aquae Flaviae.) {Cliche Alves Pereira,) 

-*r ifc 


Aquae Flaviae, dans laneienne Callaecia, aujourd’hui Chaves, 
dans la province de Tras-os-montes, possede un des plus beaux 
monuments romains du Portugal : le pont sur le fleuve 
Tamega, tres bien conserve et rendant encore, apres mil nenf 
cents ans environ d existence, de tres bons services. II a seize 
arches, dont quatre neservent jamais, car elles sont obstruees 
par des constructions modernes. C’est a ce pont que se rapporte 
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une des plus importantes inscriptions de la Peninsule : la dedi- 
cace du monument en 79 a Vespasien, Titus et Domitien, et leur 
legat Valerius Festus; on y trouve enumerees les dix civilates 
qui ont contribue a la construction du monument, de la meme 
maniere que les onze municipes qui ont fait batir le pont 
d’Alcantara*. 

C’est une construction romaine caracteristique, avec des arcs 
en plein cintre, d’une simplicity majestueuse qui faisait dire 
au xvm e siecle, a Farcheologue portugais Don Jeronymo Con- 
tador de Argote : structurae est non multum elaboratae, sed 
firmissimae . . . Constat ergo, pontem hunc super sexdecim saecuta 
jam durasse. Tanta est molis firmitudo' — ce qui confirme 
les constatations de Leger 1 2 3 4 sur les ponts romains en general, 
et, specialement, sur les ponts de la peninsule iberique. 

Chaves, qui tient dans l’histoire du Portugal une place glo- 
rieuse depuis les plus anciens ages jusqu’a la defaite de la 
deuxieme incursion monarcbique au inois de juillet dernier, doit 
son origine a un balneaire probablement construit par T. Fla- 
vius Vespasien {Aquae Fluviae), pour l'utilisation des impor- 
laules sources thermales alcalines qui jaillissent sur la rive 
droile du Tamega, tout pres de la petite ville; centre d une 
peuplade importante, des 1’epoque romaine et wisigothique, 
elle offre encore aujourd’hui. dans ses environs, de nombreux 
vestiges archeologiques de tous les ages* 


1. C. i . L. II, 2477 et 5616 (cf. 759); Borges de Figueiredo, Oppida resti- 
tute, in Bol. Soc. Geogr. de Lisboa, 5= serie 1885, p. 337 et suivantes; Fer- 
nandes-Guerra, Las die: ciudades bracarenses nombradas en la inscription de 
Chaves, in Revista archeotogia e historica, II, Lisboa, 188, p. 81-105 ; Martins 
Capella, Mdharios do Conventus Bracaraugustanus em Portugal, Porto 1895, 
p. 256-258. 

2. Contador de Argote, Lie antiquitatibus Conventus Bracaraugustani hbri 
gunluor, Uiyssipone 1738, fol. p. 101. Cf. du mgme auteur ; Memorias para 
a historia ecclesiastica do arcebispado de Braga, I, Lisboa, 1732, p. 282. 

3. A. Leger, Les travaux publics, les mines et la metallurgie aux temps des 
Romains, 2 vol., texte et atlas, Paris 1875, p. 266-67 ; 270 et 325-331. 

4. E. Hubner, C. 1. L. II, p. 344; Ribeiro de Carvalho. Avilla de Chaves, in 
L'art et la nature au Portugal, VI, ed. E. Biel, Porto ; Jose Fortes, Aquae 
Plaviae, in lllustragdo transmontana, II, Porto ; 1909, p. 34-35. 

1V C SEKlii, r. XXI 


24 
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* 

* * 

La Citania de Hriteiros, situee entre Guimaraes et Braga, 
dans la province du Minho, tout pres de Caldas das Taipas, est 
un oppidum preromain, tres fortement influence par la civili- 
sation romaine. 

Cette station archeologique etait connue des archeologues 



Fig. 2. — Ruiaes de la Citauia de Briteiros ( Cliche Antune* Guimaraes.) 

Portugais depuis la Renaissance; on l’avait identifiee avec la 
Cinnmia que cite Valere Maxime (VI, 4, § 1). 

Le 10 juillet 1874, le docteur Francisco Martins Sarmento, 
le savant archeologue de Guimaraes, dont la mort est regrettee 
encore aujourd’hui par la science portugaise 1 , a commence 

1. Francisco Hautins Sarmento-Revista de Guimaraes, nmoero special, fol. 
Porto 1900, avec le portrait de Sarmento et beaucoup de figures et planches, 
parmi lesquelles le plan de la Citania. C. Sociedade Martins Sarmento, par 
Antonio Guimaraes, in-Os Serdes, 2* serie, VIII, p. 471-477. 


i 
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l’exploitation scientifique et methodique de cette remarquable 
ville morte; les resultats obtenus ont ete tres importants et ils 
ont suscite toute une Iitterature *. 

Une ville complete avec ses murailles, ses places, ruesetmai- 
sons a ete completement mise au jour, et tous les objets retrou- 
ves ont ete soigneusement reunis au Musee de la Societe Mar- 
tins Sarmento, dans la ville deGuimaraes. II est veritablement 
a regretter que le savant illustre qu’etait Sarmento, auteur de 
tant d’ouvrages importants 2 , n’ait jamais ecrit une monogra- 
fie complete sur les resultats de ses explorations a Citania et 
dans d’autres oppida de la meme contree explores par lui, 
comme Sabroso et Santa Iria 3 . 


La petite ville de Bobadella, dans la municipalite d’Oliveira 
do Hospital, province de Beira Alta, a fourni de tres precieux 


1. C. I. L., II, p. 896-897. Aux publications citees la, joindre : Simio Ro- 
drigues Ferreira, Ruinas da Citania, Porto, 1877, 26 pages; G, Pereira, Notas 
d'archtologia : ruinas da Citania de Briteiros, Evora, 1879, p. 34-65 ; A. Filippe 
Sundes, Acitania de Briteiros, in Escriptos diversos, Coimbra, 1888, p. 282- 
289 ; E. Hiilner. Romische Herrschuft in Westeuropa, Berlin, 1890 : Citania, 
p. 232-268 (cf. Hermes, XV, 1880, p. 49 et suiv.) ; Martins Sarmento, Obser- 
vances d Citania do O' E. Hiibner. Porto 1879, 46 pages; Citania , trad, de Joa- 
quim de Vasconcellos in Archeologia artistica, V«. Porto 1879,25 pages; Pierre 
Paris, Essai sur Cart et Uindustrie de I'Espagne primitive, I, Paris 1903, p. 21 
et suiv. ; 31 et suiv. ; Cbrvstovam Avres, Historia do exercito portugues, I, Lis- 
boa 1896, p. 420-434, avec un plan des mines dresse par l’ingemeur Alvaro 
da Castelldes, planche XI. 

2. Os Argunautas, subsidios para a antiga historia do Occidente. 1 vol. Porto, 
1887, xxxt + 292 pages ; ft. Pestus Avienus. Ora Maritima, estudo deste poema 
naparte respectiva ascostas occidentaes da Europa, 1 vol., l r * edition, Porto 
1880, 93 pages ; 2 e edition, Porto, 1896, xv-j- 164 pages; Les Lusitaniens, in 
Compte-remiu du Congres international d'anthropologie et arehiologie pre- 
historiques, Lisbonne, 1880, p. 393-431 ; traduction portugaise, Porto, 1880, 
40 pages, etc. 

3. Martins Sarmento : Acerca das excavaeues de Sabroso, in A Rena^cenea, 
Porto, 1S78-79. p. 118 et suiv. ; Arte pre-romana, in OccvPnte, II, Lisboa, 
1879, p. 157 ; Se antes da invasdo dos romanos havia una arte entre nos, in 
A arte portuguesa, 1, Porto, 1882, n®’ 1, 2, 3; Signaes gravados nasrochas, in 
A Renascenca, Porto 1878-79, p. 25 ; A arte mycenica no noroeste da Hispanha, 
in Portugatia, I, Porto, 1899, p. 1-22 avec fig. Cf. Joseph Dechelette, Essai 
sur la cheonologie prdhistoriqae d-‘ la Peninsule Ibiriqae, p. 86-96, extrait de 
la Revue archiologique, Paris 1909. 
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monuments epigraphiques et archeologiques de l’epoque 
romaine ; elle possede encore aujourd'hui, dresse sur sa place 
principale, un arc de construction romaine, la seule porte qui 
reste du circuit muraille de la splendidissima civitas 1 . 

Par toute la petite ville et aux environs, au sud, a 500 metres 
de distance, on trouve de tres abondants vestiges de construc- 
tions, des restes de murailles, mieux encore, deux arcs caches 



Fig- 3- — Arc de Bobadella-Beira Alta. ( Cliche Luureiro.) 


par les constructions modernes, les mines de deux acqueducs, 
l’un a 1 E. et l’autre au .V, celui-ci a ciel ouvert et le premier 
souterrain. 

En 1844 on a decou vert dans une excavation une tete de statue 
d homme imberbe et lauree.de 0,52 de hauteur, provenant d’une 

1. C. 1. L. II, 397 ; p. 44 et817 ; Adehno de Abreu, Oliveira do Hospital, trams 
historico-criticos, 1 vol. Coimbra 1893, p. 17-29 ; Martins Sarmeoio, Relatorio 
da seeedo de archeolvgia. Expediciio scientifica d Serra da Estrella, Lisboa, 
1883, p. 12-14; 15-16 ; plancbes III et VI ; Revista da Unizersidade de Coimbra, 
II, p. 174-175. 
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statue colossale; elle etait en granit blanc et se trouve aujour- 
d’hui au Musee de l’lnstitut a Coimbra'; en 1862, on y a aussi 
exhume deux vases en bronze, Pun en forme d’aiguiere, l’autre 
pyramidal avec base et couvercle ; le plus grand a 0, 2 1 de hauteur ; 
le plus petit, de forme pansue (gutturnium ) , a 0,15; ils ont figure 
en 1882 dans l'exposition du district d’Aveiro, et appartiennent 
au marquis de la Graciosa, qui les conserve dans son riche 
musee d’Anadia*. 

Pour le savant Martins Sarmento, Bobadella, ville romaine, 
construite dans la plaine, est un monument typique de la 
periode de la pacification de la Lusitanie. Au snd-ouest et tout 
pres la ville se dresse le mont du Rocio, oil Ton trouve sur le ver- 
sant oriental desrestes de constructions, des debris ceramiques, 
etc. : c’est la ville preromaine construite sur les hauteurs. Tout 
en has dans la plaine. la destruction de la ville romaine par 
les invasions germaniques on arabes marque la fin de ses edi- 
fices: unenouvelle peuplades’etablit sur les mines de Tancienne 
ville et choisit l'antique emplacement pour les memes raisons 
qui firent quitter a leurs ancetres, plusieurs siecles auparavant, 
les flancs du mont du Rocio : F amour pour le berceau natal 1 . 

* 

* * 

A Conimbriga, dont les mines sont situees, tout pres du 
hameau de Condeixa-a-velha, a 15 kilometres de distance de 
Coimbra vers le sud, on trouve de nombreux vestiges d’occu- 
pation depuis les temps prehistoriques jusqu'a nos jours. 

Les instruments neolithiques y sont tres frequents, soit au 
dedans de l’enceinte meme de la ville, soit dans la contree avoi- 
sinante ; j en possede beaucoup dans mes collections que j’ai 
acquis la et dans les villages environnants : Arrifana, Atadoa, 
Alcabideque et Eira Pedrinha. 

1 . Catal/jgo dos objectos existen tesno Museu dearchenlogiado lnstitut» de Coim- 
bre, £. Coimbra 1877, p. 9-10; Revista da Universidade de Coimbra, II, p. 176. 

2. Marques Gomes e Joaquira de Vasconcelios, Exposicao districtat de 
Aveiro em 1882. Reliquiae da arte nacional, 1 vol. fol. Aveiro 1883, avec pho- 
totvpies, p. 35. 

3. Martins Sarmento, Relalorio cite, p. 13-14. 
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L’epoque du cuivre est representee par une belle hache de 
forme primitive en cuivre pur' ; de l’epoque du bronze je pos- 
sede deux specimens : une faucille du type de celle figuree par 
G. de Mortillet, Musee prehistorique, pi. LXXV, 861, et une 
pointe de lleche de forme tres simple, peut-etre plus ancienne. 

Les cavernes sont tres abondantes dans le sous-sol et dans 
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Fig. 4. — Tour daas les ruiues de Couimbriga. (Cliche Mesquila de Figueiredo.) 

les environs des ruines de la vieille ville 5 ; on y a meme trouve 
un crane petrifie*- Quant aux monnaies, on en trouve de toutes 
lesepoques : iberiques, coloniales latines, romaines consulaires 

1. Estacio da Veiga : A ntiquidades monume.ntd.es do Algarve IV e , Lisboa 
1897, p. 155-156, plancheXlX, fig. 19. 

2. Costa Simfies, Grutas de Coiideixa, in 0 Instituln, II, 1854, p. 43. Cf. 
Fr. Agostinho de Santa-Mara, Sanctuario Mariano, IV, tit. LXXVI. 

3. M. da Sylva, Sur un crane decouvert d Co'imbre, in Compte-rendu du 
Cnnqres internal, d’anthr. et arrMol. prshistoriques, 6 • session, Bruxelles 
1872, 1 vol., Bruxelles 1873, p. 599-600. 
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et de l’Empire, wisigothiques, et merae de nombreux dirhems 
arabes. 

L'enceinte muraillee, que les habitants du hameau voisin 
appellent a/medina, presente une forme sensiblement triangu- 
laire; on reconnait encore lesmuraiiles sur tout le perimetre 1 . 

Les ruinesde Conimbriga ont fourni un tres grand nombre 
descriptions’ riches en noms celtiques. Les fouilles ont mis 



Fig. 5. — Mnrailles de Couimbriga. ( Cliche Mesquita de Figueiredo.) 


au jour beaucoup de ruines de maisons, tant au dedans qu’au 
dehors des murailles, avec de riches pavements et rnosaiques 1 , 
des sepultures 1 et d’autres antiquites’. On peut encore suivre 

1. Nous publions le plan iuedit dresse par le savant professeur Antonio 
Augusto Gongalves, de I'Universite, directeur du Musee d'art et archeologie 
Machadi) de Castro a Coimbra, auquel nous offrons nos plus vifs remereie- 
ments pour la photographie qu’il nous a fouroie en nous accordant la permis- 
sion de la publier. 

2. C. /. L. II, p. 40, 696, XXXIX, 815, i03i. Cf. E. Hiibner, Piolicias archeo- 
logicas de Portugal, Lisboa 1871, p. 57-59. 

3. A. Augusto Gonqalves, Escavagdes nas ruinas de Conimbriga, avec 2 fig. 
in Portugalia, I, p. 359-365. 

4. Teiieira de Carvalho, Os lumulos romanos de Condeixa, in Illustraain 
portuguesa, 2* serie, I, 1906, p. 92-94, avec fig. ; A. A. Goncalves, Sepultu- 
ras romanas de Condeixa-a-velha, in Portugalia, II, p. 285-286. 

5. Santos Rocha, Dado romano proveniente das ruinas .de Condeixa-a-velha, 
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l’aqueduc qui amenait a la ville l'eau de 1’abondante source 
d’Alcabideque, distante de 3 kilometres environ : cette source 
etait defendue par une tour dont on voit encore aujourd’hui 
les vestiges'. 

Bien que jusqu’a ce jour on n’ait point fait dans ces ruines 
de fouilles regulieres sur une grande echelle, Conimbriga a 
deja ete Tobjet d’etudes scientifiques dont la bibliographie est 
considerable*. 



Fig. 6. — Tour et source de Alcabideque. ( Cliche Mesquila de Figueiredo.) 

in Portugaiia, I, 596-596; Alqunsobjectos luso-romanos das ruinas de « Conim- 
briga », in Bol. da Sociedade archeologica Santos Rocha, I, 1908. p. 202-205 ; 
Fragment o de estaiua romana de Conimbriga , in 0 Arch. Port., Ill, 1897, 
p. 145-146; J. L. V., Notas a respeito de Conimbriga, in 0 arch. Port., IV, 
1898, p. 304-308 ; A. A. G. Conimbriga, in O Arch. Port., XIII, 19o8, p. 25- 
28 ; Manuel Monteiro, O muse a archeoiogico do lnstituto, in Portugal- Artistico, 
Porto, 1904, p. 513-528 avec tigs. 

1. J. L. V., Alcabideque, in U Arch. Port., VIII. 1904, p. 152-155. Cf. 
Filippe Simbes, Escriptos diversos, Coimbra 1888, p. 26. 

2. Augusto Mendes Simbes de Castro, Condeixa in Guia historico do via- 
gante em Coimbra e arredeire s, 1 vol., Coimbra, s. n. d., p. 259^268: 
A. C. Borges de Figueiredo, Oppida reslituta- Ascidades mortas de Portugal 
Conimbriga (Condeuca-a-velha) in Bol. Soc. geugr. de Lisboe, 5* serie, 1885, 
p. 589-603; Felippe Sirndes, Alguns passos num labyrintho, Se Coimbra foi 
povoai-do romana e que name teoe, in Escriptos diversos, Coimbra, 1888, p. 15- 
33; Cnrystovam Ayres, Hist, do exerc. port., I, Lisboa, 1896, p. 439-444. 
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* 

* *- 

Aux environs de Thomar, a deux kilometres de la ville, a 
lendroit appele Marmelaio, a un kilometre environ de la 
rive gauche du fleuve Nabio, le hasard a fait decouvrir pen- 
dant des travaux agricoles, en fevrier 1 882, des mines romaines, 
que feu Joaquim Possidonio Narcizo da Silva a fouillees, en 
les identifiant avec la ville de Nabancia, non citee par les ecri- 
vains classiques 



Fig. 7. — Plan d<> l’encf*inte et des ruioes de Cooitnbriga. ( Cliche Santos.) 


On y a trouve beaucoup de restes de maisonsavec pavements 
en mosaique polychrome, bordant des rues pavees de caiiloux, se 
croisant en plusieurs directions; on a aussi decouvert un egout 
conduisant au fleuve voisin. Les maisons sont de petites dimen- 
sions et conservent encore sur l’emplacement des portes les 
seuils communiquant avec la rue. La surface fouillee est de 
1.132 metres carres; a la distance de 100 metres environ, on a 
trouve un four a briques. Les objets exhumes sont gardes dans 
une petite maison, servant de Musee tout pres des mines memes, 

1. J. P. N. da Silva, Drscobrimento da cidade de An bantia, in Boletim de 
architeciura e de archeologia. Ill, 2' serie, p 152 et suiv. Cf. Resende, De 
antiquitatibus Lusitaniae , 1 , Conimbricae, 1790, p. 122: Bluteau, Vocabulario , 
s. v., Nabancia; Hubner, Sntieias archeological de Portugal, Lisboa, 1871, 
p. 53-54; J. L. V. Antiguidades romcmas de Tomar, in 0 Arch. Port., [, 
p. 13-15, 
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et au Musee do Carmo a Lisbonne 1 . Ce sont des colonnes, des 
chapiteaux et une base en marbre, la main droile d’une 
statue en bronze, dont les doigts indiquent qu’elle tenait un 
attribut, des mors de cheval en fer, des fibules, des clani, des 
tequlae et imbrices, des briques avec impressions digitales et 
plusieurs monnaies dont les mieux conservees sont de Fla- 



Fig. 8. — Mus6e de L'Institut, a Coimbra. (Cliche Mesquila de Figueiredo.) 

vius Julius Crispus, fils de Constantin I er , de Flavius Galerius 
Constantinus, fils de Constance Chlore, etc. 

Le touriste qui visite la ville de Thomar, dont le vieux cha- 
teau, appartenant aux chevaliers du Christ, successeurs au 
Portugal des Templiers, contient des restes precieux de 
Part de la Renaissance 1 , ne doit pas manquer de se rendre aux 
ruines de Xabancia : c'est une belle promenade a travers des 
vignobles et des bois d’oliviers oil, pendant l’ete, chante la 
cigale d’Anacreon. 

1. Catalogo do iluseu artheologico da real Associacdo dos architectos avis e 
archeologos portugueses , Lisboa, 1892, p. 5. 

2. A. Augusto Gongaives, Thomar , in L'art et la nature au Portugal, VI, ed. 
E. Biel, Porto; Emile Berlaui, La Renaissance en Espogne et en Portugal, 
dans le tome IN* de 1 Hisluire de Cart d Andre Michel, Paris, p. 817 et suiv., 
surtout p. 867-69 : Thomar, La mer ; Vieira Guimar.les, .4 ordem de Christo, 
Lisboa, 1901, in-8*. 
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* 

* * 

Abelterio, selon Xlliniraire dH Antonin', est une station sur 
une des trois voies militaires qui reliaient Olisipo a Emerita 
Augusta, capitale de la province Lusitania : on peut l’identi- 
fier sans crainte d’erreur avec la petite ville de Alter do Chao, 
dans l’Alemtejo. 




Fig. 9. — Pout de Villa Formosa, a Alter do Cbao. ( Cliche Rodrigues Brazao.) 

Dans la ville raerae et aux environs, en allant vers Alter 
Dedroso, dans un rayon de trois kilometres, on trouve a tout 
moment des debris tres abondants de l’epoque romaine, des 
ruines d’ediflces, des mosaiques, des monnaies, des sepultures; 
on a meme recueilli une statue de Cupidon en marbre. avec 
son carquois. Tout pres d Alter do Chao, on remarque, sur la 


1. Itiniraire, p. 419, 1. Gf. A belterion, dans l’An onyme <U Ravena 
p. 316, 6. 



360 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


riviere de Seda, le pont de Villa Formosa, de construction 
romaine, place sur le trajet de la voie mentionnee ci-dessus. 

C’est un beau monument avec six arches en plein cintre, 
servant encore aujourd’hui a la circulation : il est tres peu connu 
memedes specialistes portugais, qui omettent de le citer dans 
leurs ouvrages 1 , bien qu’ayant deja ete publie dans un journal 
de Lisbonne’. 


* 

* * 

Sur un long promontoire de sable vis-k-vis de la ville de Setu- 
bal, au sud de l’embouchure du fleuve Sado, sur la rive droite 
de ce fleuve, existent de tres importantes ruines d’une ville que 
depuis longtemps les archeologues portugais et etrangers ont 
identifiee avec la ville de Cetobriga , citee par les auteurs. 

Ces ruines, qu’on voit en beaucoup d’endroits apparaitre sous 
les dunes de sable, ont ete deja I’objet de fouilles methodiques, 
qui ont donne les meilleurs resultats, mais qui ont du etre arre- 
tees parce qu’elles sont tres dispendieuses ; en France meme 
on a fait des demarches a Feflet d’organiser une Societe pour 
yfaire des recherches archeologiques et des cultures agricoles’. 

Cette Societe, qui n’a pas reussi, devait continuer les travaux 
de la Societe archeologiquc Litsilaine, qui pendant quelques an- 
nees a pratique dans ces ruines des fouilles d une certaine 
importance, decouvrant bien des edifices et recueillant beau- 
coup d’objets precieux, malheureusement aujourd’hui disper- 
ses ou perdus*. 

1. Ni Pedro Augusto Ferreira, Pontes romanas em Portugal , in Bol. da reol 
Ass, dos arch, e archeologos, 2' serie, V, Lisboa, 18S6, p. 169-171; 181-184; 
ni Leite de Vasconcelios, Religioes da Lusitania, lit, 1909, p. 180-181; ni 
Hubner, La arqueologia de Espana, § 153, p. 244, qui traitent specialement 
des ponts roonains, ne parlent de ce!ui-la ; ii a 6te seulement mentionna par 
Christian Bellermann, Erinnerungen aus Sudeuropa , Berlin, 1851, dans le 
cbapilre : Romische Alterthiimer in Portugal, d’apres le Dicaonttrio geogra- 
phic) do Padre Cardoso, It, p. 624, et Carvalho Costa, Chorographia, II, p. 515 

2. 0 Seculo, 29 janvier 1809. 

3. Fouilles de Cetobriga, Societe de recherches archiologiques et d’ exploitation 
aqricole du dnmaine de Troia ( Portugal ) {3.000 hectares), capital social : 
600.000 francs, 1 brochure, Paris, 1875, 47 p. 

4. Annaes da Sociedade Archeologica Lusitana, Lisboa, 1850-51, n" 1 a 3 
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Debarquant aux mines apres une delicieuse traversee du 
Sado, qui vis-a-vis la ville de Setubal est un veritable bras de 
mer, on trouve des restes d’habitations 1 , des thermes* et de 
vastes etablissements a salaisons avee leurs etangs rectangu- 
laires construits en mortier tres resistant 3 . 

Beaucoup de monnaies et descriptions ont ete recueillies 



1 



Fig. iU. — Kuiues de Celobriga. Troia, Setubal. ( Cliche Mesquita de Figueiredo.) 


(seules parus); Relatorio des trabalhus da Sociedada archeologica Lusitana, 
brochure, Lisboa, 1851, 33 p. ; J. G. d’Almeida Carvalho, A Sociedade 
archeologica Lusitana, As antiguidades extrahidas das ruinas de Troia e onde 
e'que se acham depositadas, brochure, Lisboa, 1896, 55 pages, exlrait du 
Bol. da real Ass. dos Architects etuis e Archeologos portugue ses, 3' serie, 
VII, n® 3 5-7. 

1. A. J. Marques da Costa, Edificacoes de Troia, in 0 Arch. Port., IV, 1898, 
p. 344-352, avec figs. 

2. Maximiano Apollinario, Thermas de Troia, in 0 Arch. Port., Ill, 1897, 
p. 160, avec planche. 

3. Maximiano Apollinario, Piscinas {e'est-a-dire : cetarias), in 0 Arch. Port., 
Ill, p. 157, avec fig.; Marques da Costa, Cetanas, in 0 Arch. Port., IV, 
344-47, avec figs. ; L, Andr. Resendii, De antiquitatibus Lusitaniae, I, Comm- 
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dans les mines deTroia'; elles ont ete l’objet de publications 
importantes’. 

* 

* * 

Evora, capitale de la province d'Alemtejo, est une des villes 
portugaises qui renferme le plus grand nombre d’importants 
monuments artistiques et archeologiques, formant une chaine 
ininterrompue depuis l’epoque romaine jusqu’a nos jours. Du 
Miuiicipium Liberalitas Julia, Ebora, il subsiste encore aujour- 



* 1 * 

Fig. 11. — Ruines d’Gtablissements a salaisons, Celobriga. 

1 Cliche Mesquila de Figueiredo.) 


d’hui de precieux debris architecturaux : ses murailles, qui 
entouraient une enceinte sensiblement pentagonale, dont le 
plan a ete dresse 5 et dont il reste quelques tours et une 

baicae, 1790, p. 253-254; cf. Mesquita de Figueiredo, Ruines d' antiques eta- 
blissements a salaisons sur le littoral sud du Portugal, in Bulletin Hispanique, 
VIII. 109 et suiv. ; Revue archeologique, VIII, 1906, p. 321. 

1. C. 1 . L., II, p, 8, 803. O Arch. Port., I, 1895, p. 54-58. 

2. 0 Arch. Port , I, p. 58-59 ; ajouter les travaux ici cites. 

3. Chrvstovam Ayres, Hist, do exercito portugues, I, 1896, p. 434-438, 
planche XII ; G. Pereira, Antiguidades romanas em Evora e seus arredures : 
A rnuralha romanu. 0 arco de Dona Isabel, in Estudos Eborenses, Evora, 1891, 
p. 5-8 ; G. Pereira, Anttguidades romanas em Evora. 0 arco de D. lzabel e urn 
trechoda cercavelha, in 0 Arch. Port., V, p. 110-114, avec 2 fig. 
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des portes, \’arc de Dona Isabel, sont encore apparentes en beau- 
coup d’endroits. Le monument principal d’Evora est le temple 
romain, place sur la partie plus elevee de la ville, tout pre s 
d’un pan de Tancienne muraille, encore visible aujourd'hui. A 
l’epoque romaine on devait le voir de fort loin, avec sa colon- 
nade se detachant elegamment au-dessus de la muraille 
antique. 

Void la description du temple faite par un savant archeo- 



Fig. 12. — Ruiues tl'etdbliaseweuls a salaisons, Cetobriga. 
( Cliche Mesquita de Figueiredo.) 


logue local, Gabriel Pereira, mort inspecteur des bibliotheques 
et archives portugaises : 

« Le temple est assis sur du schiste tres dur, dont les vides 
furent combles avec un appareil grossier, afin d’etablir la plate- 
forme de fondation sur laquelle repose la premiere assise en 
pierre taillee. Sur ce solide soubassement, construit en opus 
incertum, encadre de grosses pierres taillees, formant socle et 
corniche, se dresse la colonnade qui n est complete que du cote 
du nord. Dans la face tournee a l orient il y a quatre colonnes 
completes, outre celle qui fait Tangle; au couchant, il y en a 
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deux completes, deux autres depourvues de chapiteaux et la 
base seulement de la cinquieme. Les futs sont en granit, stries 
de douze demi cannelures ; les bases etles chapiteaux, de l’ordre 
corinthien, sont en marbre blanc d’Estremoz, ceux-ci riche- 
ment decores et sculptes avec soin. L’edifice est hexastyle et 
pycnostyle, c’est-a-dire a six colonnes sur le devant, dont les 
intervalles n’excedent pas un diametre et demi, le minimum 
admis dans le grand art romain. Voici les dimensions princi- 



Fig. 13. — Ruiues d'hdbitatious a Cetobriga. ( Cliche Mesguita de Figueiredo.) 

pales : hauteur du soubassement 3,46; largeur au socle 
15,23; longueur au socle 25,18; hauteur totale des colonnes 
7,68; plus grand diametre des fuls 1,00; intervalle entre deux 
colonnes 1,35 a 1,68. La hauteur totale du temple complet 
aurait ete de pres de 15 metres. 

En plusieurs points du soubassement il y a des restes de 
mortier romain forme de chaux et de petits morceaux de 
briques d’une durete extreme, preuve que tout 1 ’opus incertum 
en a ete revetu primitivement. Les deux colonnes moyennes 
du cote nord ont ete decoupees pour y encastrer une porte en 
arc brise ; l’escalier et 1 ’area donnaient sur le nord. La dispo- 
sition des colonnes, leurs proportions et le style rappellent 
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la celebre Matson carree de Nimes et le temple d’Antonin et de 
Faustine a Rome; c’est pourquoi les archeologues le croient 



Face nord et ouest. 



Face nord et est. 

Fig. 14 et 15. — Temple d'Evora. ( Cliches Mesquita de Figueiredo.) 


de la fin du n* ou du commencement du in 1- siecle. II 
faut remarquer que plusieurs pierres semblent avoir appar- 

25 


IV* SERIE, T. X\1 
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tenu a d’autres constructions anterieures. Autour du temple 
on a decouvert des bassins, ainsi que des murs de petits edi- 
fices detruits. Des fouilles ont mis a jour un fragment de la 
base d’une statue, un doigt de figure colossale et des petits 
morceaux de feuillage des beaux chapiteaux corinthiens. Ou 
ignore malheureusement la divinite a laquelle ce temple etait 
dedie. 

Je pense qu’ila ete detruit par suite d une reaction religieuse; 
le chretien victorieux s’est venge des persecutions subies sur 
les temples pai'ens et sur les statues. En eflet, presque toutes 
celles qui sont parvenues jusqu’a nous sont mutilees et manquent 
de tete. Les Wisigoths ont utilise ces ruines pour en faire une 
tour du chateau de la ville, les intervalles des colonnes ayant 
ete combles par de la magonnerie, garnie en haut d’une rangee 
de creneaux. 

Au temps de Fernao Lopes', le temple etait separe du chateau 
et servait de boucherie et de marche de la ville. Le Saint-Office 
s’en empara plus tard et l entoura de nombreuses petites cons- 
tructions. En 1836, le prefet du district, le futur due d’ Avila, 
en chassa la boucherie; enfin vers 1841, grace aux soins de 
Cunha Rivara, la demolition de 1 ’Inquisition vieille permit 
d’isoler l’antique edifice. 

Je me rappelle encore fort bien les creneaux, les fenetres 
en plein cintre, la porte en arc brise et, sur celle-ci, tourne au 
nord, le clocher ou la cloche municipale ( sino de correr ) son- 
nait lentement et lugubrement le couvre-feu a huit ou a neuf 
heures du soir, selon la saison, pendant que le geolier don- 
nait des coups de marteau sur les barreaux des fenetres avant 
de les fermer. 

En 1870. a la demande du conseil municipal, on a procede 
a l'isolement de tout ce qui etait romain pur, en ecartant 
tout ce qui etait moderne et du moven age. On peut voir les 
diversetatsde l’edilice dans l ouvrage de Murphy, Voyage en Por- 


i. Chroniqueur portugais, qui a vecu au xv' siecle. 
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tugal, II, planche 18 c ; dans le Panorama, 1844, p. 407; dans 
Y Archive Pittoresco, VIII, p. 313. Avant la demolition de 1870, 
la maison Laurent a photographie les faces nord et ouest du 
temple. 

II manque toutefois une chose a l’etude complete de ce monu- 
ment. II a du y avoir des souterrains ou des citernes, mais on 
ne les a pas encore explores* ». 

Evora a frappe monnaie a l’epoque romaine et visigo. 
thique 5 . Le riche Musee archeologique, qui estinstalle a cote de 
la Biblioteque publique de la ville, possede de tres precieux 
monuments archeologiques et epigraphiques de ces epoques 1 2 3 4 5 ; 
l’histoire de la ville a ete l’objet d’importantes monographies 
anciennes et modernes*. 

* 

* * 

Pax Julia, aujourd’hui Beja dans la province d’Alemtejo, a 
ete une ville tres importante ayant battu monnaie a l’epoque 
romaine’. 


1. G. Pereira, Evora, le temple romain in L’art et la nature au Portugal, 
v* ed., E. Biel, Porto. Cf. du meme auteur, Evora romana : 0 templo romano, 
as inscripcoes lapidares, in Estudos eborenses, Evora, 1886, p. 3-14. 

2. A. Delgado, i Suevo methodo de classificacion delas medallas autonomas de 
Espaha, I. Sevilla, 1871, p. 137-141; E. Hiibner, ilonumenta linguae ibericae, 
Berolini, 1893, p. 136; A. Heiss, Monnaie s antiques de I'Espagne, Paris, 1870, 
p. 407-408; A. Heiss, Monnaies des rots wisigoths d'Espagne, Paris, 1872, 
p. 135. 

3. A. Filippe Simoes, Relatorio acerca da renovw-ao do Museu Cenaculo, 
brochure, Evora 1860, 38 p. A. Francisco Barata, Catalogo do Museu archeo- 
logico da cidade de Evoras annexo de sua bibliotheca, 1 vol. Lisboa, 1903, 
94 p. 

4. Amador Patricio, Historia das antiguidades de Evora, 1 vol. Evora, 1730 ; 
342 p. ; Bento Jose de Sousa Farinha, Colleccdo das antiguidades de Evora, 
escripta-s por Andre de Rescnde, Diogo Mendes de Vasconcellos, Gaspar Estaco, 
ete.,1 vol., Lisboa 1785, 188 p.: Caetano de Camara Manuel. Atraveza cidade 
de Evora, 1 vol. Evora, 1004, 101 pages. Cf. E. Hiibner, C. i. L. II, p. 13, 
XXXVIII, 805, 1029, et L. Andr. Resendii, Eborensis, De anliquitahbus 
Lustitaniue, I, Conimbricae, 1700, p. 294-352 ; De ontiquitatibus E home, liber 
singularis. 

5. A. Delgado, Suevo metodo..., Sevilla, 1873, p.265-66; E. Hiibner, Mon. 
ling, iber., Berolini, 1893, p. 135; A. Heiss, Monnaies antiques de I'Espagne, 
Paris, 1870, p. 40. 
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Les vestiges qu’elle garde encore aujourd’hui de son ancienne 
magnificence sont remarquables et, pour la plus grande 
partie, conserves au Musee archeologique municipal, qui 
est un de nos plus riches musees provinciaux. 

Au commencement du siecle passe, elle possedait encore 
presque intacts ses murailles romaines, avec leurs portes dont 
il ne subsiste aujourd’hui qu’une seule 1 . 

On y a trouve beaucoup d’inscriptions" ; la ville et ses envi- 
rons sont tres fertiles en debris archeologiques de toutes les 
epoques 3 . 

* 

A Mertola, l’ancien Municipium Myrlilis, au bord du fleuve 
Guadiana. dans l’ancienne Betique, on trouve les restes d un 
pont romain, qui traversait le fleuve sur le trajet dela voie mili- 
taire *. 

C’est une petite ville tres pittoresque, couronnee par un cha- 
teau arabe, qui a ete importante aux epoques romaine et wisi- 
gothique, ayant frappe monnaieC Dans la ville meme et dans 
ses environs, on a trouve beaucoup de debris epigraphiques et 
areheologiques*. 


\. Cbrystovam Ayres, Hist, do exerc. port., I, p. 447-438; II, p, 226-230 ; 
Gabriel Pereira, Porlas i omanas de Beja, avec 3 fig., in Bol. real Ass. dos 
Architectos e Arch. Portugueses, 3' serie, VJI, p. 26 ;J. L., V, Arco romano de 
Beja, in 0 Arch. Port., VIII, p. 165-167, avec fig:. 

2. C. /. L. II, p. 8,804, 2028 Cf. Iliibner, X oticias archeologicas dc Portugal, 
p. 25. 

3. 0 Arch. port. I, p. 110-112; 252-254; 261 ; 265-66 ; 3)5-316; 321-323; 
II, 80-81 ; 175-1/6; VII, 243-248 ; VIII, 165-169; X, 165-169, etc. ; Revista 
archeologica e historica. I, 1887, p. 185-186; II, 111, etc. 

4. J. L. V., Religioes da Lusitania, III, 1909, p. 181, fig. 74. Cf. O Arch 
Port., V, 244-245. 

5. A. Delgado, Nuevo rndtodo..., II, p. 198-206; E. Hiilner, Alon. ling.iber., 
p. 132; A. Heiss, Hon. ant. de I'Espagne, p. 415-416. 

6. Estacio da Veiga, Hemoria das antiguidades de Mertola, 1 vol., Lisboa, 
1880, 189 pages avec figures; E. Hubner, lnscr. Hispuniae Christian., 
Berolini, 1871 et 19*90 ; C. 1. L. II, p. 5,788, 1028 ; 0 Arch. Port.. I, p 7-9- 
181-182; 311; II, 206; 111,289-293; V, 239-246; VI, 201-208; VII, 100-101; 
144-145 ; Revista archeologica e historica I, 64 ; II, 65. 
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* 

& vfc 

Ossonoba est identifiee avec les ruines sur lesquelles est 
construit le village moderne d’Estoy, a 2 kilometres au nord 
de Faro, dans la province de 1’ Algarve. Ce lieu a ete dej& 
l’objet de fouilles regulieres faites sous la direction d’Estacio 



Fig. 16. — Vue de Mertola-Mvrtilis. Ruines du pout surle GuadiaDa et chateau arabe. 
( Cliche Mesquita de Figueiredo.) 


da Veiga, investigateur assidu des antiquitesde cette province ; 
le plan a ete alors dresse et publie' ; une etude speciale lui a 
ete consacree plus tard*. 

Des ruines d edifices avec mosaiques polychromes, ornees de 

1. Estacio da Veiga, A tabula de bronze de Aljustrel, 1 vol., Lisboa, 1880, 
pianche p. 66: Brito Rebelio, Antiguidades do Algarve : Honumento do Milreu, 
in 0 Occidente, IV, p. 190, avec fig. et plan parcial. 

2. Pereira Botto, lconographia parcial das construcroes luso-romanas de 
Milreu ( Estoy- Algarve ), in 0 Arch. Port., IV, p. 158-160, avec plancbe. 
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poissons et autres motifs decoratifs 1 , des colonnes, aqueducs, 
sepultures, inscriptions’, sculptures 3 et beaucoup d’autres anti- 
quites, sont maintenant au Musee archeologique de Faro*; 
d'autres sont aux mains de particulars 5 . 

Le D 1 Yirgilio Francisco Ramos Inglez possede un petit 
tresor recemment trouve, ou apparaissent des elements deco- 
ratifs d’origine orientale, peut-etre punique. 

Dans une petite tasse en argent, dont on n’a recueilli que 
de petits fragments, etaient enfouis une paire de grandes 
bouclesd’oreilles, un bracelet massif en spirale de section poly- 
gonale, un petit lingot tout en or et une bague d ’electrum. 

Les grandes boucles d’oreille en or battu presentent, au 
cent] e, une rosace, dont les petales devaient etre incrustes de 
pierres fines, et, autour, un decor de deux bandes ondulees 
se croisant et laissant entreelles des espaces circulates 6 . 

La respublica Ossonobensis , ville renommee jusquau 
vin- siecle, ou elle a ete detruite par les Arabes, a frappe 
monnaie a l'epoque romaine 1 . 

•Sr -Sr 

Tons ces monuments et ces ruines, que nous venons de 
signaler, meritent d’etre connus etvisites par les archeologues 
etrangers. 

A. Mesquita de Figueiredo, 

CorrespoudaDt de l lnstitut de Coimbra. 

Lisbonne, fevrier 1913. 


1. 0 Occi'lente, VIII, p. 262-264; V, p. 238 240. Cf. IV p lS^ 

2. C. /. L., II, p. 3, 691, 781, 1028. - < ■ - 

3. Brito Rebello, Cabe<;« de mulher encontrada nas thermas de Ossonoba 
in 0 Occident e, IV, p. 190, avec fig. Cf. 0 Seculo, n° 5 : 896, le 12 juin 1898.' 

а. Mo nse nil or Conego Botto, Glossario critico dos principaes monumentos do 

iluseu archeologico Infante D. Henrique, 1 vol. Faro, 1899 1 9 0 Dao-eo Pf 
0 Arch. Port., VIII, p. 170-172. ’ “ F ° * 

5. Santos Rocna, Ilemorias sobre a antiguidade, Figueira da Foz 1897 
p. 178; p. 132-187 ; 0 Arch. Port., I, p. 178-180; II, 297; V, 43-44; ’Revista 
Archeologim e historica. III, p. 121-122. 

б. Santos Rocha, A rtefaeios punicos encmtrados no Algarve, in Bui Soc 
arch. Santos Rocha, I, p. 176-177. 

7 4Q A - , A >ei £ i(l0 > Suem "Mado..., II, p. 557-260; E. Hubner, Mon. ling.iber 
p. ldt; A. rieiss, Monnaies antiques de I’Espagne, p. 416-417. 



L’APHRODITE DE CNIDE 

ET LA « BAIGNEUSE AU GRIFFON » 


Au tome II de ses Typen der 
fiyiirlichen Terrakotten (1903, 
p. 216), M. F. Winter a publie 
quatre variantes d’line Aphro- 
dite nue, couvrant sa nudite 
dune main et laissant, de 
l’autre, retomber son dernier 
vetement sur un grand vase. 
Dans l’un de ces exemplaires 
(Tarse), c’est la main gauche 
qui tient le vetement: dans 
les trois autres (Myrina, 
Smyrne, Capoue), c’est la 
main droite. Le type general 
est celui de l'Aphrodite du 
Vatican, consideree comme la 
replique la plus complete de 

Fig. i. — La « baigneuse au griffon • la Cnidienne de Praxitele , 
d’aprSs une peiature de M. Renoir. or ^ans ce tte statue, c’est la 

main gauche qui soutient 
la draperie. Quelle etait, a cet egard, l’attitude de l original? 

Cette question m’a deja occupe il v a vingt-cinq ans, quand 
j’ai publie, pour la premiere fois, une heliogravure de la statue 
du Vatican sans la draperie dont on a revetu ses jambes, 
d’apres la photographie d’un moulage execute, en 18S4, pour le 
Musee de South-Kensington (Gazette des Beaux- Arts, 1888, I, 
p. 89-104). Dans cet article, j ai reproduit (p. 101) trois autres 
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specimens, restes inconnus a M. Winter, de statuettes imitees 
de l’Aphrodite de Cnide, qui deposent leur draperie sur le vase 
de la main droite. Le temoignage des figurines d’Asie Mineure, 
sorties d'ateliers voisins de Cnide, est done presque unanime en 
faveur d’une attitude que l’auteur de la copie du Vatican aurait 
invertie. Mais, s’ill’a fait, iln’a pas eteseul ale faire ; la replique 
plus libre de la Cnidienne a Munich (n. 258), pour ne citer que 
cet exemple parmi beaucoup d autres, tient egalement la dra- 
perie de la main gauche. 

11 en est de meme sur la monnaie de Plautille, frappee a 
Cnide au type d’Aphrodite, qui a souvent ete publiee (Gazette, 
ibid ., p. 91). Mais ce temoignage n’est pas decisif, tant s’en 
faut ; un type monetaire, grave d’apres un dessin, peut fort 
bien avoir ete inverti. Nous avons des exemples certains de ce 
fait; j’ai dejacite en 1888 (ibid., p. 100) une monnaie d'Anticyre, 
qui represente Artemis portant une torche dans la main 
gauche, alors que Pausanias, decrivant la statue de Praxitele 
que reproduit cette monnaie, dit que la deesse tenait la torche 
de la main droite. 

Mon article de 1888 me valut une lettre de Michaelis; ce 
savant pensait que je n’avais pas raison d’alleguer, a l’appui de 
mes doutes, ces deux vers d’Ovide : 

Ipsa Venus pubem, quoties velamina ponit, 

Prolegilur laeva semireducia manu 1 . 

« Qui vous dit, m'ecrivait Michaelis, qu’Ovide ait pense 
a la ^nus cnidienne » ? Assurement, je n en ai pas la preuve; 
mais comme Ovide connaissait cette statue celebre, je continue 
a croire qu il v fait bien allusion dans ce passage*. La descrip- 

1. Ovide, Ars amandi, II, 612. 

2. Quoties velamina ponit veut dire « toutes les fois qu’elle se deshabille », 
et noa autre chose. Si Ovide avait voulu parler d’une Venus nue, et non 
d une Venus dans I’acte de se devetir, d aurait ecrit : Ipsa Venus, quotvs 
poswt velamina, pubem..., ou quelque chose de sembiable. Les Venus nues 
(Medicis, Gapitole) couvrent toujours leur nudite de la main gauche; mais elles 
ne deposent pas leurs vdtements. — Je conviens que 1’epithete semireducia 
fait difficuite ; elle semble bien forte pour caracteriser la tres legere inclinaison 
de la Cnidienne. 
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tion de I' Aphrodite de Cnide par i’auteur du dialogue des A monrs 
(chap. XIII) estmalheureusement moins precise ; il se contente 
de dire que la deesse cache sa nudite de F autre main, l-cspa -/st?t, 
sans avoir decrit l’action de la premiere main (il ne dit rien du 
vase, que ne rnentionned’ailleurs aucun texte). Mais si l-cspa -/sip 
ne signifie pas necessairement la main gauche, on conviendra 
que cette expression convient plutot a la main gauche qu’a la 
main droite; il y a la du moins une presomption. 





J 


Fig. 2-4. — Statuettes eu terre cuite de Mvrina, d’apres Dues croquie executes 

au cours des fouilles. 


Le fait certain que la Cnidienne a ete reproduite, des l’anti- 
quite, dans l une ou l’autre attitude, iaisse ouverte, a mon 
avis, celle de Tattitude de l’original. Il est bien possible que 
les copistes romainsaient dispose dedeux types, qui pouvaient 
etre reproduits dans les ateliers pour se faire pendant, par 
exemple de part et d'autre d'un bassin; Ie type avec la draperie 
a gauche etait alors place a la droite du spectateur, celui avec la 
draperie a droite etait place a sa gauche. On pent supposer que 
le hasard nous a conserve plusieurs grandes copies en marbre 
qui etaient destinees a la premiere de ces positions, ou qu'une 
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de ces copies, particulierement estimee a Rome, ait inspire a son 
tour de nombreux copistes 

Comme les textes et les monuments autorisent le doute, il 
est permis de consulter, en pareille matiere, les femmes et les 
artistes. Bien peu de femmes, m’assure-t-on, achevent de se 
devetir avec la main gauche; or, il est evident qu’elles laissent 
toujours retomber leur dernier vetement avec la main qui a 
servi pour le detacher. Ainsi le temoignage des baigneuses est 
favorable a l’attitude des figurines d’Asie Mineure, contraire a 
celle de la statue du Vatican. 

\ oici maintenant le temoignage d’un artiste de grand talent, 
d’autant plus precieux qu’il n’a pas ete sollicite. A l’exposition 
des oeuvres de M. Renoir, organisee par la maison Bernheim a 
Paris en mars 1913, on voyait une peinture de grandeur natu- 
relle, datee de 1870 et intitulee : La Iiaigfieu.se au griffon. J’en 
donne une silhouette d’apres la phototypie inseree dans le beau 
catalogue de cette Exposition (fig. 1). Evidemment, M. Renoir 
a songea l’Aphroditede Cnide, mais il n’a pas copie l’antique; 
il s’est surtout occupe de reproduire avec conscience son 
modele, qui a pris l’attitude convenant au motif et au moment 
choisis par l’artiste. Or, on remarquera : 1° que la Baigneuse 
au griffon laisse tomber sa draperie de la main droite ; 
-° qu’elle tourne assez vivement la tete du meme cote. Ce der- 
nier detail est interessant, car on a reconnu que la tete de 
1 Aphrodite du Vatican a ete incorrectement ajustee au corps. 

« D’autres repliques, ecrit M. Helbig [Fuhrer, t.I, p. 204), ou la 
tete est adherente au torse, prouvent que la tete de la Cnidienne 
etait plus fortement tournee vers l’epaule gauche cote de la 
draperie_ ». Le modele de M. Renoir etait done, sur ce point, 
d accord avec 1’original ; ne peut-il 1'avoir ete aussi sur le point 
qui nous occupe, en se tournant vers la gauche du spectateur? 


1. Je ne connais pas un seul exemplaire en marbre ou en bronze qui repro- 
duise : i attitude des statuettes en lerre cuite; la draperrie est toujours sur la 
gauche ivoir, en dernier lieu, Rep. de la slat., t. IV, p. 216-217 ; Bull, metrop. 
us., i ew-^ork, 1911, p. 212; Cumont, Musee du Cinquantenaire, p, 121). 
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Les eloges que Ton decerne a la statue du Vatican sont peu 
justifies; a la tete pres, elle est mauvaise. Mais l’impres- 
sion facheuse qu elle cause tient, je crois, en grande partie a 
son attitude y auchere ; je voudrais etre sur, pour l’honneur de 
Praxitele, qu’elle est le fait de ses copistes, non le sien. 

Salomon Reinach. 



F[g. 5. — Aphrodite de Cnide, d'apres le moulage rectifie du Musee de Strasbourg. 
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Achille et la Mer. 

Le bouclier, don d’Hepheestos (T, 478 sqq.), apparait gene- 
ralement comme un brillant hors-d’oeuvre dans Ylliade. II faut 
refleehir avant de taxer de superfluity un episode de l’epopee 
homerique (non pas meme la Do/onie, peut-etre). Le divin ar/.s; 
n’est pas plus inutile chez Homere, que eelui d'Eneenel’est 
chez Virgile. A mes yeux, comme une armoirie tres nette, il 
ne sert a rien moins qu’a « identifier » le personnage d’Achille. 

D’ou sort, eflectivement, cetle impressionnante figure? Est* 
elle une admirable creation des poetes (je dis creation au sens 
absolu), ou bien ce que G. Paris appellerait un remaniernent 
d'une figure plus gigantesque qui faisait le centre de quelque 
epopee perdue? Divers rapprochements nous ameneront, j’es- 
pere, a la conclusion que me parait imposer l’etude des des- 
sins graves sur 1’armure d’or. 

Un dieu voulut, dit-on, le lit d’une deesse ; mais un oracle 
l en detourna, affirmant que le fils de leurs amours detronerait 
quelque jour son pere \ 

Si Zeus n’epousa pas Thetis, Kronos epousa Rhea, et de leur 
hymen un jeune dieu sortit, que la mere, epouvantee, cacha 
dans une lie. 

On appelle ce dieu Zsu; ’Oaj^tkos. Mais Je caractere de sa 
retraite montre qu il s’agit de ZeL; Aiyats; (Zeus yEgeen, et non 
a l’Egide) ou Ba/.asmr, de Poseidon. L’lliade (0, 184seqq.)reten- 

1. Voir Rev. archtol.. mars-avril 1913, p. 209. 

2. Hesiode, Thtog., 463- i (Kronos et Rhea); Apollod., Ill, 13-5 (Zeus et 
Thetis), 



QUESTIONS MYTHIQUES 


377 


tit encore des echos de ia latte des trois Zeus pour la preseance. 

— De la Iegende Kronienne, passons a la Peleenne. Achille 
est eleve dans les bois, a la fa^on et par les soins de Chiron, un 
Kronide aussi. Achille est un reflet du Centaure. Achille est 
comme un Kronide. 

Poseidon a la face equestre. Rappelons-nous les « pieds 
legers » da Peleide, son nourricier quadrupede , fils d un 
etalon — enfin ses chevaux divins, dons de noces offerts a Pelee. 

C’est le Kronide insulaire qu' Achille evoque, par sa longue 
captivite dans Skyros parmi des vierges, comme le Kronide 
cretois a grandi parmi des ephebes. 

Le Kronide des merscontestesa primauteaceluiduciel.Ainsi 
fait le fils de Thetis, concourant avec le roi elu des Acheens. 

Allons plus loin Avant qu'un armement sortit d’Aulis 
contre Troie (pour une femme), le Kronide marin (pour des 
gages) avait ravage le pays troyen, sous la forme de ce xrjxs;, 
non envoye par lui, main qui etait lui, et auquel il avait fallu 
ceder Hesione. 

Une generation plus tard, Achille (Achille TEquestre, l’ln- 
sulaire) devaste la meme Troie, et, comme au Kronide, il 
faudra lui ceder une vierge, Polyxene. 

Maintenant, nous pouvons regarder le Bouclier. Huit 
paysages s’y deroulent — ville en paix, ville en guerre, labour, 
moisson, vendange, troupeaude boeufs. pare amoutons. choeur 
de danse — huit paysages. avec la mer. les constellations 
agricoles, et, aupourtour, tivks ’tixsavsts. — C’ent 

La Terre — et Poseidon est Vx’.r t zyzz. 

Telle est l'arme symbolique du Kronide nouveau, denomme 
Peleide, reduit a 1'humaine condition — car tout degenere'. 
C’est ainsi que les grandes theomaehies de YEdda deviennent 
des luttes heroiques chez les minnesingers, et Homere (en 
loniei n est pas autre chose que. Tun d eux. C’est un symptome 
remarquable des progres du rationalisme grec, que cette 

1. Oa salt qu il a frole de pres l'lcamortalite (Apollod., Ill, 13, 6). 
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refontedes vieux poemes, desormais irreverencieuxa la majeste 
divine, et leur reduction a des ceuvres de taille humaine, 
quoique bien imposante encore. Sans doute, la main de l’aede 
n’est pas tres sure* et laisse subsister quelques traits mal 
compris des sages modernes : tel ce duel du Peleideetdu 
Scamandre, juge bizarre pour le moins, mais qui s’explique si 
le Scamandre est le dieu fluvial de Troie, et Achille le dieu 
irresistible de la mer. En tant que devenu homme. le Kronide 
a, contre Scamandre, besoin d’Hephcestos; mais, comme dieu, 
il avait eu, je pense, la victoire aisee 1 2 3 . 


IV 

Le Cheval de Troie. 

Bien que ce monstre celebre puisse, a la rigueur, rentrer 
dans la categorie des ~-.^x-.x-;r t \i.x-.x plus ou moins nai'fs de la 
haute antiquite ', il n’en est pas moins vrai que la singularity 
du vehicule acheen invite a rechercher une explication 
rationnelle. Je ne parlerai pas d un Xsss; derriere lequel 

on se serait dissimule. Celainduit en mefiancepar sa simplicity 
meme. L’hvpothese que je suggererai se fonde 1° sur le s exereel 
du monstre, 2°surle role de cette especeanimaledanslalegende 
de Troie, 3° sur Yenigme des oracles antiques. 

Depuis longtemps, sous forme plaisante, on a emis l'opinion 
en Angleterre que ce grand zix'ts'i devait etre une cavale — - une 
deesse vierge n'avant pu se compromettre a deviser la figure 

1. C’est le motif qui iui fait jeter ies dieux dans des melees humaines oil ils 
sont, parfois, les mouches du coche — reverence parler. 

2. On peut citer, comme debris de cette poesie excessive qui dut preceder 
l’homerique, la Titanomachie qui s’insere ehez Hesiode, et la Gigantomachie 
resumee par Apollodore (I, 6). II neme parait pas douteux qu’Homere ne soit, 
a l’egard de ses devanciers inconnus, dans le meme rapport que Sopbocle a 
tischyle. Eschyle a tout l'esprit d’un « prebomerique » — reserve faite pour sa 
haute moralite. 

3. Cf. dans Justin, XLIII, 4, l’artifice des Segobrigiens entres dans Massalia 
sous des frondaisons de fete. 
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d un etre male. Mais, tout humour anglais mis a part, ilest bien 
certain que la troupe en armes sortant des flancs de cette 
impressionnante image entraine invinciblement a 1’idee d un 
enfantement prodigieux. Virgile adopte la version du monstre 
male; mais, malgre lui, a titre de metaphore, il le traitera en 
femelle : « Scandit fatalis machina muros — Feta armis...n De 
meme avait fait Lucrece, dans ces vers moins connus : 

« Nec clam SsopaTss; Trojanis Pergama partu 
inflammasset Equus nocturno Gvajugenarum '. » 

Quant aux eavales troyennes, ilen est question deux fois dans 
lesannales de 1’illustre ville. Enee parle avec eloge au Peleide 
de cellesd’Erichthonios, pere de Tros. Elies etaient trois mille — 
la plus grande cavalerie de ces vieux siecles. Ayant congu de 
Boree, elles mirent au monde douze poulains chacune’. D’autres 
eavales avaient ete donnees par les dieux a Tros en ran^on de 
Ganymede enleve s . Hellanikos — qui ecrit -sv; it-cj; — ajoute 
qu'elles etaient immortelles *. On observera dans lesunes et les 
autrescesdeux faits merveilleux : immortalite, parthenogenese. 
On doit estimer que la cavale qui prit la ville etait de memes 
race et patrie. C’ etait une cavale troi/enne. Pallas l'a faite : 
mais il y a une Pallas de Troie (ennemie des Troyens, a ce que 
dit Homere). Il y a meme une Pallas Equestre 

La cavale troyenne a done ruine Troie. Comment l’expliquer ? 

Ici interviendrait la donnee d un oracle. Deux /y^ri.G. relatifs 
non a des eavales. mais a des se rcncontrent pour le 

vi e siecle. « Quand un sera roi des Medes, alors fuis ! » 

dit le dieu de Delphes a Cresus. Une prediction involontaire 
tombe des levres d un assiege de Babylone, dans les debuts de 
Darius : « Yous prendrez la villequand des r,;x':vv. rnettront bas. » 
Cette seconde prediction se verifie lilteralement dans les ecuries 


1. Lucrece, I, v. 477-8. 

2. Hia ie, T, 224 seqq. 

3. Apollodore, II, 5, 9. 

4. Fr. 136 Didot. 

5. Mnaseas, fr. 2 Didot. 
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de Zopyre ; l’autre etait line image, et faisait allusion a la race 
hybride de Cyrus, successeur d’Astyage '. 

Ceci rappele, supposons un zprppi- delivre — par la Sibylle 
Erythree, si Ton veut, — a Laomedon lejour oulerempartposi- 
donien s’acheve. On sait, par le conte du meurtre de Remus, a 
quel point les etaient soucieux d’etre rassures sur le 

caraetere inexpugnable de leurs murs. Le-/?w=S dont il s’agit 
aura revetu a peu pres la forme suivante : 

« Au jour oil, non saillies, tes ea vales enfanteront (var. : Au 
jour oil tes cavales enfanteront des guerriers), redoutable 
Laomedon — en ce jour-la sera prise la sainte Ilios. » 

Un logographe aurait ecrit : « Persuade qu’on ne verrait 
jamais de cavales enfanter sans monte (ou bien : enfanter des 
hommes), Laomedon conclut que ni lui ni ges descendants ne 
perdraient l’empire ». 

Or, des le regne de Laomedon , cet oracle se trouve realise. 
C’est toute la premiere Iliade, — celle qui tourne autour 
d’Herakles. 

Je resume tres brievem ent les faits : Herakles a delivre les 
Troyens du qui devastait leurs rivages. II l’a fait sur la 

promesse de recevoir en eehange les cavales immortelles de 
Tros. Laomedon lui a fait tenir des betes mortelles. Herakles, 
frustre, a jure de se venger. Rest revenu avec une flotte, a mis 
la main sur les cavales, detruit Laomedon et sa race, n’epargnant 
que Podarkes (Priam), concede aux prieres d’Hesione 3 . La 
Voyante, fille du survivant, a pu mediter le yjprppis, et se 
dire : « Nos cavales, non saillies, ont veritablement enfante ! 
Nos cavales ont enfante des guerriers ! » 

Ma conclusion sera la suivante : 

Le Cheval d Epeios est une transposition des evenements de la 
premiere Iliade a la seconde. C’en est une transposition naive et 
litterale, avec cette seule concession au rationalisme ionien 

1. HSrodote, I, 55 el 91 ; III, 151-3. 

2. Apollodore, II, 5, 9, el II, 6, 4. 



QUESTIONS MYTHIQUES 


381 


naissant : La cavale est en bois 1 . Elle est un cr:pa7a-j'r ( p.a. Dans 
ces conditions, le sexe en importe pea. 


V 

L’Immortalite. 

Hepheestos remplit tine fois chez les aedes l’office d’olvoyos; 2 . 
On nous dit bien que c’est aux fins d’un eflet de bouflonnerie, 
pour derider les dieux attristes d’une sortie de Zeus. Mais si 
nous nous rappelons 1° qu’Hepluestos est frere germain d’Hebe 
(ou son paredre meme, si Xapt; etait un synonyme d’ H£r ( ), 
2° qu’il existe aussi une traditjon d un zhzyzzz en titre, de sexe 
male — beau, ala verite (Ganymede) — , nous serons amenes a 
nous demander s’il ne fut pasun temps oil l’ « illustre Boiteux » 
(corame on traduit ?*pttt/,u 7 s; ’Aps'-vu tjs'.c) etait vraiment 1 echan- 
son officiel. 

Si cela etait, que pouvait-il bienservir aux dieux? Son av9:;, 
comme dit Eschyle, ou son apanage : LE FEU. 

Et, de fait, nous trouvons qu’on trempe Achille et Demophoon 
dans le feu pour leur donner l’immortalite. Nous trouvons 
qu’Herakles meme n’a acces parmi les Heureux qu apres avoir 
passe par la flamme. Et cette r,6r„ cette Jeunesse qui lui est 
donnee la haut, n’est-ce pas le breuvage igne d immortalite? 
Hebe se verse ellc-meme. 

Une autre equation s impose : celle d'Hephaestos et de la Styx. 
En eflet, suivant Apollodore’, c’est dans le feu que Thetis plonge 
son nouveau-ne, mais, suivant Tautre recit, plus repandu, 
c'est dans la Styx. Quel lusus verborum a fait de la Styx une 
riviere*, je ne veux pas le rechercher ici. Mais la nature 

1. Cf. la legende des S-ioiol de Thebes et de Coichide. Ici, le merveilleux 
est brutal. — L’idee de « bois » doit provenir d'une equivoque sur Sopo 
(So-jpctTso?; : Cheval des lances ou Cheval de bois. 

2. lliade, A, 584 seqq. 

3.111,13,6. 

4. Et tn4me glacee (Hesiode, Theoqonie, 735). D apres atj;, frisson. 

IV e SERIE, T. XIX 26 
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enflammee qui lui est propre se retrouverait dans le Hup'.- 
oA£Y=0wv, donne pour l'un de ses courants jumeaux, et dans 
Aietpz (cf. Sa’M, je brule), qui est sa soeur 1 . 

Deux enfants de Styx, Pouvoir et Force, president, dans 
le Promethee, au supplice du Titan qui a vole Hephsestos. 
Que leur importerait ce larcin, si le condamne n’avait pas, en 
fait, derobe leur mere** 

Et leur mere... Ici, une troisieme equivalence. On saitqueles 
rois humains jurent par leur sceptre — c’est leur or/.c; — et les 
rois divins par la Styx. La Styx sera done un baton aussi. Et 
lequel, sinon le baton du feu, le vacOr,- ou Promethee savait 
qu’est cachee la flamme? 

Ceci se confirme du fait qu’un aigle est pose sur le sceptre 
de Zeus. Cet aigle est dit r-jpcspsc. Je ne le crois pas different 
du llvjyajjc 1"-;;, dont l’emploi est exactement le meme’. Belle- 
rophondechude Pegase, c’est un « voleur d’r ( 6v; » frustre del’am- 
broisie de feu qui la donne. 

II ne me semble pas que Tantale soit dans un autre cas. Ce 
qu'il expie aux enfers, ce n’est pas un banquet cannibale : e’est 
un autre banquet, et plus sacrilege, celui du Feu d’immortalite 
qu’il a pretendu partager avec les dieux. — Et Niobe sa fille 
est-elle punie pour autre chose qu’une temeraire tentative 
d’egalite avec les Heureux, elle aussi? Revenue desastupeur, 
« elle songea a manger »», dit le poete 3 , — mais ce n’etait plus 
le repas divin qu elle avail reve... 

Gabriel Ancey. 

1. Phtrecvde, fr. It. 

2. Hesiode, Theogonie, 287 seqq. 

3. Iliade, Li, 613. 
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Polyzalos vainqueur. 


M. A. Frickenhaus vient d’ecrire sur l’inscription surchargee de V Aurige de 
Delphes une etude dont la concision donne un remarquable relief a la qualite 
de l’observation et de la critique ( Jahrb . des k. d. arch, lnslituts, t. XXVIII, 
1913, p. 52-58). Ces six pages imposent et retiennent l’attention. 

Voici cette inscription, telle que 1’ont determinee les travaux de Homolle, 
Croiset, Washburn, Sundwall, Keramopoulios, et que M. Frickenhaus la met 
sous les yeux du lecteur : 

(1" redaction) t — — — — riW: 1 2 a'<i;0]s*iv ivd tt ov 

(2* redaction) ) — — — - — nfo>.d:x>o; o' xvK}r,x[tv 

h'jio; Aiivopiv-o;, vjov ds; 'eOovjjt’ A”'//./ ov 

M, Frickenhaus n'a pas de peine a prouver que les deux redactions designent, 
contrairement a I'opinion generate, le meme personnage : Polyzalos de Syra- 
cuse. L’emploi d’un verbe identique (avsSqxs) suggere d’abord cette pens^e. En 
outre, le Deinomenide qui a donne le quadrige ne peut litre ni Thrasybule (v. 
Diodore, XI, 66 , n i Hieron (Pomtow, Bayr. Sttz.-Ber., 1907, p, 316), ni Gelon 
(Keramopoulios, Ath. ilitth., t. XXXIV, 1909, p. 33-60). Le char de Hieron 
n’a triomphe a Delphes qu’une fois, en 470, huil ans apres son depart de Gela 
(cf, Herodote, VII, 156) et sa prisede pouvoir a Syracuse, cinq ans apres la fon- 
dation d’Etna (Diodore, XI, 49) ; Polyzalos, mourant avant Hieron, n’a pu, dans 
I’hvpothese d’une mise en place tardive de l’oeuvre, substituer son nom a celui 
de son frere ! ( Diodore, XI, 66; cf. Pausanias, VI, 12, 1 i VIII, 42,8). D’autre 
part, on ne peut dater une victoire de l'attelage de Gelon a Delphes que de 486 
(Keramopoulios, op. cit., p. 38, n. 2) , mais Gelon etait maitre de Syracuse en 
485 (Aristote, Pol., V, 9, 23). Ou 1'ex-voto etait dedie avant cette dale et la 
deuxieme inscription est inexplicable; ou 1’artiste, comme le croit Keramopoul- 
los, n’avait pas termine le quadrige a la mort de Gelon ,478) et 1 on ajoute a 
une invraisemblance ; — ce delai de huit ans, une impossibility : — la titulature. 

C’est done a Polyzalos que nous devons V Aurige et je souscris d autant 


1. L i de Vii.n; est certain et ne doit pas etre restitue : il est d aiileurs parfaitement 
lisible sur la photographic donuee par M. Frickenhaus Ip. 36). 

2. Si Polyzalos avait survecu a Hieron, cest a lui-meme ou au fils de Gelon 
que serait revenue Syracuse, non a Thrasybule. 
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plus volontiers a la conclusion de M. Frickenhaus qu’en aout 1912, devant 
1’inscription, j’ai eu cette pensee. Mais cette donn^e appelle une explication his- 
torique : la mienne ne sera pas tout a fait celle du brillant professeur de Stras- 
bourg. 

On voit que Polvzalos, tyran de Gila, a et§ un vainqueur pvthique de la 
course des chars. Or, Hieron etant a Gela jusqu’en 478, et Polyzalos mourant 
avant lui, c’est a-dire avant 467/6, celui-ci n’a pu faire courir a Delphes comme 
tyran de Gela qu’en 470, 474 ou 478, 470 doit 6tre 6cartfe puisque le vainqueur 
de cette pvthiade est Hi4ron. M. Frickenhaus hesite entre 474 et 478, tout en 
preferant 474; il pense que Polyzalos a cesse peu apres de regner a Gela, — 
probablement apres la mort de Theron d’Agrigente (472/1) — et modifie lui- 
meme l’inscription primitive. 

Je rappelle ce que nous savons de Polyzalos*. Gelon mourant laisse a Hieron 
le gouvernement pendant l’enfance de son fils (478) et, pour sauvegarder les 
droits de celui-ci, remet sa tuteile et le commandement de l’armfce a Polyzalos 
qui epouse la veuve, 1'heroique et belle Damarete, la fille de Theron d’Agri- 
gente (Diodore, XI, 38 ; Timee, fr. 86 et 90 [Muller, Fragm. hist, graec., t. I, 
p. 213-214]). Hi6ron, loyal et genereux par gout, mais avide, faux, cruel et 
violent par ambition (Diodore, XI, 48, 66,67; Aristote, Pol., V, 9, 4; — 
Elien, Var. hist., IX, 1 ; Plutarque, De sera num. vind., 6; — Xenophon, 
Hier., 2-3] ne vit pas sans une crainte croissante Syracuse reporter bientotsur 
Polyzalos le fidele amour qu’elle avait voue a Gelon. Des 476/5, il « songeait 
a se defairede lui pour occuper le trdne en toute securite ». Il prend a sasolde 
des mercenaires et une garde etrangere. Il veut depecher Polyzalos a Sybaris 
avec les troupes de secours demandeespar la ville contre Crotone « dans l’espoir 
que son frere restera sur le champ de bataiile ». Polyzalos, informe des inten- 
tions de Hieron, quitte Syracuse et se refugie a Agrigente, chez Theron, son 
beau-pereet son gendre (Timee, fr. 86', le vieux compagnon d’armes de Gelon. 
Hieron, « emporte par la colere », part en guerre, malgre le conseil de Pin- 
dare (0. I, v. 116-117). Mais, aussi soucieux du danger carthaginois que de 
1'avenir de son fils, il « juge bientot a propos de vivre en paix avec Theron », 
se reconcilie avec lui grace a une trahison, — peut-6tre aussi a Simonide — 
(Timee, fr. 90) et rend a Polyzalos ses « bonnes graces », Pindare peut felici- 
ter Hieron de sa « genereuse sagesse » *. Peu apres, vers la fin del’annee, en 475, 

1. Les passages cites ci-apres sont de Diodore qui estHci la source capitale (XI, 
48, 49, 51, 52, 53, 66, 67). Jlaigre Busolt ( Gr . Gesch. t. Il*, p. 779 sq.) et E. Meyer 
(Gesch. c/ps Alterlum t. Ill, p. 628), Wilamowitz estime la chronologie de Dio- 
dore inevacte ( Bert . Silz.-Fer., 1901, p. 1273) ; mais ses raisons sont loin de me 
sembler decisives. 

2. P. 11, v. 57 gq. Lceuvre, posterieure a l affaire de Locres, c est-a-dire a 
477/6 (v. 18 sq. ; cf. Diodore, XI, 48) est antGrieure a la fondation d'Etna(v. 5 sq.) 
et a la P. Ill (aucune allusion a la maladie de Hi4ron). On remarquera l insis- 
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celui-ci fonde Etna et la donne a son fils Deinomenes. Cutnes est de 474/3. 
Theron meurten 472/1. Presque immSdiatement,Thrasydee, son fils et son suc- 
cesseur, declare la guerre a Sycaruse ; Hieron marche sur Agrigente qui ren- 
verse Thrasydee et conclut la paix. En 466, Hieron succombe a la pierre et 
laisse le trdne a son frere Thrasybule. 

Vraiment, les faits ne parient-ils pas d’eux-mdmes? II est d’abord evident 
qu’en 478 Polyzalos est a Syracuse et qu’en 476 il est a Agrigente ; la date de 
sa victoire pythique est ainsi absolument certaine : ce n’est qu’en 474 qu’il a 
pu etre tyran de Gela. Et 1’on voit comment : Gela a ete la part de Polyzalos 
dans le traite de 473. Si Ton remarque : 1* que Gelon avait donne Gela a Hie- 
ron en s’emparant de Syracuse, 2° que le traite et la rentree en grace de Poly- 
zalos sont immediatement suivis de la fondation d’Etna, l’ensembte des proba- 
bility constitue un faisceau assez etroitement lie pour rassurer la plus pru- 
dente critique. Hiiron s’est alors resigne a reconnaitre les droits du fils de 
Gelon — ou plutdt du petit-fils de Theron (cf. Aristote, Po/., V, 8, 19/ et A 
chercher pour sa propre race un autre avenir. Nlais Theron disparu, le traite 
de 475, signe par Hieron a contre-caeur, n’avait plus ni garantie, ni valeur. 
D’autre part, Hieron semble bien avoir ete, a Delphes, du nombre des vain- 
cus de 474* : les relations fraternelles ne pouvaient en devenir meilleures. El 
puis, a la mdrae date, le roi subit la premiere attaque grave du mal qui devait 
l’emporter (Pindare, P. Ill, 1 sq. '. 64 sq.) et son humeur, naturellement vio- 
lente, s’en assombrit sans doute. Diodore ne dit point pourquoi Tbrasvdee 
rompit avec Syracuse ; la raison ne me parail guere douteuse : Hieron a repris 
alors ses desseins de 476 et reoccupe Gela. A defaut de documents precis, 
Texacte concordance des dates et des faits jusufie de tout point la reconstitution 
de ce chapitre d’histoire. 

Je ne crois pas que Polyzalos ait lui-meme modifie 1'inscription delphique. 
C’etait une humiliation qu’il ne s'est pas gratuitement infligee et a iaquelle 


tanee particuliere (v. 12 sq.) avec Iaquelle Pindare se defend contre ses ennemis : 
on (SimoniJe et Bacchylide?) dut pendant les hostilites calomuier aupres de Hie- 
ron ses amities d Agrigeute (ef. 0. 11 et III 14761). 

1. De 4S2 a sa mort. Hieron vainc 4 toutes les pythiades et toutes les olvrn- 
piades, saut en 480 a Olycupie et 474 a Delphes. * > a salt qn'eu 4S0, ThemUtocle 
l’a empeche de concourir (Diodore, XI, 1; Piutarque, Thdn., 27: Eh-n, l'a>\ 
hist., IX, 5> : en revanche, on ne voit pas pourquoi il ne se serait pas mis sur 
les rangs eu 474. Or, il u a silrement pas ete vaiuqueur (Bacchylide, IV, i) ; il a 
done subi un echec (cf. AVilamowitz, op. at., p. 1275). L’admirahle chant conso- 
iateur qu'est la HI e pythique de Pindare se date precisement de 474, apres la 
fondatiou d'Etna (v. 69) et avaut Curnes, dout le poete ne parie pas iei. En rap- 
pelant a Hierou les deux victoires pythiqoes de son cheval Pherenicos 4S2 et 
478), en lui preseutant I'liymne comme un chant d'anuiversaire qui les celebre, 
en passant sous silence la victoire cepeudant plus rtcentt <le Pherenikos a 
Olympie (476), Piudare confirme implicitement l hypothese de Wilamowitz. 
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Hi6ron n’a pa le reduire : voyez seulement les difficultes pratiques ! Mais je 
crois qu’en 470, Hieron, vainqueur a Delphes, a fait effacer de ia dedicace de 
son frere le titre I'D,*,- avao-cov. M. Frickenbaus m’a demands (lettre du 113 mai 
1913) si l’autorite religieuse ne s’y fiit pas opposee. A priori, il ne semble pas, 
et tel a He le sentiment d’un savant pour lequel l’epigraphie delphique n’a pas 
de secrets, M. Colin'. Au surplus, on remarquera que cette modification pouvait 
en sommepasserpour la rectification d’une erreur materielle: aurait-on vraiment 
pour si peu cherche chicane au puissant maitre de Syracuse, au genereux vain- 
queur qui, en meme temps, enncbissait Je sanctuaire *? La presence de Hieron 
a Delphes, a cette epoque, est d’ailleurs possible. Sa santeetait devenue meiileure ; 
s il n est pas a Cumes, il commande 1’armee qui marcbe sur Agrigente (Diodore, 
XI, 53 : cf. Bacchviide, IV et Pindare, P. I, v. 46 sq.) ; comment n’aurait-il pas 
desir4 voir elever sous ses yeux les trepieds glorieux? Il faut ajouter enfin que 


1. Lettre du 21 mai 1913. M. Colin cite plusieurs exemples de transformations 
non pas analogues, mais plus graves ou mensongeres ( Fouilles de Delphes, 
t. Ill, fasc. 1, 1910 [Bourguet], p. 80 ; Herodote, 1, 51 : Plutarque, Per., 21 [cf. Pau- 
sanias, X, 14]). 

2. Je ne puis en effet comprendre pourquoi les 4 bases rondes voisines de 

1 entree du temple (2 epigraphea, 2 anepigraphes) et sur lesquelles on a relevb 
une dedicace de Gelon, une autre de Hieron, sont a jamais identifies avecl’ex- 
voto d Himere. C est un trepied (Diodore, XI, 26) que Gelon offrit alors a Apollon 
au nom des 4 Deinomdnides et dous avons l’epigraphe de Simonide (Bergk, 
Paetx lyr. gr., t. Ill, Lipsis, 1882, p. 485, n° 141). Or, les inscriptions retrouvees : 
1° ne ressemblent en rien a cede de Simonide: 2° annonceot deux offrandes 
personnelles de Gelon et de Hieron; 3° mentionnent pour 1'ex-voto de Gelon, non 
pas un trepied, inais un trepied et une Yictoire d’or. Ceci pourrait suflire, Il y a 
mieux cependant. D’apres une citation d'Atbenee (Muller, Fragm. hist, gr., t. II, 
p. 297), Phainios et Theopompe nomment precisement parmi les donateurs de 
Delphes, Gelon {un trepied et une victoire d'or) et Hieron (too S' 'Homo; va Spots), 
sans fairea ce propos ia moindre allusion a Himere. Bacchylide (111, v. 18 ; 63 sq.) 
rante •< les hauts trdpieas d’or cisele « dresses [par Hidron] devant le temple » et Tor 
dont ii acomble Loxias, — a ce point « qu’aucun Grec ne peut pretendre en avoir 
envoye davantage ». Est-il besoin d ajouter qu’il est 6galement vraisemblable 
de voir dans Gelon, victorieux a Olympie, un vainqueur pythiqueet dans Hieron, 
trois fois victorieux a Delphes, un bienfaiteur du sanctuaire ? Trois conclusions 
s imposed : 1° Gelon a triomphe a Delphes (486 ; v. supra); c’est de lex-voto 
con^acre peu apr-'s que parle Theopompe et c’est sa base qui a ete retrouvee ; 
2° les 3 bases qui suivent ceile-ci portaient 3 trepieds commemorant les 3 vic- 
toire» de Hieron et offerts en 470 ; I’aeuvre d’Onatas et de Calamis (1 char, 

2 chevaux montes ; Pausanias, VI, 12, 1) eomtnemore de meme a la fois se« 3 vic- 
toires olympiques (Pausanias, VIII, 42,8 : 5 =.;f aT0 ; n \ \ T - m - aT; v ; xat , [rjc , 
toire du quadnge : 468 : 2 victoires equestres : 476 et 472) : cf. Th. Reinach* 
Rev. arch 1899, t. If, p. 407) ; 3° la pretendue base de Hidrou n’a aucun rapport 
avec le tyran de Syracuse [Fouilles de Delphes. t. HI, fasc. 1, p. 79) et nous 

— . a “ C 0 Une trace de rei - voto d’Hitnere. _ C f. Blass, Bacchylidis carmina , , 

Lipslae, 1899, p. tvri. 
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Polyzaios, selon toute vraisemblance, n'existait plus (Aristote, Pol., V, 8, 19) ; 
jldutmourir eu 472/1, avant, pendaut ou apres la campagne de Thrasvdee, 
soit que Hieron l’ait fait assassiner pour repreudre Gela, soit qu’il ait peri au 
cours des hostilites, les armes a la main, soit que son frere ait attendu la fuite 
de Thrasydee et lasotimission d’Agrigente pour se debarrasser de lui. Toute la fin 
de la sublime 1" Pythique (v. 81 sq.) n’est qu’une longue allusion a ces vio- 
lences. La leqon fut comprise, — et mal prise : c’est Bacchylide (III ; cf. Pindare 
0 • VI, v. 96-97) qui cbanta la victoire olvmpique de 468. La reconnaissance de 
Pindare n’en demeura pas tnoins fidele (0. VI, v. 92 sq ). 

L’Aurige de bronze qui triomphe eterneliement a Delphes est done date : 
474/3. Chronologiquement, il se place entre les quadriges de Gelon et de Hie- 
ron executes pour Olympie, le premier, par Glaukias, 486 ; Pausanias, VI, 9, 
4), le second, par Onatas (468 ; Pausanias, VI, 12, t ; VIII, 42, 8). La date et 
la nature mSme de I'offrande, son extraordinaire beaute, l’emouvante douceur 
de cette force calmee en un repos fremissant, magmtique et grave, laissent devi- 
ner la signature de l’un ou 1’autre maitre d’Egine. Comme nous n’avons aucune 
idee precise de leur ceuvre, comme tous deux fleurissent entre 490 et 460 (cf. 
Collignon, Hist, de la Sc. gr., t. I, p. 282 sq.), il pourra paraitre audacieux 
d’avouer une preference. Cependant, il est clair que les noms de Polyzaios et 
de Hieron departagerent deux partis dans Syracuse iDiodore, XI, 48, 67 ; cf. 
Aristote, Pol., V, 9, 4) ; or, le nem de Polyzaios tirait de celui de Gelon son 
prestige. Est-il deraisonnable de supposer que le vainqueur de 474 s’adressaa 
l’artiste illustre, qui avait glorifie le frere dont il defendait la famille et la 
memoire? Hieron, en commandant son quadrige a Onatas, — notezqu'en 470, 
ce sont des trepieds qu'il offre a Delphes — neme donne-t-il pas a tout le moins 
une apparence de confirmation ? 

Quant a la composition de l’ceuvre, on ne peut egalement que proposer une 
hypothese. Le visage de 20 ans qui accueiile le visiteur du Musee de Delphes 
n’est pas celui de Polyzaios; la femme de ThSron etait sa fille : Polyzaios, en 
474, atteignait au moins la quarantaine. Pausanias ne decrit malheureusement 
pas le quadrige de Gelon a Olympie ; mais, en comparant les chars de Cratis- 
thenes, de Cieosthenes et de Battos (Pausanias, VI, 18, 1 ; 10. 6 ; X, 15, 6), 
on voit que le vainqueur est ordinairement represente a cdte d’un aurige : 
celui de Cratisthenes (Pythagoras de Rkegium, 448) est une Nike : celui de 
Battos (Amphion de Cnosse, fin v* siecle), Cyrene; celui de Cieosthenes (Age- 
ndas d'Argos, 516), ie conducleur de la course. Polyzaios etait done probable- 
ment debout a cdte du bronze de Delphes. Le bras retrouve me semble feminin 
et c’est bien une courroie qu’il tient au bout des doigts cf. Homolle, Hon. Piot, 
t. IV, 1897, d. 189 sq.!. Je le restitue d'autant plus volontiers a une Nike que 
Gelon fit un peu sienne cette exquise figure (cf. ses monnaies et son ex-voto 
delphique’. La laille de la deesse et la r<2ne qu'eile tient indiquenl sa place 
a la Wte des chevaux ; de l’autre main, elle elevait une couronne. Parmi 
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les nombreuses representations analogues (v. S. Reinach, Rip. de la statuaire, 
indei du t. IV ; Rep. des reliefs, index du t. Ill ; Rep. des vases, index du t. II) 
on pourra comparer deux vases a figures noires [Rep. des vases, t. I, p. 118, 
n« 6 et t. II, p. 131, n° 2). 

Quoiqu’U en soit, Polyzalos le Deinomenide, tyran de Gela, atriomphe dan s 
le stade pythique en la 3« annee de ia 76' Olympiade et demeure rimmortel 
dedicant de I'Aurige : c’est une assez belle certitude. 


R. db Launay. 
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Un livre sur Ostie *. 


Ostie obtient enfin uae etude dont les proportions et la somptuositfe repondent 
completement a la grandeur de son passe, a la severe beauts de ses horizons, 
a l’importance, sans cesse accrue depuis six ans, de ses vestiges monumen- 
taux. En dehors de la notice si pleine de faits et d’idees que M. Dessau a 
redigee pour Ie C. I. L.,X IV, elle n'avait encore inspire que nombre de grosses 
dissertations de detail et quelques minces descriptions d’ensemble : l’esquisse 
de Luigi Borsari, la jolie « promenade » de Gaston Boissier, 1'excursion plus 
austere, sinon plus instructive, de M. Fisch. Cette fois, au contraire, c’est un 
livre veritable qui lui est dedie, un beau livre de 593 pages in-4° qu’eclairent 
trois plans hors texte et 160 illustrations. D’autres syntheses suivront sans 
doute, et je ne desespere pas d’ajouter la mienne au nombre ; mais quel que 
soit l’effort dont elles pourront temoigner plus tard, 1’honneur restera toujours 
a M. Lodovico Paschetto d’avoir, le premier, tente de l’accomplir. 


Son ouvrage se divise en deux parties que separe, distinctement, des la cou- 
verture, un sous-titre depourvu d’arnbiguite : Storia e Monumenti. Sept cha- 
pitres composent la premiere. L’auteur determine d'abord, non seulement par 
l’emplacement des ruines actuelles, mais par la confrontation des textes anciens 
qui le confirment, la situation de l’antique cite : a seize miiles de Rome, sur 
l’embouchure au Tibre, — dans de meilleures conditions de salubrite qu’aujour- 
d’hui, parce que la desertion des hommes, l’abandon des cultures, 1'obstruction 
des canaux de drainage y ont, depuis lors, progressivement aggrave le redou- 
table peril malarique, — dans un cadre tres different de celui que nous avons 
sous les veux, non seulement parce que, depuis 1’antiquite, la mer s’est retiree, 
sur une distance de pres de cinq kilometres, devant les alluvions du fleuve, mais 
parce que l’inondation de 1557 a coupe d’un trace rectiligne la boucle que le 
Tibre formait au long de l’ancienne via Ostiensis, en avant de la forteresse dressee 
au bord de sa rive gauche, d’ordre de Sixte IV, par un emule d’Antonio da 
Sangallo : Baccio Pontelli (P., p. 1-23; cf. Journal des Savants, 1911, p. 457- 
458). Puis, ce lieu, privilegie par la rencontre de la mer, de la terre et du 
fleuve, M. P. en suit la changeante destinee depuis les siecles anterieurs a la 
fondation de Rome jusqu’aux temps modernes, aveo une inexorable fidelite S 

1. L[odovico] Paschetto, Ostia, colonia Romana : Sloria e Monumenti [Estratto 
dagli « Atti della Pont. Accad. Rom. di Arch., X, parte II* >], Roma, 1912 [avril- 
juinj. 1 vol. 4°, pp. ix-593 [lire 30]. 
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l'ordre chronologique (P., p. 24-56 et 58-94). II pense qu’un etablissement y 
preceda celui des Romains, et c'est une opinion que j’avais formulee moi-meme 
un an avant lui (Melanges de Rome, 1911, p. 189, n. 2); il croit cet etablisse- 
ment etrusque, et c’est une hvpotbese a laquelle je ne suis nullement dispose 
a me rallier, mais dont il convient de reconnaitre l’ingeniosite : un vers des 
Pastes d’Ovide, souvent invoque, cite les Atria Tiberina (IV, 290) ; au lieu 
d’interpreter ces deux mots, a la faqon de certains eommentateurs retardataires, 
comme une simple metaphore, au lieu d'v saisir, comme le fait Mommsen entre 
autres, et comme il semble bien que ce soit la verite, la mention d’une station 
religieuse encore en faveur au temps du poete, l’auteur leur donne la valeur d’une 
reminiscence geographique, urbaine, et, puisque le mot atrium est un des rares 
mots latins dont l’origine etrusque est incontestable, il en conclut que le texte 
d’Ovide nous a transmis le nom etrusque que portait la cite d’avant la coloni- 
sation d’Ancus Marcius, et dont Ostia [Tifterina] ne serait, au demeurant, qu’une 
transcription litterale. Pour le surplus, M. P. reprend le recit traditionnel, qui 
rattache la deductio de la premiere colonie de Rome, sous son quatrieme roi, a 
la creation, indispensable, de prochaines salines. Mais il essaye de le rajeunirpar 
des considerations qui, sans etre nouvelles, s’Scartenl neanmoins de 1’opinion 
courante, et justifie — apres moi (Melanges de Rome, 1911, p. 187-189) — la 
haute antiquite d'Ostie par la presence a Ostie, a l’epoque imperiale, d’un 
culte preeminent de Volcanus, que Ton ne saurait y expliquer par des fins 
utilitaires et parle desir d’ecarter de magasins, plus recentsque lui, le peril des 
incendies, mais bien plutot par la preponderance de cette vieille divinite du 
Latium, et la suprematie qu’elle parait avoir exercee jusque dans le pantheon 
de la Rome primitive. Par un raisonnement impeccable, 1‘auteur reporte du mime 
coup la fondation d’Ostie, cite dont le culte de Volcanus n’a pas cesse de 
dominer l’histoire religieuse, a une epoque anterieure a l'avenement sur le 
Capitole de la Triade souveraine. Malgre d’aussi lointains debuts, et par une 
contradiction que M. P. ne semble pas avoir soupconnee, mais que les dernieres 
fouilles de M. Vaglieri aideront sans doute a resoudre ( Journal des Savants, 
1911, p. 467-468 ; Vaglieri ap. P,, p. xu), on n’entend pour ainsi dire plus 
parler d’Ostie jusqu’a la creation, en 266 av. J.-C., de la quaestura provinciae 
Ostiensis : alors et depuis, — avec l’occupation de la Sicile et de la Sardaigne, 
la seconde guerre punique, la conqu&te de l’Espagne, le developpement simul- 
tane du commerce de Rome et de ses forces navales — Ostie commence a tenir un 
rOle dans Ihistoire : r61e de second plan, tant que son port ne consiste qu'en 
emmarchements sur le Tibre inhospitalier, r61e essentiel, lorsque l'obstination 
de Claude eut ouvert, sur la pleine mer, a deux milles et demi au nord du 
fleuve double par des canaux artificiels, un port de soixante-cinq hectares que 
Trajan devait agrandir et perfectionner encore. La colonie sur le Tibre nature!, 
son port sur le Tibre creuse par la main des hommes formerent longtemps 
comme deux villes fraternisant en une m£me cite, et meritferent, surtout au n® et 
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au in* siecles, par leur labeur et leur richesse, qu’on leur appliquat 1’eloge qui 
leur fut decerne en un temps oil il avait cesse d’Stre vrai : « Duo quippe Tibe- 
rini alvei meatus ornatissimas civitates tamquam duo lumina susceperant » 
(Cassiodore, Var., VII, Ep. ix). Lesdeux flambeaux allaient, enefTet, s’eteindre 
l’un apres l’autre. Au iv“ siecle, probablement sous Constantin, commel’auteur — 
apres Nibby, dont il renouvelle [’argumentation — a raison de 1’admettre, '.’union 
qui faisait leur force et leur eclat, se trouva brisee. II v a desormais divorce 
entre le Port, ou se concentre le peu de vie qui circule encore entre Rome et 
la mer, et Ostie, dont I’atelier monetaire est ferme, que delaissent de plus en 
plus les navires, et qui commence a mourir. Les entretiens de sainte Monique 
et de saint Augustin ennoblissent une derniere fois de leur immortel souvenir 
la pauvre ville a son declin. Mais, des lors, sa chronique se reduira a une suite 
monotone de devastations. Apres les Vandales (v e siecle), surviennent les Sarra- 
sins (tx e siecle), et finalement les Barbaresques. Entre les invasions arabes et 
les expeditions de corsaires se placent les amateurs et les artistes. Les marbres 
d’Ostie furent employes a construire le Duomo de Pise et, dans la suite, Saint- 
Pierre de Rome. C’est d’Ostie que vint le bloc A'africano sur lequel Sixte- 
Quint fit poser le Saint-Pierre de bronze qui s’erige, depuis 1588, au sommet de 
la colonne Trajane; et quand, a la fin du xvin* siecle, ce sont les fouilles svs- 
tematiques qui commencent a Ostie, on peut croire, pendant plusieurs annees 
encore, que c’est le sac qui continue. 

Apres avoir deroule jusqu a elles 1’incessante repetition de ces miserables 
vicissitudes — dont une bonne partie, du reste, nous avait ete deja revelee par 
le regrette Tomassetti dans sa Via Ostiense — , M.P. se sent quitte envers la 
succession des faits ; et c'est un tableau d’Ostie sous l'Empire qu'il s’efforce a 
nous tracer. 11 etudie en premier lieu les institutions politiques de la colonie 
— qu’il a inscrite a la tribu Veturia sans avoir, a mon sens, ruine la theorie 
contraire (P., p. 119-121) — : les magistratures (P., p. 126-130), les charges 
extraordinaires (P., p. 131-133), le senat des dficurions et les cornices popu- 
lates (P., p. 134-137), l’ordre des augustales dont il ne separe pas, et cela 
a juste titre, le college des sevirs augustaux )P., p. 138-140). Puis, sous la 
rubrique « Cultes et Sacerdoces », il examine, successivement, le cuite de 
Vulcain, le plus venerable de tous (P., p. 141-147), les autres cultes remains 
(P., p. 148-160), les cultes etrangers de la Magna Mater, 'd’ Isis, de Serapis, de 
Mithra associe, ou non, a Ariman et Sabazios )P., p. 160-173), les communautes 
juives, dont le commentate sobre et precis donne par M. Gbislanzoni d'une 
inscription recemment decouverte a Castelporziano 1'aide a reconstituer I’orga- 
nisation (P., p. 175-176 , les conditions de croissance du chnstianisme, dont 
il avance sans doute les premieres traces certaines, en reportant a la fin du 
regne d’Hadrien la scene — en realiteplus tardive — de VQctavius (P., p. 177- 
185). Dans un sixieme chapitre, intitule la Vita, mais ou manquent a la fois le 
souffle et l’unite, M. P. a expose des rechercbes de directions tres differentes 
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et d’intiret tres inegal : sur le chiffre de ia population, qu’avee une louable 
prudence il n’estime pas a plus de cinquante mille habitants (P., p. 186-188); 
sur certains de ses elements particulierement representatifs d’une bourgeoisie 
cossue, comme P. Lucilius Gamala et Cn. Sentius Felix (P„ p. 188-194); sur 
ses passe-temps (ore di raccoglimento e di svago : P., p. 195-198); sur les 
soldats qui l’encadrent (P., p. 198-200); sur la poste qui la relie a Rome et au 
monde (P., p. 200-202); enfin, sur les services annonaires auxquels elle est 
capable de pourvoir (P.,p. 202-206). Bien que la plupart d’entre elles aient eu 
juslernent pour objet d’en assurer le fonclionnement, M. Pascbetto a traite, 
dans un chapitre ind^pendant, des corporations ostiennes ; mais l’expose v 
tourne, plus que dans les chapitres precedents, a 1’enumeration, et Ton sent 
que l'auteur avail hate, en le redigeant, d’aborder enfin l’etude mgme des lieux. 

Apres un preambule bibliographique (P., p.228-231), sur les lacunes duquel 
je reviendrai tout a l’heure, il taehe de preciser les limites et la forme de 
la cite ancienne. Comme je 1’avais deja fait ( Melanges de Rome, 1910, p. 444 ; 
Journal des Savants , 1911, p. 466), il repousse l’idee eourante d’une extension 
progressive vers 1’ouest, et montre la colonie imperiale grandissant, pour ainsi 
dire, sur place, dans le cadre tout prepare de la fondation anterieure, entre un 
decumanus et un cardo qu’il indique (P ., p. 232-234) oil je les avais deja 
places : 1 e cardo entre le grand temple et le fleuve, le decumanus entre le theatre 
et la porte nouvellement deblaySe par M. Vaglieri(cf. Melanges de Rome, 1911, 
p. 213 ; en sens contraire, Vaglieri, Notizie, 1909, p. 231). Il entre, ensuite, 
dans une etude poussee du detail topographique, decrit, photograpbie, dessine, 
restaure les rues et les places (P., p. 235-243), les portes et les murs (P., 
p. 243-247), l’.aqueduc et les egouts (P., p. 247-259), les edifices officiels : 
thermes, theatre, caserne des vigiles (P., p. 265-307), les edifices d’un carac- 
tfere pratique qui se sont multiplies dans cette cite laborieuse : les docks, les 
magasins a dolia, le forum des corporations (P., p. 308-355) que M. P. assimile 
a une bourse du travail — qui serait, en memetemps, je suppose, une bourse de 
commerce et un sanctuaire de confreries — ,les edifices religieux, depuis le grand 
temple sur l’identification duquel M. P. ne veut pas se prononcer jusqu’aux 
mithreae taux laraires de carrefour (P., p. 357-401). Il continue par les mai- 
sonsprivees (P-,p. 405-437); il a raison d’en faire ressortir la disposition gene- 
ralement toute moderne : sans atrium, avec plusieurs etages superposes et de 
larges fenfttres ouvertes sur la rue (cf. Melanges de Rome, 1910, p. 409- 
410), mais il a tort de ranger parmi elles, sans autre forme de proces, 1’edifice 
enigmatique et somptueux dont la tradition locale, autorisee, du reste, par 
l’exemple de de Rossi, fait un palazzo imperiale,— qu’aucun indice, en tout cas, 
ne permet d’attribuer a la famille Gamala, — et sous lequel fut bei et bien decou- 
verte autrefois une conduite d’eau au nom de Matidie (Melanges de Rome, 1911, 
p. 219, n. 3 ; la note de I’Archivio di Stato, Smanee de P, £, Visconti, que 
j’ai citce la, et qui mentionne cette fistula, est datee du 3 mars 1863). L’auteur 
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finit par les necropoies dont il determine i'emplacement au long des difTe- 
rentes routes qui sortaient d’Ostie (P., p. 435-483). Le quinzieme chapitre 
forme un appendice au livre entier et nous donne, avec un exposfe, tres ins- 
tructif, de la suite des fouilles, depuis la fin du xvm* siecle jusqu’a la 
campagne en cours du professeur Vaglieri, I’unique essai d’inventaire que 
nous possedions encore des innombrables trouvailles auxquelles elles ont 
donne lieu (P., p. 484-565). Trois indices terminent le volume : un index 
general, un index des sources et un index bibliographique par noms d’au- 
teurs ou de collections modernes (P., p. 566-593). On peut reprocher a ce 
dernier index de ne pas valoir une bibliographic critique, facile a rediger avec 
tous les sujets nettement circonscrits, indispensable avec un sujet aussi diver- 
sement encombre ; on peut aussi criliquer 1’auteur de s’iHre epargne double 
peine, d’abord en ne remontant pas au-dela des dernieres annees du xvm' siecle 
dans un historique arbitrairement ampute de noms d’antiquaires aussi illustres 
que Jean du Bellay ou le cardinal de Bouillon; ensuite, et surtout, en s’abste- 
nant de localiser dans les musees ou galeries d'Europe, oil ils sont actuellement 
disperses, les ohjets d'art dont les relations contemporaines des differentes 
fouilles lui ont permis d’etablir la liste. Neanmoins, et telles qu’elles sont, ces 
cent dernieres pages font honneur a la patience et au soin de M. Pascbetto et, 
mdme sans les complements qu’elles appeilent, et qu'elles flniront sans doute 
par recevoir un jour, elles ne laissent pas que d'etre pour tous d’une grande 
utilite. 


Une aussi breve analyse trahit forcement le gros livre dontelle pretend rendre 
compte ; si elle sufflt a montrer qu'il fut ecrit « con amore ed intelligenza » 
— ce sont les propres termes de M. Vaglieri — , elle en laisse neanmoins dans 
1'ombre les deux merites principaux : elle ne dit point que M. P. a su vaincre, 
ou tourner, les deux grandes difficulties que tous les travailieurs choisissant 
Ostie pour sujet de leurs recherches ont rencontrees sur leur route et dont ils 
sont les seuls, peut-etre, a mesurer l’etendue ; — que, d’une part, sur les 
campagnes d’explorations anterieures a 1880, M. P. a tres largement comble les 
lacunes d’une documentation de fortune, que, de I'autre, il a supplee avec 
beaucoup d’a-propos a lapenurie des plans de detail et a l’isolement intangible 
du seui plan d’ensembie qui ait jamais ete dresse des fouilles d'Ostie. 

Voila plus d’un siecie que la pioche des archeologues retourne obstinement 
le sol ostien, mais il n’y a que quelques dizaines d’annees que les resullats de 
leurs excavations sont publies avec suite et metbode. Au debut, les decouvertes 
leur importaient seules, et non le lieu des decouvertes, qu'ils recouvraient quel- 
quefois eux-memes, et qu’ils ne prenaient presque jamais la peine de noter 
fividemment, ils ne songeaient qu’a s’enricbir, eux ou leurs galeries, Faghan a 
pousse si loin l’avidile que le Cameriingue parla de le poursuivre pour investi- 
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gations clandestines et detournements illicites ( Archivio di Stato, archivio came- 
rale, antichita e belle arti, f° 86). Pour se faire valoir dans 1’opinion de Pie VII, 
Petrini n’a trouve rien de mieux, en 1805, que de faire evaluer en « scudi » et 
« bajocehi », eta dire d’experts tries sur le volet, jusqu’au moindre des debris de 
marbre exhumes par ses soins (voir I’en-tete de son ms. : « coll’ apprezza- 
mento de’ rispettivi periti : ...Sig' Dottore Alessandro Visconti per le sculture 
erudite, lapidi scritte, medaglie, metalli, gemme incise ; Sig' G. B. Monti 
scultore... per le sculture; Sig' Carlo Sarto per il cameo... »)• Les freres Car- 
toni qui, en 1824, eurent la chance de tomber, du premier coup, sur le 
forum (remblave depuis), n’etaient que des marchands, et c’est par actions 
qu’ils avaient monte leur entreprise (cf. Melanges de Rome, 1910, p. 402). 
Comme bien on pense, ni eux, ni Petrini, ni Faghan n’ont publie de relations 
de leurs campagnes, et sur les emplacements, ou ils les menerent, nous en 
sommes reduits a des informations clairsemees, incompletes, disparates. Les 
unes sont publiees, mais indirectes : notes de touristes ou articles de savants 
en excursion. Les autres sont immediates, mais manuscrites : correspondances 
privees a peu pres inabordables, rapports officiels enfouis dans leurs cartons. 
Assurement, les fouilles que le gouvernement de Pie IX fit executer a Ostie 
marquerent sur toutes les tentatives anterieures un reel progres scientifique ; 
neanmoins, les Visconti, qui les dirigeaient, n’ont signale dans les Revues de 
I’epoque qu’une partie de leurs decouvertes ; et leurs successeurs les ont si mal 
preservees contre les eboulements ou l’envahissement de la vegetation qu’avant 
les travaux de M. Vaglieri elles etaient redevenues, sur de nombreux points, 
inaccessibles. Or, il est clair que des conditions aussi facheuses d’exploration 
sur le terrain accroissent indefiniment le ebampdes enqugtes. Elles condamnent 
le chercheur a un travail enorrne pour des resultats aleatoires et souvent mise- 
rables. M. P. ne s’est pas laisse rebuter par l’ingratitude de la tache. Il s’est 
livre au depouillement svstematique de toutes Jes publications italiennes du 
siecle dernier, depuis les Monumenti inediti de Guattani (1805) et les brochures 
de Fea jusqu’aux rapports annuels des Notizie degli Scavi. 11 ne s’en est pas 
tenu aux collections archeologiques, aux Annali et au Bullettino dell' lnstituto 
di corrispondenza archeologica, au Giornale Arcadico, aux Atti dell’ Accademia 
Pontificia etc. ; il a parcouru les gazettes politiques dans l’espoir d’y rencontrer 
au jour le jour, et sur des trouvailles qui, a differentes reprises, ont passionne 
le public romain, des details ignores, et c’est ainsi que du Giornale di Roma il a 
extrait des identifications nouvelles — sur la maison des Plariani, notamment 
(P., p. 426) — et une inscription inconnue par ailleurs (P., p. 77, n. 3). Les tra- 
vaux imprimes ne lui ont d’ailleurs pas suffi ; il est remonte aux documents 
inedits. Il renvoie a un manuscrit de Cortone qui assigne definitivement l’inon- 
dation de 1557 comme cause du changement survenu dans le trace du Tibre 
(P., p. 11). Il a utilise un peu partout les legendes expheatives portees en 
marge du plan que Hoel dressa en 1804 des fouilles poursuivies de 1802 a cette 
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date et qui est devenu maintenant la propriete de VUfjicio degli scavi di Ostia. 
Enfin, son dernier chapitre renferme une analyse de l’inventaire de Petrini que 
conserve la bibliotheque de la commission archeologique communale de Rome, 
et dont l’obligeance de M. le professeur Gatti me fit, en 1907, obtenir communi- 
cation. Toutefois, M. P. n’a pas pousse l’abnegation jusqu’au bout. II n’a pas 
eu la longue patience de M. Lanciani dans son Histoire des fouilles romaines 
ou celle de M. Bartolomeo Nogara dans les parfaites editions qu’il nous a 
donnees, en 1909, des peintures et des mosaiques des palais pontificaux : il n’a 
pas consulte les liasses, pourtant si pleines d’interet pour son sujet, des Archives 
d’Etat. II est vrai qu’a quatre reprises differentes M. P. a allegue les notes 
emanees de P. E. Visconti et respectivement datees des 26 juin 1859 (P., 
p. 413, n. 3), 5 decembre 1857 (P., p. 415, n. 5), 7 avril 1863 (P., p. 417, 
n. 1) et 29 decembre 1863 (P., p. 417, n. 3 . Mais, bien qu'il ne m’ait pas fait, 
cette fois, l’honneur de citer le memoire dont il a, en d’autres pages de son 
livre, expressement adopte ou conteste les idees, M. P. me permettra de douter 
que pour se procurer ces quatre references, isolees dans son oeuvre, mais reu- 
nies a la page 220 de mes Inscriptions Gainaliennes (Mdunges de Rome, 1911), 
il ait dit se transporter, de sa personne, au palais du Gesii, ou emigrerent, il y 
a trois ans, les dossiers de YArchivio di Stalo. Si grave, d’ailleurs, que soit 
une pareille lacune, elle n’empeche pas l’ouvrage de constituer pour les tra- 
vailleurs qu’attirera dorenavant l’histoire d’Ostie un repertoire de renseigne- 
ments, non seulement unique en son genre, mais en soi-meme considerable. 

A un autre egard, il leur sera tres precieux. Pour la premiere fois, il ieur 
apporte, commentes les uns apres les autres, completes les uns par les autres, 
assembles sur une planche hors texte, les devis fragmentaires dont la collection 
embrasse la totalite des monuments decouverts a Ostie anterieurement a l’ac- 
tuelle campagne de fouilles. — Tout en rappelant, par les precedes dont M. P. 
nous avoue s’etre servi pour l'etab.ir, le schema que j’avais donne au Journal 
des Savants l'annee precedente 19H, p. 452), son plan d’ensemble, dresse sur 
la feuille d’etat-major au 25.000' grossie dix fois. marque sur mon esquisse, 
non seulement par les dimensions de l’eeheile, mais par le fini des details, un 
incontestable et serieux progres. Je n’v ai note qu’une petite inexactitude : la 
soi-disant area ilercurii — encore nominee etvaguement situee sur la carte de 
la Campagne Romaine de Sickler (1316;, carte que M. P. ne parait pas avoir 
maniee — ne se trouve certainement pas parmi les ruines indiquees en L 1, 
mais au sud-est et a 200 metres de la environ. Au surplus, M. P. est tout a 
fait excusable d’avoir commis cette erreur aussi venielie que malaisee a eviter. 

Il lui etait, en effet, extremement difficile de retrouver, a traTers les ronces et 
sous les decombres, cette coupole qui, tapissee de mosaiques, et selon toute vrai- 
semblance, beaucoup plus ancienne que la coupole, pareiilement decoree, du 
mausolee de Diocletien a Spalato, acquiert, de ce chef, une grande importance 
pour l’histoire des formes architecturales (cf. Hebrard et Zeiiler, Spalato, p, 163 
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et suiv.). Si moi-m£me, en 1907, j’ai pu la reperer, et admirer, non sans peine 
et tres bri^vement, Ies petits poissons d’une teinte grise argent^e fort harmo- 
nieuse qui m’ont paru en former, sur fond bleu, le principal motif d’ornementa- 
tion, c’est que le hasard, servant sa curiosite, avait'amene feu Texcellent custode 
Giulio Frattini jusqu’a une brfeche percee a la naissance de la voute dans la 
ma^onnerie de Tedifice plus qu’aux trois quarts rempli de terre(un nymphaeuml), 
et que, prudemment, un beau matin, nous nous y sommes engages sur les 
mains, l’un apres l’autre. 

Quant aux 25 plans de detail de l’ouvrage de M. P., ils se repartissent en 
deux categories : les plans anonymes et les plans signes. Les premiers sont 
de beaucoup les plus nombreux. Au-dessous d’eux, figurent, a cdte de lalegende 
qui les explique et entre parentheses, la mention et l’annee des fouilles aux- 
quelles ils se rapportent. Par exemple, sous la fig. 108, on lit : pianta del 
tempio della mater deum ( Scavi 1867-1869) ; sous la fig. 133 : la casa in via 
della fontana ( Scavi 1907-1908). Je pense que M. P. a voulu marquer ainsi 
qu’i! empruntait ces plans a des publications anterieures, celui de la fig. 108 a la 
planche des Monumenti inediti qu’il s’est contente de r6duire, celui de la fig. 133 
au releve des Notizie degli Scavi qui lui est exactement superposable ( Notizie , 
1907, p. 214). Au contraire, M. Pascbelto a nettement revendique la paternite 
des plans dans Tangle desquels on peut lire L. P tt0 ou L. Pt‘o ril(evo) e dis(egno). 
Mais sur Ie nombre, il n’y en a que deux d'inedits et ce sont peut-jltre les 
plus insignifiants de tous (fig. 85 : strade c botleghe sulla riva del Tevere ; 
fig. 90 : pianta dell' edificio delle macigne). Les autres avaient deja ete publics : 
le navale avec une inexactitude de detail due a Timpossibilite ou les eaux 
stagnantes nous avaient mis, M. Jean Hebrard et moi, de nous avancer sous 
ses voutes dans les Melanges de Rome de 1911, ou il figure en liaison avec 
la casa signorile (dite aussi palazzo imperiale), que les auteurs de l’ouvrage, a 
peu pres introuvable aujourd'hui, Le scienze e le arti sotto il Pontificate di 
Pio IX, avaient autrefois relevee separement; — les cosi detli mogazzini deli olio, 
dans les Melanges de Rome de 1909; — et, dans les Melanges de Rome de 1910, 
pres de quarante ans apres sa decouverte, ce vaste quartier des docks qui, 
du Grand Temple au Tibre, et, malgre toules les trouvailles qu'ont amenees 
recemment a la lumiere ies excavations methodiques et fecondes de M. Va- 
glieri, constitue, encore aujourd hui, Tensemble monumental le plus interessant 
et le plus majestueux qu’on puisse voir a Ostie. Plutot que de refaire ce plan, 
deja vieux de deux ans, n'eQt-il pas ete plus expedient et plus simple de le 
reproduce, puisque de Taveu memede M. P., il est ■< vraiment bon » (P.,p. 310, 
n. 3) . M. P. estimera peut-dtre que j’abuse du droit des auteurs a reclamer 
leur du. Mais lui-mSme, ici, n’a-t-il pas exagere leur facheuse tendance a 
meconnailre leurs devanciers ? P. 67, fig. 9, il reproduit, d apres une mono- 
graphs italienne sur les ports antiques de la peninsule, les bassins de 
Claude et de Trajan au P ortus Ostiensis, sans paraitre soupsonner un seul 
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instant que ce plan si net et si elegant vienl, en droite ligne, de Charles 
Texier, A qui Ton fait ordinairement beaucoup plus d'eraprunts que d'allusions 
(Cf. Revue de i'architecture et des trawiux puhlies, 1857, pi. XXXl-XXXII). On 
chercherait en vain, dans tout son ouvrage, une reference aux « etais actuels » 
des pensionnaires de la villa \16dicis qui travaillerent a Ostie, a celui que Gil- 
bert a donne du Grand Temple, en 1826, a celui que M. Pierre Andre a etabli, 
en 1891, de toule la region comprise entre la caserne des vigiles — a 1 est du 
theatre — et la rue bordee de murs de tuf — a 1’ouest de la maison dite d Apu- 
leius, — et qui, conserves tous deux a la Bibliotheque de 1 Ecole des Beaux Arts, 
ont ete mis a la portee du public dansle Recueil, compose par MM. d'Espouy et 
Seure, des restaurations des architectes de I’Academie de Prance a Rome. M£me 
a l egard de ses compatriotes, j’ai trouve M. P. injuste : notamment, il a 
montre a M. Giammitti une severite tout a fait excessive et qui, de sa part, m a- 
t-il semble, se double, d’ingratitude. On me pardonnera d’insister sur le travail 
et la deconvenue de cet ingenieur. Charge en 1896 de relever les fouilles 
d'Ostie, M. Giammitti aborda en toute conscience cette longue mission que 
compliquaient, des cette epoque, la dispersion des magonneries exhumees sur 
une surface de plus de 120 hectares, et la disparition de queiques-unes d entre 
elles sous les buissons et les remblais. Joignant 1'etude des croquis anterieurs 
a celle du terrain, il mit environ trois mois a la remplir. Tres her de son ffiuvre, 
M. Giammitti escomptait sans doute pour elle le bem-fice de la plus large publi- 
city ; mais son attente devait etre cruellement decue. Le plan Giammitti, dont 
on n aurait mfime pas connu l’existence sans une note de l’erudit romassetti 
dans sa Via Ostiense, n’a plus servi a personne, pas meme a V Ufficio degli scnvi di 
Ostia, qu’il a accompagne dans ses deplacements du Casino harnese au (.asone 
del Sale, et qui persiste a le tenir a l'abri des euriosites importunes. La 
mienne a ete du nombre ; mais elle fut eludee. -J’ai bien apenju le plan Giam- 
mitti deux fois, grace aux courtoises et partielles indiscretions de M. Gatti et de 
M. Vaglieri, mais cinq minutes entout, juste ie temps d’en admirer, a distance, 
les proportions imposantes (1/500*) et Texcellente execution. Je n’ai naturelle- 
mentpu ni le photographier,ni le calquer, ni prendre sur iui la moindre note. Des 
1905, j’avais, pour la forme, sollicite du ministere de la P. I. une autorisation 
en regie qui me fut, natureliement. refusee. Bien loin de protester contre une 
reponse que je jugeais tout a fait legitime (car il eOt ete singulier et inique de 
me faire recueiliir, a moi, etudiant etranger, ie fruit d’un labeur dont ni 1’auteur 
ni le gouvernement itaiien, qui !e subventionna, n’avaient encore tire parti), je me 
contentai d'insister pour que la direction des Antiquites fit les frais d une publi- 
cation ofScielle dont elle aurait eu, seule, tout l’honneur, mais qui eQt profite a. 
la science, sans distinction de personnes. Des assurances formelles me furent 
donnees a cet egard ; mais comme elles tardaient a se realiser et qu’il me sem- 
blait impossible de negliger plus iongtemps d'aussi importants vestiges, je pris 
le parti de mensurer et de livrer ainsi au public toutes les ruines de queique 
interet dont le plan n’avait encore ete dresse que par le seui M, Giammitti, et de 
IV 0 SERIE, t. xxi 27 
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recommencer un travail qu’il avait deja conduit a la perfection, mais a une 
perfection que le mystere, fait et maintenu autour d’elle, assimilait un peu i 
celle de la jument de Roland. Je plaindrais M. P. si, prisonnier des consignes 
dont j'ai soutfert, il avait ete condamne, comme moi, a une penible besogne 
d’arpentage que mes propres publications ont rendue deux fois inutile. J’aime 
mieux esperer pour lui qu’d a pu l’abreger en se referant a loisir au plan de 
M. Giammitti, mis par grace tacite a sa disposition. Aussi bien, s’il en etait 
autrement, je ne comprendrais pas pourquoi, parmi les plans que M. P. n’a pas 
signes, certains different par des details deja notables des archetypes auxquels 
ils sont implicitement rapportes (cf., par ex., la fig. 116 ap. P., et la tav. d’agg. 
k. I des Annuli dell’ Institute) de 1864), et tel autre contraste par ses precedes 
d’execution aveele seul module, ignore de l’auteur, du reste, dont son extension 
permit de le rapprocher (comparez la fig. 88 ap. P. avec le plan des Notizie , 
1886, p. 162, r£duit d’un tiers a l’ouest, et avec l’etat actuel de M. Pierre 
Andre, qui represente bien une superficie egale a celle de la fig. 88 ap. P 
mais sous un tout autre aspect) ; et je comprendrais encore moins comment il se 
fait que M, P. ait pu publier, sans 1’ecbelle metrique dont la plupart des autres 
sont pourvus, chacun des plans qu’il a signes. En toute equite, M. P. ne devait 
pas adresser au plan Giammitti les griefs qu’il a artieules contre lui (P., p. 230- 
231); car ce n’est pas la faute de son auteur si, dresse dans l’etat des fouilles 
en 1893, ce plan ne porte ni Vindication des tumuli encore a sonder, ni la trace 
des edifices deblayes a parlir de 1907 ; et ce ne sont pas deux inconvenients, 
mais deux avantages, et qui I’adaptent, par avance, a toutes les editions de detail 
qu'on en voudra publier, que l’ampleur de son format et son manque de 
legendes verbales appelees a cbanger aussi souvent que les identifications des 
aroheologues. Mais si, comme les indices signalesplus baut le laisseraient sup- 
poser, M. P. a commence par s’en servir, les reprocbes de M. P. a son egard 
sont doublement injustes. Au surplus, que M. P. ait eu ou non cette cbance 
privilegiee, c’est, aujourd’bui, tout comme. Par le nombre et la fidelite des 
releves dont il a pu remplir son livre, et si genes que nous sovons pour deter- 
miner la part personnelle qui lui revient dans leur etablissement, M. P. vient 
de mettre entre les mains des chercheurs 1’instrument de travail indispensable 
dont la reclusion du plan Giammitti les avait prives jnsqu’a ce jour ; je com- 
mettrais a mon tour une injustice, si je ne lui exprimais toute ma reconnais- 
sance pour ce service rendu aux etudes ostiennes. 


Est-ce a dire pour cela que l’ouvrage de M. P. soit le livre « fondamental » 
dont M. Vagiieri a parle dans sa preface, qu’il atteigne a toute la perfection 
relative que le sujet comportait ? Je ne le crois pas, pour ma part, et M. P-> 
qui m’a plus d’une fois honore de citations approbatives, ne m’en voudra pas 
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si, avec une sincerity qui garantit celle de mes eloges, j’insiste maintenant sur 
les raisons de mes reserves. 

D abord, si d autres soot venus a Ostie de Rome dont lls essayaienl de 
mieux comprendre la civilisation, il est trop evident que M. Paschetto est 
parti d’Ostie a la decouverte de l’antiquit6 elassique. Des les environs imme- 
diats, son information tourne court et sa btbiiographie reste ficheusement 
attardee. Si, par expmple, il cite le vers A en., VIII, 65, il ignore le bel article 
que M, Louis Havet lui a consacre (Rev. de Phil., 1911, p. 5-14). S’ilse refere 
a 1 ’ Octavius de Minucius Felix, c’est sans connailre l’edi tion de M. Waltzing, 
et en attribuant a cette apologie une antiquite que lui refuse la critique la mieux 
armee (Monoeaux, Hist. Litt. de I'Afr. chret., I, p. 446 et suiv.). S'il traite 
des frumentarii, c’est sans avoir lu l’excel/ent memoire de M. Faribeni ( Slittei - 
lungen des cl. arch. Inst., rom. Abt., 1905, p. 310-320). De metne, s’il fait 
remonter a l’empereur Claude I’installation a Ostie d'une cohorte de vigiles, 
c’est qu’il a mal lu le texte de Suetone qu'il invoque et ou le nom de vigiles 
n’est pas prononce (Suet., Claud., 25), et surtout qu’il n’a point lu la note de 

I ’Hermes (XVI, p. 645), oil Mommsen a demontre qu'au i er siecle, il s’agissait 
bel et bien d’une des cohortes urbaines, la XIV* probablement. S’il a decrit et 
photographic la Torre Bovacciana, il s’est bien garde de remonter aux sources 
medievales qui en reculent l’bistoire jusqu’a l'epoque lointaine oil les Bobacani, 
dont elle conserve le nom huit siecles apres leur disparition (Arch. Rom. li storm 
palria, 1902, p. 41 et suiv.), s’v fortifierent pour detrousser les voyageurs : 
elles m’avaient pourtant permis d’etablir que le bac que les touristes viennent 
prendre a ses pieds y a succede, par l'intermediaire des passeursdu moyen age, 
a un peage antique ( Melanges de Rome, 1910, p. 398, n. 2). Sur les ruines mernes 
d’Ostie, M. P.s’en est trop exclusivement tenu aux travaux de ses compatriotes. 

II lui arrive d’estropier le titre des ouvrages etrangers qui lui sont le plus 
familiers, et, apres avoir imprime Paoly-Wissowa P., p. 592), de citer de moi 
« Le mosaique de la caserme des vigiles » (P,, p. 2S6, n. 1) et de M, Fisch 
« Eine Wanderung zu den Triimmetn (sic) von Ostia » (P.,p. 147, n. 3,. Le plus 
souvent, il a laisse de cote d’excellentes etudes dont le seul tort est de n’avoir 
pas ete ecrites en italien, et qui, pourtant, lui eussent epargne plus d’une con- 
fusion et d’une erreur. Il ne serait pas demeure indecis sur le sort present de 
l’Athena Hope,l’un des rares chefs-d'oeuvre que nous ait reve'es le sol ostien 'P., 
p. 493), s’il avait consulte la publication qu’en a donnee, grace a 1’obligeancede 
la duchesse de Marlborough, M. Joubin dans les Monuments Piot (VIII, pi. 11). Il 
n’aurait pas, non plus, hesite (P., p. 303) sur I’emplacement des thermae mari- 
timae, edifice construit par Hadrien, acheve par Antonin (C. /. L., XIV, 98), 
dontil est probablement question dans VOclavim ( 5, I), et auquel noussommes 
maintenant (cf. infra ) autorises a attribuer toute une serie de restaurations effec- 
tuees au cours du tv' siecle (C. 1. L., XIV, 134, 1S5, 137;, s’il avait confronts 
l’aspect du site, designe encore aujourd’hui paries habitants du cru sous le nom 
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de porta marina, etlanoticesi nette consacreepar Hoelaux vestiges numerates 18 
sur le plan de 1804 : « ruderi restati sopra terra per l’altezza di circa palmi 40, 
denominati porta Marina, scoperti nel loro piantato e ricoperti da Monsieur Hamil- 
ton » — avec la correspondance de Hamilton, publiee en 1908 par M. Smith, et 
notamment, avec ce fragment peremptoire d’une de ses lettres a Lord Townley : 
« We opened ground on a spot now called Porta Marina. From the figure of 
the ruins, they proved to be the remains of public thermae maritimae , and from 
the inscriptions which were found of unusual size, it seems those baths had been 
restored by different emperors down to Constantine, etc. » ( Journal of Hellenic 
Studies, 1908, p. 315; cf. Melanges de Rome, 1910, p. 443). De meme, M. Pas- 
chetto n’aurait pu combattre aussi resolument 1’opinion de M. Van Buren — 
dont j’ai d’ailleurs vainement cherche ie nom dans les chapitres ou il etait 
indispensable qu’il figurat : sur le grand temple, sur les quatre tempietti, sur 
1'enceinte fortifiee — et contester avec autant de force l’existence a Ostie d’un 
Capitole, s'il avait eu sous les yeux la lettre de Piranesi le jeune au roi de 
Suede, que M. Geffrov publia dans la Revue archiologique, 1896, II, p. 12, et 
qui ne laisse aucun doute sur le lieu d’origine de 1’inscription C. 1. L., XIV, 255 
et, par voie de consequence, sur celui de la dedicace d’A. Ostiensis Ascle- 
piades aeditus Capitoli (C. 1. L., XIV, 32). Mais M. P. a eprouve une telle 
aversion de la bibliographie etrangere que, s’imposant la peine, au reste, bien 
inutile, de reediter des series entieres descriptions qui figurent deja dans 
1 Ephemeris Epigraphica, il s’est encore reports au texte plus ancien et, par 
suite, moins solidement etabii des Notizie degli scavi (cf. P., p. 295-300); 
et que, publiant apres le Corpus, des textes qui y sont entres il y a trente ans, 
il les donne sous une forme ou n apparaissent ni toutes les restitutions qu*en 
ont proposees des 1 abord leurs editeurs, ni toutes les ameliorations qu’ils leur 
ont ulterieurement apportees : a quoi bon consacrer toute une page (P , p. 127) 
a la reproduction du C. I. L., XIV, 244 et 245, si c’est pour omettre Ve de 
eXCESSVM a la I. 2 du n° 244, et, a la I. 9 du n« 245, les complements si 
ingenieusement fournis par M. Dessau (Eph. Ep., VII, p. 335) au nom du 
consul Ti(berius) I[ulius Celsus Polus Metinus]? A quoi bon, surtout, reprendre 
les lectures du Corpus pour les transcrire fautivement et y inserer de veritables 
barbarisme»'. On lit, en effet, P., p. 326 : « monitu sanctissimae Caereris 
(sic, cf .C.I.L., XIV, 2, I. t),et P.,p. 160 : « altri gewa (sic) venerati, di cui ci 
6 tramandato il ncordo, sono i seguenti : genium sevirum augustalium (cf. 
C. 1. L., XIV, 12 : G r enio] sevirum [Augustalium]), genium hastrorum pere- 
grinorum (cf. C. i. L„ XIV, 7 : Genio kastro[r]um peregrinor.), genium corp. 
pell. cst. (cf. C. 1. L., XIV, 10 : Genio corporis pell. osl.),... genium [foci]? 
sacomar (cf. C. I. L., XIV, ot : genio m sacomar), genium loci (cf. C. I. L., 
XIV, 11 ; genio loci ) ».... 

* 

* * 

Mais, si deplaisantes que soient certaines laches, elles ne gMent que quelque. 
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pages dans un ouvrage qui en contient pres de 600. C’est, malheureusement, 
le livre entier qui soufTre de la conception qui, de la premiere page a la 
derniere, a guide l’auteur. M. Vaglieri a mis une preface au livre de M. P. ; 
mais c’etait bien le moins, puisque l’intention evidentede M. P. a etc de le redi- 
gercomme une introduction a la campagne d’excavations queM. Vaglieri pour- 
suit depuis 1907 sur la rive gauche du Tibre. Or, a mon humble avis, l’auteur 
d’un livre d’histoire ne pouvait se placer a un point de vue qui fat plus etroit, et 
d’ou la realite se presentat plus amoindrie et deformee. Car enfin, l’histoire 
d’Ostie tient autant dans les ruines du Portus que dans celles d’Ostie mfime, et 
elle s’enrichit autant par les fouilles qui sonten cours d’execution qu’elle s’est 
enrichie autrefois des fouilles qui les ont precedees. 

J’ai montre ailleurs (C. H. Ac. Inscr., 11 juillet 1911) l’importance, la methode, 
les resultatsde la campagne actuelle. Une loi voteea Montecitorio le 4 juin 1912 
va encore en accroitre l’interfit par le credit de 700.000 lire qu’elle promet 4 son 
developpement futur. C’est deja, a mon sens, bien mal cboisir son heure 
que de pretendre « fermer » sur Ostie le « cercie » d'inforrnations dont parle 
M. Vaglieri dans sa preface, au moment precis ou 1‘activite de cet archeologue, 
secondee par les pouvoirs publics, le rouvre largement, pour quelques annees 
encore, aux curiositesde la science. Mais tenons cbacune de nos syntheses pour 
affectee d’un caractere necessairement provisoire, et admettons que M. P. ait 
eu raison de ne pas vouloir subordonner la realisation de la sienne a l'acheve- 
ment problematique de recherches indefinies ; encore devait-il a ses lecteurs, el 
se devait-il a lui-meme, de produire un tableau d’Ostie qui futconforme a toute 
la realite qu’il avait alors sous les yeux. 11 n’avait pas le droit, 1’annee derniere, 
de nous priver des gains obtenus par la science depuis 1907. 11 lui etait interdit, 
au printemps de 1912, d’ecrire encore, sur la foi de la dedicace de la statue de 
Fabius Hermogenes, exbumee en 1824 et correctement interpretee depuis par 
M. Dessau (C. I. L., XIV, 353), que la curie d’Ostie se composait de « cento 
o poco piii » decuriones (P., p. 134), quand, depuis le mois de janvier 1910, 
et grace a la decouverte de la pierre tombale du meme personnage, ieur 
nombre est 6xe a 110, exactement (Vaglieri, Sotizie, 1910, p. 13, ; et je trouve 
egalement inadmissible, qu’il ait affirme qu'a Ostie « sino ad ora non si e 
rinvenuto alcuna traccia delie costruzioni di Gregorio IV » (P. , p. 100), deux 
ans apres queM. Vaglieri avait deblaye derriere le theatre des constructions 
incontestablement medievales (Vaglieri, flotizie, 1910, p. 136), que M.Barnabei 
a rapprochees sur-le-champ du texte du Liber Ponlificalh mentionnant la 
fondation de Gregoriopohs (Rendieonti dell' Acc. dti Lincei, 1909, p. 154-155 el 
235-236), et que je me suis eiforce, par la suite, eta deux reprises, d identiQer 
definitivement avec les restes de cette ville ephemere (Melange* de Rome, 
1910, p. 431; Journal des Savants, 1911, p. 463-464). Si M. P. edt livre un 
ouvrage qui, malgre les longs efforts qu’il lui avait coutes, etait destine quand 
mSme, par lafaute des circonstances exterieures, a vieiilir vite, on n’aurait pu 
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que s'incliner devant son courage. En publiant un livre qui se trouvait arriere 
avant mSme d’avoir paru, il a fait preuve, vraiment, d’une abnegation trop 
indolente, 

Je sais bien que M. P. — et de l’aveu mgme de M. Vaglieri — n’a suivi son 
systSme que « in genere », et que la force de la verite l’a emporte plus d’une fois 
sur son propos initial. Des la couverture, se dresse la Victoire que M. Vaglieri 
a publiee dans les Notizie de 1910, p. 224, 230 et 231, et dont M. Salomon Reinach 
appreciait recemment (dans la Gazette des Beaux- Arts de fevrier 1913) la belle 
allure decorative; et dans maint chapitre, M. P. a allegue des inscriptions et 
des monuments figures dont la date de trouvaille excede les limites chronolo- 
giques qu’il s’etait primitivement assignees. Mais ces infractions a la regie 
montrentseulement combien elle etait arbitraire en principe et malaisee d’appli- 
cation. Demeurant exceptionnelles, elles n’arrivent pas a tenir a jour l’histoire 
d’Ostie et elles y introduisent des contradictions un peu fortes : contradic- 
tion entre la preface de M. Vaglieri, qui oppose au recit traditionnel de la fonda- 
tion d'Ostie I’antiquite mediocre des ruines les plus anciennes, et le corps du 
livre, oil la cite d’Ancus Marcius est reliee sans solution de eontinuite a celle dont 
les vestiges sont parvenus jusqu’a nous ; — contradictions entre les differentes 
parties de I’ouvrage de M. Paschetto, qui, en cours de route, et sans prevenir, se 
met abruler ce qu'il adora, et reciproquement. Ainsi, a la p. 193, il nomme, sans 
partager le moins du monde les hesitations de M. Dessau sur leur identite, les 
bateliers «Tarrici(nienses) » (sic) ; puis, a la p. 331, profitant d’une observation 
de M. Vaglieri, il imprime, au contraire ; «... arri(cinenses) », et declare, en note, 
categoriquement : « non si pud dire se la prima lettera della parola... sia un p, 
un f o altra : certo non e un t, come e stato supposto ». Aux p, 132, 144, 189, 
il rapporte a un seul homtne, « il noto personaggio Ostiense de’ tempi Antoni- 
niani, P. Lucilius Gamala », les deux inscriptions C. 1. L., XIV, 375 et376, et 
indique, dans une note (P., p. 77, n. 1), la possibilite de son dedoublement 
comme une hvpothese sans caution — le memoire de M. Homolle n’estnulle- 
part mentionne par M. P. — , comme unebypothese dont il v a si peu a tenir 
compte que, dans le texte correspondant, M. P. fait descendre jusqu’au regne de 
Marc-Aurele, auquel appartient surement 1’inscription n°376, le bellum navale 
cite a la fin de 1’inscription n° 375. Apres quoi, M. P. n’est nullement 
embarrasse, deux cents pages plus bas, pour 6crire avec une desinvolture 
qui m'a choque : « Sulle iscrizioni Gamaliane vedi un recentissimo studio del 
Carcopino(Jf flanges, 1911, p. 143), il quale sostiene.e secondonoi,con ragione, 
che le due inscrizioni famose non si riferiscono al medesimo personaggio 
ma a due distinti P. L. Gamala. Vedi quanto dicemmo a p. 77, n. 1... »> (P., 
p. 366, n. 1 !. Comme il eut ete plus digne de l'auteur, si ses imprimeurs ont trouve 
moven de se laisser gagner de vitesse par ceux des Notizie et des Melanges, 
qu’il mit en appendice les confirmations, les complements, les corrections que 
let deaouvertes ou les publications posterieures au clichage de ses premiers 
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chapitres apporlaient aux id6es qu’il y avail emises! La ou elles auraient sub- 
siste en leur justesse inaltaquable, on n’efil ete nullement fonde a en suspecter 
I’originalite. La ou elles auraient du se modifier ou disparaitre, elles eussent 
encore servi la reputation de l’auteur et atteste, en s'effaqant, la probite de sa 
maniere. A la voie royale M. P. a prefere les petits sentiers detournes: tant pis 
pourlui! Les subterfuges n’empechent pas les rapprochements, et s’ils cotnpro- 
mettent, par endroits, la bonne tenue d’un livre, ils ne peuvent pas, pour si 
peu, le mettre au courant. 

Toutefois, il est un defaut encore plus sensible en cet ouvrage : l'absence & 
peu prgs complete du Portus. C’esta peine si, sur presde 600 pages, l’auteur en 
a consacre 8 au Portus ! Au reste, les opinions qu’il y exprime viennentsoit de 
la notice mise par M. Dessau en tete du C. I L-, XIV, soit d’un passage de 
M. Nissen dans son f talische Landeskunde, eomme les photographies qu’il y 
donne (fig. 10, 11, 12, 13> sont, toutes les quatre, empruntees a la brochure 
de Borsari (fig. 13, 10, 11, 9). M. P. n’a essaye de comprendre ni la division 
du travail qui a permis a la Cite et au Port de vivre et de s enrichir c6te a c6te 
dans l’accomplissement de fonctions difierentes et complementaires, ni la dis- 
position materielle des lieux qui les aida, malgre les deux bras de fieuve et la 
petite lieue qui les separaient, a participer, d’un eommun effort, a la mfme 
oeuvre. II ne s’est pas, non plus, pose la question de savoir si, a de certains 
moments de leur existence, les deux communautes, lasses d’etre associees, 
n’ont pas cherche, bien avant la scission brutale operee par Constantin, a sepa- 
rer leurs destinees etleurs fortunes, et si, notamment, la scene — passee sous 
silence par M.Paschetto — que retrace le bas-relief de la saile du Meleagre, au 
Vatican, et dont M. Carl Robert a Fourni une interpretation si neuve et sedui- 
sante (Hermes, 1911, p. 249-259). n’a pas eu, justement, pour objet de comme- 
morer la collaboration renaissante, au bord de l’ora maritime. qui les reunit, et 
pour le plus grand profit de Rome, de la vieille colonie et du port nouveau 
d’Ostie. En outre, M. P. s’est a peu pres desinteresse des conditions geogra- 
phiques qui necessiterent la fondation du Portus, lui imposerent 1 orientation et 
la forme qu’il a recues des ingenieurs anciens, et ont Fini par le detruire a son 
tour. L’ action du Tibre n’a ete que tres superficieilement etudiee. M. P. ne s est 
pas servi de la monographic, touffue mais instructive, du Tevere par M. Per- 
rone. II semble n’avoir consulte que de seconde main (par 1’entremise de l’ing. 
Paolo Orlando?) l’etude de Cialdi, puisqu’il omet le phenomene, d’ou vient la 
premiere partie du litre qu ell p a re^u ; Sul moto ondoso del more .., p t qui, sur 
les plages de sable fin et instable de la mer Tyrrhenienne !spiag>je sottili), 
aggrave les mefaits de 1 alluvionnement par la demolition incessante des 
depots que 1’ahuvionnement v a constitues. La carte, que M. P. a pubiiee en 
troisieme plancne hors texte, ne saurait faire illusion : ce n e=t, en realite, 
qu’un agrandissement de la carte pubiiee en premiere page et extraite du 
remarquable manifeste que langa M. Paolo Orlando pour la creation, a Castel- 
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fusano, deRoma-Porto di Mare (Nuova Antologia du l' r aoCtt 1904, p. 16 du 
tirage a part); sans avoir, comme son modele, a servir d’argument offensif 
contre les partisans de l’emplacement de Palidoro pour ce projet gigantesque, 
elle en reproduit les seules indications contestables, et, comme lui, prolonge 
beaucoup trop loin la tranche des alluvions du Tibre : celles-cine vont pas jusqu’a 
Palo, mais tout au plus jusqu’a l’embouchure du fosso Cupino, a mi-chemin 
entre Palo et la tour de Palidoro, et leur avancee a l’embouchure de TArrone, 
la ou selevait l’antique Fregenae, ne peut pas depasser 500 m. de largeur, 
puisque des ruines romaines ont ete signalees pres de la tour de Maccarese 
(Tomassetti, la Campagna Romana , II, p. 503-504). Enfin, l’histoire du dedou- 
blement du Tibre a ete a peine esquissee : M. P. a glisse beaucoup trop rapi- 
dement sur les raisons qui font eonsiderer le Fiumicino comme un bras forcfe 
du Tibre, et, bien qu’il ait cite ailleurs (P. , p. 70) le texte C. 1. L., XIV, 
85 qui revendique l’honneur de cette derivation pour I’empereur Claude, it l’a, 
comme la locution populaire, attribute faussement a l’initiative de Trajan 
(P ., p. 72). 

Pourtant, M. P. a prouve sa competence geographique dans I’etude de 
1 inondation de 155/ et de ses consequences. II s’est impose ailleurs un effort 
autrement considerable que celui dont il aurait eu besoin pour eviter ces negli- 
gences et ces inexactitudes. S’ll les a commises, c’est sans remords et parce 
qu il croyait, de tres bonne foi, pouvoir ou s’abstenir de toucher a ces problSmes, 
ou n’en proposer, incidemment,qu’une solution tres lointainement approxima- 
tive. Il a ete consequent avec lui-meme, et ce n’est pas de la maniere dont il a 
realise son intention d’ecrire une histoire d’Ostie, colonie romaine, qu’il faut 
lui faire grief, mais de cette intention meme.Sans le Portus, il n’y a pas, pour 
Oslie, d'histoire intelligible. Politiquement, le Port a fait partie de la Cite jus- 
qu’au Bas-Empire; geographiquement, il en fut, devant les menaces de I’enli- 
sement, le complement, d’abord indispensable, ensuile insufBsant; archeologi- 
quement, les magasins de Tun sont batis avec les memes materiaux et sur le 
meme.plan que les docks de l’autre; topographiquement, on peut suivre, de la 
Torre Bovaccianaau Campanile de S. lppolito, a travers 1’Isola Sacra (ou, de 
place en place, altleurent au ras du sol les larges paves de basalte qui jalonnent 
la direction des voies romaines) les peages el la route par ou se rencontraient, 
s ecbangeaient, se conlondaient leursactivites; socialement, les memes corpora- 
tions professionnelles ont travaiile, dans le Port a recevoir, dans la Cite a entre- 
poser les produits exiges des iies, de Gaule, d'Afrique et d'Espagne, pour la con- 
sommation de Home. Et ce que la realite avait si etroitement uni, M. P. ne l’a 
dissocie qu'au detriment de son oeuvre : il l’a, en effet, privee d’une de ses 
sources d’interet les plus puissantes, en releguant a l’arriere-plan la lutte que 
les Romains, installes aux bouches du Tibre, soutinrent contre une nature 
hostile dun effort que la science ne secondait pas, mais qui a neanmoins iaisse 
dernere lui des traces d'une impressionnante grandeur; .1 a acheve d’en ruiner 
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I’ordonnance dej& g&tee par le parti auquel il s'etait arrSte de traiter a part 
Storia e Monumenti, comme si des pans de raurs derriere lesquels il ne se passe 
rien pouvaient interesser l’historien, comme si une histoire pouvait fitre vivante 
et vraie en dehors da decor oil eile se deroula et qui la determine; enfin, et 
surtout, il en a, pour aiosi dire, aboil la raison d’etre, en meconnaissant le role 
economique d’emporium annonaire que tinrent ensemble Ostie et son Port au 
sifjcle des Antonins. Je serai peut-6tre le seul de ses lecteurs a me plaindre de 
sa documentation, des lacunes qu’elle presente, comme des habiletes, trop 
grandes pour mon goht, qui la deparent a mes yeux. La plupart appreeieront a 
leur valeur !es qualites de savoir et de comprehension qu’il a manifestees. Mais 
tous, indistinctement, sentiront qu’il est passe a c6te de son veritable sujet : 
et c’est la faiblesse de ce livre, recomtnandable et meritoire a plus d un tilre, 
d’avoir ainsi sacrifie a l’histoire, denuee d’importance et d'originalite, d’Ostie 
colonie romaine, l’histoire d'un interet universel, d'Ostie, port de la Rome impe- 
riale. 


Alger, juin 1913. 


Jerfime Cahcopino. 
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SEANCE DU 19 MARS 1913 

M. J. Loth fait une communication sur 1’ « Ystoria Tryslan » et la question 
des archetypes des romans de la Table ronde. Si le conte gallois n’a aucune 
importance au point de vue des origines du Tristan franqais qui a ete la 
source de tous les Tristan en langue etrangere, il merite l’attention parce qu’il 
peut donner une idee assez juste de ce qu’ont dll etre les originaux celtiques ou 
mieux brittoniques (les Irlandais etant hors de cause) des romans de la Table 
ronde. L' « Ystoria » est en eflet un exemple tvpique et unique de ce qu’a ete 
l'epopee ou saga des Bretons insulaires; comme 1’epopee irlandaise, elle con- 
sistait en un recit en prose, coupe, dans les moments pathetiques, de dialogues 
versifies et de morceaux lyriques, chants de triompbe et de deuil. Si les parties 
en vers se transmettaient avec une certaine Odelite, la partie en prose, de 
beaucoup la plus considerable, flotlait au gre de l'imagination et des disposi- 
tions des conteurs. Aussi est-il plus vraisemblable que les Francais etablis en 
Angleterre a la suite de la conquete normande aient trouve des romans en 
langue brittonique anterieurement ecrits ou meme anterieurement composes 
et definitivement fixes. II est egalement certain qu’en adoptant la forme des 
vers pour ces romans, ils ont innove. Les Irlandais n’ont pas de romans en 
vers ; ils n’ont m£me pas de poemes de longue haleine a l’exception d’un 
poeme gallois qui a dQ etre compose au ix'-x" s., Gododin ; mais c’est un 
poeme lyrique forme de strophes independantes en l’honneurde guerriers tombes 
a la bataille de Catraeth. 

M. Cordier annonce que la commission du prix du due de Loubat propose 
d'accorder 2.500 fr. a M. Beuchat pour son Manuel (f archiologie amiricaine, 
et 500 fr. a M. le capitaine Berthon pour ses Etudes sur le prtcolombien du 
Bas-Pirou. 

Le P. Scheil et M. Dieulafoy font une seconde lecture de leurs memoiressur 
le temple de Bel. 

SEANCE DU 28 MARS 1913 

M. l abbe de Launav fait une communication sur Pierre de Montreuil, arehi- 
tecte de Notre-Dame de Paris, et etabiit, a l’aide d’une serie d’actes, qu’il faut 
se garder de lui donner, comme on l’a faitquelquefois, le nom de « Montereau ». 

M. Molse Schwab lit une note sur un manuscrit hebra'ico-provenQal qui est 
conserve dans les Archives de la vilie de Marseille. II est intitule : « Livre de 
comptes de Mardoche Joseph, banquier et negociant a Marseille ». C'est un 
cahier de 48 feuilletsou un industriel du xiv' siecle inscrivait, presque chaque 
jour, le montant, verse ou avance, dd a chaque ouvrier employe dans son 
exploitation de resine. Ces pages interessent non seulement le commerce local, 
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mais la numismatique, la (inguistique et Teconomie politique, puisqu’on y 
trouve, outre la mention des salaires, celle du prix des marchandises (matieres 
aiimentaires ou objets fabriques) et de la quotite des contributions municipales 
payees par le negociant en question. 

L’Academie decerne le prix extraordinaire Bordin (sujet propose : Histoire du 
texte de Platon ) a M. Henri Alline, professeur au Lycee de Lyon. 

M. Heron de Villefosse lit une note de M. Alfred Merlin sur des decouvertes 
recemment faites a Utique par M. de Chabannes-La Pahce. Le premier des 
documents signales remonte a l’epoqtie rgpublicaine et peut etre consider!: 
comme un des plus aneiens textes latins de 1’Afrique. C’est une dedicace 
felevee en l’honneur du questeur Q. Numerius Rufus par les stipendurii de 
trois pagi africains. Le second est une grande inscription en l’honneur de l’em- 
pereur Titus. Le troisieme concerneQ. Marcius Turbo, prefet du pretoire d’Ha- 
drien. Le quatrieme est un canthare en marbre portant le nom d’un certain 
Alcetas, procurateur des cariieres de marbre numidique de Chemtou. Enfin, 
en faisant deblaver les ruines d’une maison romaine, le comte de Chabannes a 
decouvert des fresques interessantes, ainsi qu’une grande mosai'que represen- 
tant Neptune et Amphitrite, debout dans un char trair.e par quatre hippo- 
campes, et entoures de monstres marins. Un autre pavage de la mgme habita- 
tion fait voir plusieurs barques montees par des Amours avec Venus etendue 
dans l’une des embarcations ; un troisieme offre des scenes de chasse, avec des 
personnages a pied et des chiens, dans un pays accidente. 

M. Alexandre de Laborde fait une communication sur la Bible mora- 
lisee du chapitre cathedral de Tolede. II a pu constater que le ms. de Tolede 
est une replique fidele du ms. d’Oxford-Paris-Londres en ce qui concerne i’il- 
lustration, la disposition et la decoration, etque les deux exemplaires sont dOs 
au travail d’un meme atelier. Ils different seulement en certains passages du 
texte, dans les termes naturellemeul, et non pour le sens. M. de Laborde eta- 
blit en outre que les feuillets d’une Bible moralist r6cemment acquis par 
M. Pierpont Morgan proviennent du ms. de Tolede et en ont probablement ete 
distraits vers la fin du xv' siecle. Le fait est important, parce que les feuillets 
prouvent que le ms. a ete execute pour saint Louis ou pour un personnage de 
son entourage. — MM. Perrot, Salomon Reinach et Morel-Fatio presentent 
quelques observations. 


SEANCE DU 4 AVRIL 1913 

M. le Ministre de 1'instruction publique etdes beaux-arts envoie 1'ampliation 
d’un decret, en date du 31 mars 1913, portant de huit a dix le nombre des 
associes etrangers de 1’Aeademie des inscriptions et belles-lettres. 

L’Academie fixe au 6 juin prochain l’expose des titres des candidats aux deux 
nouvelles places d’associes etrangers. 

M. Haussoullier signale a l'Academie la decouverte etla publication d’un tres 
important papyrus grec qui vient d'etre trouve en Egypte et appartient a i'Uni- 
versite de Halle. 

M. le D r Capitan fait une communication sur des decouvertes prebistoriques 
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rScemment survenues en Perigord. — M. Salomon Reinach presente quelques 
observations. 

M. Collignon rend compte de la mission que lui avait confine l’Acad^mie en 
le deleguant pour la representer a (’inauguration de l’lnstitut francais de Madrid. 

M. Paul Durrieu presente un manuscrit execute pour Frangois de Roche- 
chouart, gouverneur de Genes pour Louis XII a partir d’octobre 1508. II 
rappelle que ce personnage est deja conDucomme bibliophile : la Bibliotheque 
nationale de Paris possede deux beaux mss. provenant de sa collection et qui 
contiennent la traduction francaise de Tite-Live parBersuire et les Chroniques 
de Monstrelet. A Genes, il fit meme composer des ouvrages historiques par un 
litterateur qui se donnait a lui-meme le nom d’AIexandre Sauvaigeet quia ecrit 
en frangais, maisqui etait Genois et probabiement issu de la noble famille des 
Saivago. Sauvaige ou Salvago redigea pour Francois de Rochechouart des 
Chroniques de Gfnes, jusqu’a 1’annee 1507, qui ont ete publiees en 1879 par 
Desimoni d’apres un ms. sur papier de la Bibliotheque de Berne, et une His- 
toire universeile tres abregee intitulee VEthiquette des temps. C’est de cette 
derniere oeuvre que M. Durrieu a retrouve et acquis un luxueux manuscrit sur 
parehemin, l’exemplaire mtlme execute pour Frangois de Rochechouart, orne 
de dessins a la plume rehausses d’or. Cet ouvrage, qui date de 1501, n’est en 
inajeure partie qu’une adaptation de VAquila volante publige des 1492, attri- 
bute dans les editions a Leonardo Brum et par Sauvaige a Francesco Accolti 
d’Arezzo. Vers la fin, la compilation prend un caractere plus original dans un 
chapitre consacre a Louis XII et au gouvernement de Frangois de Roche- 
chouart. 

SEANCE DU 11 AVRIL 1913 

M. de Mely fait une communication a propos du noin de Fouquet qui se 
trouve en tete du Livre d’Heures de Louis de Laval. Le Livre d'Heures de Louis 
de Laval, qui fut legue par son proprietaire, en 1489, a Anne de France, 
ducbesse de Bourbonnais, fille de Louis XI, est un des plus beaux manuscrits 
de la Bibliotheque nationale. Mais des 185 miniatures de premier ordre qui le 
decorent, deux seulement ont ete publiees. Les 185 miniatures a pleine page 
qu’on y voit ont ete executees par quatre artistes differents, au moins : Ieur 
technique difierente est tres caracteristique. Le premier est esseotiellement de 
l’ecole de Touraine ; son faire est si magistral que des 1884 Rame pronongait 
le nom de Fouquet. Continuant sa methode objective, M. deMely recherche les 
noms qui pourraient 6tre inscrits dans les miniatures. Dans la premiere serie, 
il ne trouve que roma ; dans une autre, il trouve le nom de Wielau : c’est celui 
d’un artiste de Bruges bien connu, I'auteur de plusieurs miniatures signees de 
VHistoire du bon mi Alexandre, du Musee Dutuit. — Dans d'autres minia- 
tures, on lit les noms de Nicole, Varin, .Mathieu, Fortin, Ivone, Coulart : il est 
actueilement impossible de les identifier avec des artistes connus. — Repre- 
nantalors l’examen de la premiere partie, M. de Mely remarque que le frontis- 
pice est couvert dans sa bordure de lettres separees, qui, au premier abord, 
semblent semees au hasard. Or, dans le haut, a gauche, ces lettres donnent 
Bourges, nom d'une miniaturiste celebre, fille de Jean Lenoir, peintre du roi 
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Jean ; — au bas, a droite, a l'endroit oil les imprimeurs placent leur nora, sous 
1’ecusson des Lavai, le semis setermine par sept lettres : F. 0. U. Q. V. E. T. 
Le nom entier du grand peintre, inscrit en tete d’une oeuvre qu’on lui a deja 
attribute, semble done de nouveau prouver que jamais il ne fut interdit aux 
artistes du moyen age de signer leurs oeuvres. 

M. Chavannnes annonce que la commission du prix Stanislas Juiien a 
accorde un prix de 1.500 francs a M. Maurice Courant pour son Essai histo- 
rique sur la musique classique des Chineis, et une recompense de 500 francs a 
M. Gaston Cahen pour son Hisioire des relations de la Russie avec la Chine. 

SEANCE DU 19 AVRIL 1913 

M. l’abbe Henri de Genouillac, charge de mission par le Ministere de 1'ins- 
truction publique, entretient l’Academie du resuitat de ses travaux a El- 
’Ahymer. Ce site (a 125 kil. au S. de Bagdad et a 25 a l’E. de l’Euphrate) est 
celui de l’ancienne vil le de Rich, une des premieres capitales de la Babvlonie, 
avant mgme Babylone. La principale decouverte de M. de Genouillac consiste 
dans le deblaiement d’un ancien palais, de tres grandes proportions. Les 
fouilles au tell dit El-’Ahymer, « le petit rouge », ont fourni des renseigne- 
ments sur la construction de ces edifices religieux ou tours a etages ( zig-gourat ) 
tels que le « Temple du fondement du ciel et de la terre », tour de Babel. La 
« tour » de Rich etait dediee au dieu national, Zamama. La reconnaissance 
partielle des trois etages d’une forteresse a terrasses, la description du mode 
de sepulture a l’epoque ngobabylonienne, toute une collection de figurines et 
de vases de l’epoque d’Hammourabi, plus de 1.400 textes inedits, tels sont 
encore d’autres resultats de cette mission. — MM. Dieulafoy et Heuzey pre- 
sented quelques observations. 

M. Maurice Prou annonce que la commission du prix J.-J. Berger a decerng 
les recompenses suivantes : 

5.000 fr. a M. Maurice Toumeux, pour sa Bibliographie de I'histoirede Paris; 
— 2.000 fr. a M. Lucien Lambeau, pour ses livres relatifs a I’histoire de 
Paris publies depuis 1908; — 1.500 fr. a M. de Pachtere, pour son livre sur 
Paris a I’ipoque gallo-romaine'. — 1.000 fr. a M, Henri Stein, pour son livre 
sur Le palais de justice etla Sainte-Chapelle de Paris ; — i.000 fr. a M. Alain 
de Bouard, pour son Etude de diplomatique sur les actes des notaires du Chd- 
telet de Paris ; — 1.000 fr. a M. Georges Huisman, pour son etude sur La 
juridiction de la municipality parisienne de Saint Louis d Charles Vll ; — 
1.000 fr. A MM. Paul GuArin et Leon Le Grand, pour les Registres des delibe- 
rations du Bureau de la ville de Paris ; — 500 Ir. a M. Georges Daumet, pour 
ses Notices sur les etablissements religieux, anglais, icossais et irlandais 
fondis d Paris avant la Revolution ; — 500 fr. a M. Leon Mirot, pour son 
livre intitule : Une grande famille parlementaire aux XIV’ et X V’ siecles; Us 
d'Orgemont; — 500 fr. a M. Marcel Fosseyeux, pour ses ouvrages relatifs a 
l’assistance publique a Paris; — 500 fr. a M u * Bobillier [Michel Brenet], pour 
son livre sur Les Musiciens de la Sainte-Chapelle ; — 500 fr. a M. Foiret, pour 
son etude sur Une corporation parisienne pendant la Revolution : les notaires. 
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SEANCE DU 25 AVRIL 1913. 

M. Senart, delegue par l’Academie a ^inauguration de l’Exposition d’art 
bouddhique, rend compte de sa missioD. 

M. Heron de Villefosse annonce une decouverte faite en Bourgogne, pres de 
la Villeneuve-les-Convers. C’est celle d’un beau tumulus situe sur la limite des 
territoires de Frolois et de Dareey, a gauche de la voie romaine d’Alise a 
Langres, au lieu dit « le Bois vert ».La fouille a ete faite par la Societe archeo- 
logique du Chatillonnais et conduite par M. Henry Corot. Le monticule, main- 
tenant qu’il est degage, montre tres bien l’appareil de la peripberie exterieure, 
le mur en pierres secbes, construit a la facon des murs dits gaulois, c’est-a- 
dire avec des poutres placees en echiquier, a un metre de distance les unes des 
autres dans le sens horizontal et a 50 centimetres dans le sens vertical. Au 
centre de cette grande construction se trouve une fosse profonde de 3 metres, 
creusee dans la roche avec des traces de foyer au fond, ce qui parait indiquer 
un rite special et encore inconnu. Parmi les objets recueillis tant autour du 
mur, vers sa paroi exterieure, qua 1’interieur engine du tumulus, on a rencontre 
de nombreux debris de poteries etde bronze fondu qui devront Stre debarrasses 
de ia gangue terreuse et argileuse qui les recouvre. Certains vestiges plus ou 
moins fondus semblent reveler une ornementation analogue a celle du timon 
de char de la Bouvandau autrefois decrit par Flouest. 

M. de Vogue communique des plans de la basilique de Bethleem, recem- 
ment releves par les PP. Vincent et Abel, professeurs a l’ficole biblique 
dominicaine de Jerusalem. II resuite de ces plans que la basilique a ete cons- 
truite d'abord, sous Constantin, sur le plan des basiliques latines. C’est sous 
e regne de Justinien que I’abside primitive fut pour ainsi dire emboitee dans 
un triple lobe, en forme de trefle. Le raccord fut d’ailleurs opere avec tant de 
soin qu’il avait echappe jusqu’alors a ceux qui ont decrit cette eglise, la plus 
ancienne de ia Chretiente, en particulier a M. Harvey. — MM. Dieuiafoy, de 
Lastevrie et Perrot presenlent quelques observations. 

M. Salomon Reinach fait une communication sur le culte de Halae et le 
druidisme. M. Reinach part d’un rite attesle par Euripide dans le culte d’Ar- 
temis a Halae et consistant a toucher la gorge d’un homme avec la pointe 
d’une epee pour en tirer quelques gouttes de sang. Ce meme rite, ou M. Rei- 
nach voit un rite d’initiation, et non la survivance attenuee d’un sacrifice 
humain, etait pratique en Gaule vers 1’an 40 a. C. 11 a pu contribuer a creer 
la legende qui represente les Druides gaulois, dont on vante d’autre part la 
haute sagesse, cumme des bourreaux alteres de sang. Les Druides avaient, en 
Gaule, le monopole des sentences oapitales et des sacrifices; tout captif, tout 
condamne mis a mort l’etait suivant des rites religieux, auxquels s’ajouterent 
des rites de divination. II est probable que les Druides ne sacrifiaient jamais 
eux-memes, mais que cette fonction etait devolue a. leurs subordonnes, les 
hieropes. Si les Druides etaient exempts du service militaire, comme les pretres 
de 1’ancien regime, c’est parce qu’ils ne pouvaient pas verser de sang. Cette 
explication parait imposee par le caractere belliqueux des Gaulois, qui eussent 
considere 1’exemption du devoir militaire comme un deshonneur. Ce que le 
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anciens nous apprennent de plus sur les pratiques sanguinaires des Druides 
est fond6 sur des usages mal compris et sur les dires des Marseillais, ennemis 
des Gaulois, qui raconterent des histoires terrifiantes, 100 ans avant notre ere, 
au voyageur gree Posidonios, source commune de Strabon, de Diodore et, pour 
certains details invraisemblables, de CSsar. 

Sur la proposition de la Commission des Ecoles frangaises d’Athenes et de 
Rome, 1’Academie presente comme candidats a la place de directeur de 1’Ecole 
francaise d’Atbenes, en premiere ligne M. Fougeres, en seconde ligne 
M. Durrbach. 


SEANCE DU 2 MAI 1913. 

M. Maxime Collignon annonce que la commission du prix Auguste Prost a 
decerne les recompenses suivantes : 1.000 francs a M. Andre Lesort, pour son 
ouvrage intitule : Chronique et charter de Vabbaye de Saint-ilihiel ( Mettensia , 
t. VI) ; 500 francs a la Bibliographic lorraine publiee par l'Universite de Nancy 
(1910-1911). 

Le P. Scheil annonce que la commission du prix Bordin a decerne les 
recompenses suivantes : 1.000 francs a M. le commandant Lunet de la Jon- 
quiere pour son lnventaire des monuments du Cambodge; — 500 francs a 
M. Cabaton, pour son Catalogue sommaire des mss. indiens, indo-chinois et 
malayo-polyntsiens de la Bibliotheque nationale; — 500 francs a M. Leon 
Legrain, pour sa these sur Le temps des rois d’Ur ; — 500 francs a M. Pode- 
chard, pour son ouvrage sur L' Ecclisiaste ; — 500 francs a M. l’abbe Vigou- 
roux pour le Dictionmire de la Bible. 

M. Salomon Reinach termine la lecture de son etude sur le culte de Halae 
et le druidisme. 

M. Marcel Dieulafoy annonce que la Societe frangaise des fouilles archeolo- 
giques, qui s’interesse depuis un an environ a 1’exploration de l’antique Lagdu- 
num Convenarum, a decouvert sur ce site un cimetiere chretien du v' ou vr 
siecle, une grande mosaique a semis g6ometriques en excellent etat, et quelques 
fragments de sculpture: puis, a la fin du mois dernier, une statuette en marbre 
blanc representant uue femme assise, dont la tele et les bras manquent, et sur 
laquelle M. Dieulafoy donnera prochainement des informations plus precises. 

M. Paul Fournier continue la lecture de son memoire sur un groupe de 
recueils canoniques italiens des x' et xi” siCcles. 11 etudie la collection en neuf 
livres contenue dans le Vat. lal. 13 19, et une collection en cinq livres renfermee 
dans trois mss., conserves le premier a la Vaticane, le second a la V'allicellane, 
le troisieme au Mont-Cassin. Cette collection a ete vraiserablabiement formee 
entre 1014 et 1023. Puis il fait connaitre une douzaine de collections italiennes 
du xi® siecle, presque toutes inedites, qui ont plus ou moins sensiblement subi 
l’influence de la collection en cinq livres. II termine en mettant en relief les 
caracteres du mouvement qui a produit ces collections au xi® siecle. II y voit 
les manifestations d’une tentative, encore incertaine, faite pour realiser la reforme 
ecclesiastique. Les re formate urs cherchaient aiors leur voie, non sans quelque 
timidite. II failut Gregoire VII pour engager la reforme dans la voie qui devait 
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lui assurer le succes. A la periode de Gregoire VII correspondent de nouvelles 
collections canoniques, tres differentes de cedes qui viennent d’etre signalees 
et qui devaient tomber rapidement dans un profond oubli. 

M. Antoine Thomas fait une communication sur le mot « marevitre » qui se 
trouve dans plusieurs textes frangais du moyen age, et, sous la forme « mara- 
vite « dans un texte limousin. M. Thomas montre que ce mot a ete pris d’un 
passage de l’Apocalypse (IV, 6} et qu’on lui a, par suite de ce texte mSme, 
donne le sens de n cristal » : tanquam mare vitreum simile crUtallo. — M. Dieu- 
lafoy pr^sente quelques observations. 

( Revue critique.) 


Leon Dorez. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


EXUPERE CAILLEMER 

Ancien doyen de la Faculte de Droit de Lyon, Caillemer est mort, ngd de 
76 ans, au mois d’avril 1913. Ceux qui se servent du Dictionnaire des antiqui* 
Us, c’est-a-dire tous les philologues, savent quelle competence Caillemer avail 
acquise sur les questions relatives au droit public et prive des Grecs. II s’etait 
aussi occupe de I’histoire locale de la region de Lyon, ou il avait de nombreus 
amis et laisse d’unanimes regrets. 

S. R. 

M'i* HARRY HERTZ 

Rome a perdu, le 9 avril 1913, une de ses figures les plus originates, une 
vieille fille qui n'etait ni belle, ni meme spirituelle, mais qui aimait passionne- 
ment les choses de i’esprit et celles de 1’art, philosophic, musique, peinture 
et sculpture — qui aimait surtout de tout son coeur a faire le bien. M" 0 Hertz 
naquit a Cologne il y a quelque soixante ans. En pension, elle eut pour 
camarade une jeune AUemande qui devait epouser le grand chimiste 
Ludwig Mond. Restee I'amie intime de cette famille, qui devint puissamment 
riche, elle aida Mond a composer sa magnifique galerie, deslinee aux 
Musees publics de Londres, et en lorma deux de son c6te, a Londres et a 
Rome, ou elle avait l’habitude de passer Ihiver'. L’exemple de M. Doucet, fon- 
dateura Paris de la magnifique bibliotheque d’art et d’archeologie, lui suggera 
une entreprise analogue, la Bibliotheca Hertzian a de Rome, dont elle confia la 
direction a son savant ami M. Steinmann. M lu Hertz avait connu Morelli, 
Liphart, Tyskievicz, StroganofY, tout le monde des grands amateurs de son 
temps ; elle etait I'amie et la protectrice, toujours simple et devouee, des jeunes 
gens que leurs Eludes amenaient a Rome, dans son palais de la Via Grego- 
riana, le vieux palais Zuccari ou avait habite Winckelmann. Par son testa- 
ment, elle legue son palais et sa bibliotheque a la Societe Kaiser Wilhelm et 
ses beaux tableaux a la ville de Rome, qui les laissera sans doute en place, 
car ils ne sauraient en occuper de meilleure. 

S. R. 

SIR CHARLES ROBINSON 

Ce connaisseur eminent de I’art de la Renaissance est mort, au mois d’avril 
1913, a l’age de 89 ans. Il s’etait d’abord destine a la peinture et l’avait etudiee 
a Paris, dans 1’atelier de Drolling, vers la fin de la monarchie de Juillet. Pro- 
tege par la reine Victoria, il fut, de 1833 a 1869, le principal organisateur du 
grand Musee de Kensington (aujourd’hui Victoria and Albert Museum) ; puis 

t. Cest chez elle que M. Amelung decouvrit latete de marbre, devenne lameuse, 
rSplique de cede de la Nike de Paeonios. 

IV* SERIE, T. XXI 
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la reine fit de lui le conservateur des collections royales. On lui doit de nom- 
breuses publications sur 1’histoire de l’art; il etait d’ailleurs collectionneur lui- 
m6me et, sans etre marchand patente, cedait volontiers a ses amis des oeuvres 
d’art en echange des guinees qu’il recerait d’eux. Quelques tableaux et des- 
sins de tout premier ordre figurent, je crois, dans sa succession. 

S. R. 

LORD AVEBURY 

Ce fut a la fois un savant et un banquier, heureux dans l’une et l’autre de 
ses professions, portant dans la science l’esprit pratique du financier et sans 
doute aussi, dans la finance, quelque chose de lamethode rigoureuse du savant. 
Sous son nom patronymique de John Lubbock (il herita du titre de baronet en 
1865 et fut eleve a la pairie en 1900), il se fit une reputation europeenne par 
ses livres sur les temps prehistoriques (1865), sur les origines de la civilisation 
(1870), sur les insectes (1873-1882), qui sont encore fortius et ontete traduits 
en plusieurs langues. Comme anthropologiste, Lubbock ne fit guere de decou* 
vertes personnelles, mais il sut admirabiement exposer les resuitats obtenus 
par les specialistes ; il occupera toujours, dans l’bistoire de la science, une 
place honorable entre l’epoque de Mac Lennan et celle de Frazer. 

Ne en 1834, mort a la fin de mai 1913, il avait conserve jusqu’a la fin une 
etonnante verdeur. Lubbock aimait ia vie et la trouvait bonne ; les livres d’edi- 
fication populaire qu’il a publies a ce sujet (notamment les Plaisirs de la vie, 
1887) sont empreints d’un optimisme souriant ou se reflete sa bontfi. Son r61e 
politique, sans etre considerable, temoigna toujours d’un vif amour pour le 
bien public; c’est a son initiative notamment que sont dus les actes du Parle- 
ment (1871, 1386, 1904) qui ont limits le nombre des heures de travail. A en 
jugerpar son activite incessante, il ne s’en prevalut point. 

S. R, 

HUGO W1NCKLER 

Maiade depuis longtemps, Hugo Winckler, ne en 1863, est mort a Berlin le 
19 avril 1913. D'abord et exci.isivement assyriologue, il avait passe de 
l’assyriologie a la critique biblique et a 1 etude des antiquites semitiques en 
general. On n’a pas oublie ses fouilles de Boghaz-Keui, si fecondes en decou- 
vertes de tablettes cuneiformes.quionttant accrunotre connaissance desHittites 
et fourni le plus ancien document sur la mvthologie aryenne, le fameux texte 
oil paraissent Mitra, Indra et Varuna. Winckler fut un des fondateurs du pan- 
babylonisme et un adeple de la theorie astrale de Stuecken. Il etait professeur 
extraordinaire a l’Universite de Berlin L S. R. 

JOSEPH HAMPEL 

Ne a Budapest en 1849, mort dans cette ville le 25 mars 1913, Joseph Hampel 
laisse la reputation du plus savant archeologue hongrois et d’un des meilleurs 

t. Geschichte Babgloniens und Assyriens, 1892; Geschichte Israels, 1898 ; 
Altorientalische Forschungen, 1893 et suiv. Winckler etait lediteur en cbef des 
M’ttheilungtn dee vorderasialischen Gesellschaft. 
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connaisseurs du haut moyen age, non settlement en Hongrie, mais dans toutes 
les regions de l’ancien monde. Destine d'abord aux etudes de droit, il entra en 
1870, comme auxiliaire, au Musee des antiquites nationales a Budapest, dont 
il fut directeur depuis 1901, II enseigna aussi 1’histoire ancienne a I’Universite, 
depuis 1880 comme exlraordinarius , puis, de 1900 jusqu’a la fin de sa vie, 
comme professeur ordinaire. Redacteur en chef de V Archaeologikai Ertesito, 
recueil ou il a publie des centaines d'articles, il etait aussi 1’inspecteur de 
toutes les fouilles qui se poursuivent en Hongrie. 11 avait epouse, en 1888, la 
fille du savant Pulsky, egalement connu dans la politique et dans le monde 
des arts; cette femme distinguee, qui lui survit, fit du salon hospitalier de 
Hampel un des centres intellectuels de la Hongrie. 

L’ceuvre de Hampel est tres considerable 1 ; unde ses ouvrages l’a place 
hors de pair : ce sont les Monuments du haut moyen age en Hongrie (1894- 
1898), indispensable pour l’etude de l'arch6ologie barbare dans la vallee du 
Danube et meme dans le reste de 1’Europe. Des 1884, par son beau livre sur le 
Tresor d’Attila, ou il reprenait et developpait les idees de F. de Lasteyrie a 
l’encontre de celles de Labarte, il avait place la question de l’orfevrerie bar- 
bare dans son vrai jour et mis en evidence le role des Goths, influences par 
la Perse sassanide, dans la diffusion de cet art. 

Aimable, courtois, parlant avec facilite plusieurs langues, frequentant volon- 
tiers les Congres et les Societes savantes, Hampel avait beaucoup d’amis en 
France comme ailleurs; son nom restera entoure parmi nous d’estime et de 
regrets. S. R. 

Le « Mousterien chaud ». 

Dans un memoire sur les fondements geologiques de la chronologie de 
I’homme quaternaire ( Zeitschrift der deutschen geolog. Gesellschaft, 1912), le 
D* Fritz Wiegers dit avoir fouille a La Micoque (Dordogne) et avoir constate 
que, dans cette station, les coups de po ing sont rares a tous les niveaux *, tandis 
que la tres grande majorite des outils recueillis sont fort analogues a ceux de 
Taubach et d’Ehringsdorf (pres Weimar:. Or, les gisements de Taubach et 
d'Ehringsdorf, ou l’industrie est mousterienne, comprennent Eleph. Antiguus 
et Rhin. Merckii et sont, par suite, interglaciaires. representant la phase chaude 
du mousterien. Le moitsterien chaud a ete constate pres de Montieres par 
M. Commont ; M. Wiegers dit l’avoir observe non seulement a La Micoque, mais 
aLaussel et a La Ferrassie, ou il est sous-jacent au mousterien froid (faune du 
renne), sans qu’il v ait de modifications sensibles dans 1'industrie. « Les gise- 
ments du mousterien chaud, appartenant a la derniere phase interglaciaire 
(Riss-Wiirm), forment un arc commengant aux grottes de Grimaldi, remon- 

t. Abriss der Geschichte Aquincums, 1870; Der Schatz von Magy Szent Miklos, 
1884 : Antiq. prdhisl. de la Hongrie , 1876-7 : Denkmater des fruhen Mittelalters 
in Ungam, 1898 : DenkmOler der Bronzezeit Ungarns, 1896, etc. 

2. Je ne vois pas que l’auteur ait tenu compte d'un article important de 
M. Peyrony sur les ditferentes couches de la Micoque {Revue mensuelle, 1908, 
p. 380-382). Eu revanche, il cite M. Hauser, dont I'incompetence, pour ne pas 
dire plus, a ete mise en evidence dans l'article susdit. 
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tant a travers la Dordogne vers la Somme et gagnantde la, vers Test, Taubach, 
le Santis (Suisse) et Krapina (Croatie) — preuve de la diffusion de cette 
Industrie a travers toute l’Europe centrale pendant le dernier interglaciaire... 
Jamais le mousterien froid n’est sous-jacent au mousterien chaud ; c’est tou- 
jours le contraire qui a lieu ». 

S. R. 

Le role des Pheniciens. 

Sous ce titre, M. Rene Dussaud a publie dans Seientia (1913, t. XIII, p. 81- 
90) un interessant essai de svnthese, ou Ton trouve, entre autres, une critique 
judicieuse et moderee des vues de M. Berard. L’auteur fait ressortir ce fait 
trop peu connu que les Pheniciens du Cananeen ancien (2700-1550) n’etaient 
pas des navigateurs, mais des terriens. « II a fallu la conquete egyptienne, 
menee par la XVIII* dynastie, pour modifier completement l’horizon de l’activite 
pbenicienne, la diriger vers le commerce maritime ». II a fallu aussi, bien 
entendu, l'exemple de la thalassocratie egeenne, dont l’Mritage fut recueilli et 
exploits par les Pheniciens. S. R, 


M. Frobenius et VAtlantide. 

En 1910-1911, au cours d’un sejour de quelques mois chez les Yorubas (a 
louestdu cours inferieur du Niger), M. Frobenius a decouvert, entre autres 
objets curieux, deux grandes tetes de bronze, des sculptures en pierre et des 
figurines en terre cuite qui, suivant lui, n'auraient rien de commun avec l’art 
des negres africains *. II s agit la, suivant l ethnograpbe allemand, des sur- 
vivances d une civilisation tyrsene ou etrusque, refoulee en partie vers l’Afrique 
occidentale au xii' siecle avant notre ere, a la suite de guerres malheureuses 
aveclEgypte; le pays des Yorubas serait VAtlantide de Platon. La-dessus, 
M. Hermann Singer presente des observations tres judicieuses * : « II n’y a 
rien afaire avec lalegende platonicienne de l’Atlantide, ni sur le Niger ni dans 
1 Ocean atlantique. C est probablement un mythe geographico-etbnographique, 
commeon en a fabrique en Egvpte etcomme on en a tantraconte aux etrangers 
curieux. Assuremcnt, la pretention d avoir decouvert 1’Atlantide est d’un bon 
effet et peut donner lieu a une reclame pour Fauteur: mais l'histoire et l’etbno- 
graphie veulent des faits, non des combinaisons fantaisistes. M. Frobenius peut 
d ailleurs se passer d une gloire aussi douteuse, car les resultatsde son dernier 
voyage restent importants. La preuve que le pays des Yorubas a ete autrefois 
le foyer d une haute civilisation, la demonstration que i'art des bronzes du 
Benin ne derive pas de modeies portugais, couvrent amplement les frais de 
1 exploration ». M, S.nger fail aussi remarquer que M. Frobenius a ete precede 
par R. E. Dennett, Nigerian Studies, or the Religious and Political system of 
the Toruba (1910), livre que le vovageur allemand a da connaitre, mais qu’il a 
oublie de citer. 

S. R. 


1. Leo Frobenius, Vnd Afrika sprach, t. 1, Berlin 1912, avec 26 nl 

2. Gazette de Francfort, 6 avril 1913. 
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Les Amazones dans I’arl. 

Le 23 mai, j’ai fait au Grand Palais une conference avec projections sur ce 
sujet. Elle est, dans son ensemble, trop elementaire pour etre publiee ici; 
mais je crois utile d’indiquer brievement les points que j’v ai developpes. 

Le type de la vierge guerriere et ecuyere a 6te cree par Part grec. Rien de 
tel ailleurs, si ce n’est peut-Stre les Amazones de la Chine (cf. Ren. arch., 
1901, 1, p. 241). Mais les Grecs n’ont pas vu d’Amazones dans les pays helle- 
niques. La femme antique ne fait pas la guerre; sauf exception, elle ne recoit 
aucune culture physique: elle ignore i’fequitation en tant qu’exercice ou sport. 
Sous l’Empire, Juvenal se scandalise de voir une Mevia chasser le sanglier 
dans le costume de Diane. L’emancipation relative de la femme moderne est 
due, pour une large part,au sport. II y a einquante ans, la jeune ecuyere jouait 
un grand role dans les romans ; c’est que ce sport etait alors a peu pres le seul 
ou la jeune fllle put trouver quelque liberte. 

Aucun Grec n’a vu d'Amazones barbares ; a mesure que s’etend le domaine 
geographique connu des Grecs, les Amazones reculent au dela. Pourtant, on 
pent croire, avec Freret, que les legendes amazoniennes ont quelque fondement 
reel : 1° l’existence d’institutions gynecocratiques dans les regions oil la fable 
place les Amazones; 2° le role guerrier des femmes chez certains peuples bar- 
bares (Scythes, Celtes, Germains). 

Le nom des Amazones ne doit pas s’expliquer par le grec; cette erreur a 
donne lieu a la legende du sein ampule. L’origine du nom est asiatique, peut- 
elre hittite (cf. Amastris, Amasie, J lazaca, etc.). 

Les Amazones viennent au secours de Troie; Penthesilee est tuee par 
Acbille. Elies sont vaincues par Hercule et parThesee: leur culte s’etablit a 
Athenes et a Ephese, oil eiles passent pour avoir ete regues en suppliantes. 
Plus tard eiles sent assimilees aux Perses comme des ennemies de 1'belle- 
nisme; pour la meme raison, les artistes pergameniens les figurent vaincues ou 
mortes, a cdte de Geants, de Perses et de Gaulois. 

Avant d'etre concue comme une ecuyere (sous l’influence de ce que les Grecs 
savaient des Scythes, ou encore des desinences asiatiques de noms d’Amazones 
en -ipa), 1’Amazone fut representee comme un hoplite feminin ; puis on lui preta 
le costume tbrace et le costume perse ; vers le milieu du v' siecle, elle est figuree 
en Artemis (bouclierde la Parthenos). Tous les types d’Amazones ont ete crees 
par Part avant la fin du v e siecle et repetes depuis pendant pres de mille ans. 

L’art grec n’a jamais fait de I’Amazone une Furie sanguinaire : il ne l'a 
jamais rendue odieuse ou ridicule. Si les guerriers grecs saisissent souvent les 
Amazones par les cheveux, ce qui nous parait brutal, c’est sans doute que les 
vieux poemes consacres aux Amazonomacbies insistaient sur la prise qu’elles 
donnaient ainsi a leurs adversaires. L’arl grec n’a jamais vu, dans la repre- 
sentation de ces guerrieres, un pretexte a des exhibitions sensuelles comme 
cedes ou s’est complu Rubens; les exceptions (frise du Mausolee, Penthesilee 
nue du sarcophage de Salonique) nesont qu’apparentes. I 1 s’agissait seulement 
d’indiquer avec discretion que la femme barbare s exposait, en combattant, a 
des devoilements dont rougissait la femme grecque. 
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Les Amazones sont representees sur les sarcophages jusqu’a ta fin de 1’art 
antique. L’art de la Renaissance les ignore presque completement (exceptions : 
les Amazones devant Troie, figurees comme des nonnes a cheval, sur un 
cassone du xv' siecle de la collection Chalandon; les Amazones revues par 
Thesee, dans un tableau de Carpaccio de la collection Andre-Jacquemart). C’est 
que les tres nombreux monuments qui nous ont conserve le type des Ama- 
zones n’ont ete decouverts ou correctement interprets que depuis la fin de la 
Renaissance. Aldroandi (1562) ne mentionne que deux figures d’Amazone a 
Rome ; 1’une est en realite une Hera, 1’autre est l’Amazone Patrizi, fragment 
mediocre. Au xvne siecle, on ne trouve guere que la grande esquisse de 
Rubens a Munich (bataille des Amazones contre Thesee); du xvm' siecle, je 
ne peux citer aucun exemple. Au xix° siecle, peut-etre sous l’influence du 
drame de Kleist, Penthesileia (1804), il y a quelques images d’Amazones dans 
l’art allemand (Kiss, Tuaillon); mais je n’en connais pas dans Tart fran$ais. 
Comme le public a le droit d’etre un peu fatigue des Venus, des Cupidons, des 
nymphes, des bacchantes, des Ledas, etc., on peut souhaiter que Tart du 
xx* siecle cherche a donner une vie nouvelle au motif, cher a Tart antique, oil 
peuvent se combiner les deux elegances souveraines, celle de la femme et celle 
du cheval. 

Monuments cites et expliquis : Herakles combattant les Amazones, vase a fig. 
o. (Gerhard, 104) ; la reine des Amazones montant sur un char {ibid., 102) ; Ama- 
zones a cheval avec casques grecs, vase de Charitaios ( Vorlegebldtter , 1889, pi. VI, 
2 e) ; Amazone a cheval combattant un guerrier grec (vase a fig. n. de Munich) ; 
Amazones a pied, combattant (Fiorelli, pi. 8) ; Amazone combattant Thesee (vase 
de Chantilly) ; la reine des Amazones dans un quadrige (Millin, I, 56) ; Amazone 
combattant avec une bache (Millin, 1, 23) ; quatre representations d'Achille com- 
battant Penthesilee (Benndorf, Trysa, p. 142) ; Amazone combattant (vase de 
’Ermitage, Benndorf, p. 136); peintures de vases imitees des fresques de Micon 
(Gerhard, 329-30); vase d’Agrigente (British Museum) : vase des Amazones de 
Ruvo (Schultz, pi. 1 et 2): bouclier de la Tromachos (Baum., p. 62): Amazone 
tiree par les cheveux (ibid., p. 59 ; Millin, 11, 25) ; sarcophage de Vienne (Sacken) ; 
deux episodes des frises d'Halicaruasse ; sarcophage de Salonique. — Statues : la 
jeune fille victorieuse a la course (Vatican) ; 1’Amazone monrante (Vienne) : 
l'Amazone de Polyclete et la tete de Naples; l'Amazone Matter; l’Amazone du 
Capitole et la t<He de Loudres ; les trois types d'Amazones (d'apres Loewv) ; 
l’Amazone trainee par son cheval, fragment de la coll. Borghese ; l'Amazone 
morte (avec un enfant an sein .’) a -Naples : l’Amazone equestre de Naples : vase 
inedit de Vienne oil parait une figure analogue. — OHuvres modernes : cassone 
de la collection Chalandon et tableau de Carpaccio (inedits) : bataille des Amazones 
de Rubens ; Amazones de Kiss et de Tnaillon a Berlin. 

A propos des vases cyreneens. 

Monsieur le Directeur, 

Je viens de lire l'interessant article dans lequel M. Dugas finit par prononcer 
une sentence de Salomon relative aux vases dont Sparte et Kyrene reclament 
la paternite (Rev. arch., 1912, II, pp. 88-105;. Sans vouloir me faire Tavocat 
de Tune ou 1'autre cause, je voudrais attirer 1’attention sur un temoin qui a 
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refuse sa deposition a M. Dugas. II s’agit du « petit monstre a tfite d'oiseau » 
mentionne p. 100 en note et represente sur la coupe dont le dessin est repro- 
duit a la figure 2 (p. 101). M. Droop avail deja reconnu les Quatre Vents dans 
les hommes courant, avec chaussures ailees; M. Dugas ajoute ^interpretation 
non moins evidente de l’arbre, qu’it explique comme une image de la vegeta- 
tion du pays soumis a 1’influence de ces vents. Quant au « petit monstre », 
M. Droop Ie qualifie de « bird-headed monkey seated on a stool » et ne l’expli- 



que pas autrement. C'est, en effet, un singe, apparente a de petites figurines 
archai'ques tres frequentes; seulement, le museau et les pieds sont un peu trop 
longs. II n’est pas assis sur une chaise, mais sur un rocher ; il represente, avec 
l’arbre, le pays qui 6prouve 1'infiuence bienfaisante des vents. On ne peut 
hesiter sur le nom qui convient a ce ce pays : qu’on se souvienne du singe 
grimpe sur la balance qui est figuree sur la coupe d'Arkesilas ! La petite bete 
se range done parmi les temoins cites par M. Dugas (p. 99) qui se prononcent 
en faveur de Kvren6. 

Veuillez agreer, etc. 

Athenes, 28 mars 1913. 

Ch. Blinkenbkrg. 

L’ « Apollon » de Cherchell. 

En 1910, M. Louis Felicien, proprietaire d’un terrain situe pres de Cherchell 
et acquis, en 1861, d’un colon qui en avait regu anterieurement du gouverne- 
ment la concession gratuite, y decouvrit, en labourant, une statue d’ Apollon, 
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en marbre blanc, de deux metres de hauteur. Le prefet d’ Alger revendiqua, au 
nom de l’Etat, la propriete de cette statue. II fonda sa pretention sur la loi du 
30 mars 1887 qui dispose qu*en Algerie la propriete des objets d’art ou 
d’archeologie, edifices, mosai'ques, bas-reliefs, statues, medailles, vases, 
colonnes, inscriptions qui pourraient exister sur ou dans le sol des immeubles 
appartenant a l’Etat, ou concedes par lui a des etablissements publics ou a des 
particuliers, sur ou dans les terrains militaires, appartiennent a I’Etat. 

M. Felicien se refusa a faire droit a cette revendication. II pretendit, de son 
cote, que la loi de 1887 ne pouvait disposer que pour les concessions a venir 
et qu’elle ne saurait s’appliquer aux concessions accordees anterieurement a 
sa date. Mais un jugement du tribunal civil de Blida lit prevaloir les droits de 
1’Etat. 

La difficulty a ete porlee devant la Cour de Cassation qui a rendu un arret 
presentant un grand inleret au point de vue de la propriete des decouvertes 

artistiques ou archeologiques faites en Algerie dans des terrains concedes 

meme avant 1887. La Chambre des requites, presidee par M. Tanon, a juge 
qu'en parlant des immeubles concedes la loi de 1887 avait vise meme les 
concessions anterieures a sa promulgation. Par consequent, si les objets d’art 
ou d’archeologie decouverts dans ces concessions avant 1887 demeurent la 
propriete des particuliers qui les ont trouves, ceux qui y ont ete decouverts 
depuis cette date appartiennent a l’Etat. 

La statue d'Apollon reviendra done a 1’Eiat'. 

(Chronique des Arts, 1913, p. 119.) 

A head in the monastery of Sta. Scholastica at Subiaco. 

The monastery of sta. Scholastica at Subiaco is situated above the stream 

of the Aniene on whose brink are the ruins of a villa of Nero, where was 

found the statue of the « Youth of Subiaco » now in the Museo delle Terme 
at Rome. 

During a recent visit to Subiaco I noticed in the second cloister of the 
monastery, in a niche about two metres from the ground in the Eastern wall, 
a life-size bust of a woman, inscribed as an example of the vanities of the 
world, and said to have been found many years ago in the villa of Nero. It repre- 
sents a young female head of tragic aspect, looking upwards to her left. 
Her hair is drawn down and knotted on the nape of her neck, and is charac- 
teristically interlaced behind the ear. 

t. La statue en questioa ressembte beaucoup a celle du mnsee des Thermes, 
oil Furtwaengter a vu uue copie duo Apollon de Phidias. Peu apres la decou- 
verte, la statue de Chercbell fut offerte, a un prix tres eleve, au gouvernement 
italien, qui jugea inutile de posseder deux repliques de la meme ceuvre. II faut 
se feliciter, pour 1'Etat, de lacquisition dune statue de cette importance; 
mais pent-etre eut-il ete sage de la payer un certain prix. A favenir, les decou- 
vertes faites en Algerie risquent d'etre dissimuiees ou exports sans retard, par 
orainte de confiscation. — S. R. 
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There are marks of a breakage in the middte of the neck ; therefore the bust, 
whieh looks as if it hat been cut down from a full length, may be from a dif- 
erent statue and of a different date from the head. Nevertheless it carries out 
the slight movement to the left. 

The drapery on the left shoulder is confined by a cord or band, bearing a 
certain analogy, as M, Uchat kindly informs me, to that of the « Charioteer » 



of Delphi (Mon. Fiot, IV, pi. 16), to the Artemis with the chariot of the Phi- 
galian frieze, and to a charioteer of one of the friezes of the Mausoleum. 

The head at Subiaco appears to me to be of Hellenistic workmanship and to 
suggest the * Siobid » type. It is perhaps interesting to recall that the « Youth 
from Subia 0 o » in the Terme was at one time considered to be a Niobid. 

It remains to discover if there is a replica ot this head, to be distinguished 
perhaps by the arrangement of the hair, which will enable us to judge whe- 
ther the pose of the head is original or due to restoration, whether the ban- 
ded drapery belongs to it, and to what type it is to be referred. 
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Meanwhile, let us hope that some visitor to Subiaco will be able to obtain 
clearer photographs of the bust than 1 was able to do during my short visit there. 

Joan Evans. 


Rome, april 1913. 


Artemis ou Demeter ? 


J’ai omis de dire que la statuette de Woodchester, aujourd’hui au Musee 
Britannique, qui a ete reproduite plus haut (p. 29), 1’avait deja ete en photo- 
gravure par M. Farnell (Cults of the Greek states, t. II, 1896, pi. XXXI, 
p. 529) qui v reconnait une Artemis tauropolos. Cette explication a ete admise 
par M. de Visser ( Die nicht menschengestultigen Gotter der Griechen, 1903, 
p. 204, note 1). Mais on connait aussi une Dimeter tauropolos (ibid., p. 209) 
et le temoignage de la colonne historiee de Mayence suffit, je crois, a prouver 
que le nom de Demeter-Ceres convient seui a la statuette de Woodchester. 
Sur la colonne de Mayence, il n’y a pas en cet endroit de place pour Artemis, 
qui figure deja ailleurs. J'ajoute que je ne crois pas que ce type soit une imi- 
tation d’une Tauropolos grecque; il a pu Stre cree independamment dans le 
monde greco-romain. S. R. 


Retractation. 


Napoli, 29 maggio 1913. 


Illustrissimo Signore, 

Nel primo fascicolo della Rivista da me diretta Neapolis (p. 97), in una 
recensione del bel libro del prof. Collignon, Les statues funiraires dans I'art 
grec, pur riconoscendo largamente il merito di quel libro e del suo autore, si fa 
appunto all’ illustre archeologo francese di esser incorso in un grave errore, 
traducendo il titolo della orazione demosteniana Ikp'i too atEoavov con Contre 
Stephanos. E inutile notare cii> che tutti hanno subito notato, cbe si tratta 
invece di un grave quanto singolare equivoco del recensente. Le stesse acerbe 
parole con le quali si stigmatizza non i’illustre dotto ma un supposto e invo- 
loutario errore di lui, dimoslrano che ei fu da parte del recensente non la 
mania di criticare, ma una distrazione dovuta all’ eccesso del lavoro prepa- 
ratorio per quel primo fascicolo. Del resto, pur deplorando vivamente quelle 
acerbe e dure parole, ognuno converra che sarebbero state appena adeguate 
all’ errore se mai — cosa impossible — l’esimio professore ci fosse incorso. 

Premendomi di render al piu presto publica questa doverosa rectifies, la 
invio alia Revue archeologique supponendo che il prossimo fascicolo di essa 
esca prima del 11“ numero di Neapolis, dove del resto ripublicherb integralmente 
questa lettera. 

Con distinti ossequi 


devotissimo 
V. Macchioro. 


Trois bas-reliefs de Spalato. 

Les trois volumes de mon Repertoire des Reliefs, termines par un index 
detaille, ayant paru de 1909 a 1912, je compte publier ici, de temps en temps, 





Fig. 3. — Eros et Tritou. Spalato. 
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les reliefs interessants qui n’ont pu trouver place dans cet ouvrage et q(ui pour- 
ront, un jour ou l’autre, figurer dans un volume complementaire. Les conser- 
vateurs de Musees qui voudraient donner a la Revue, sous leur signature, de 
courts articles sur les reliefs non reproduits dont ils ont la garde, n’ont qu'a 
m’envoyer des photographies qui leur seront rendues apres avoir jete calquees. 

Pour commencer cette serie, j’offre aujourd’hui a nos lecteurs trois reliefs du 
Musee de Spalato, decouverts a 1’est de Salone et publics recemment en photo- 
typie dans le Bulletlino di archeoloyia e storia dalmata( 1911, pi. 10-12, p. 76 sq.). 

1° (Musee, n. 295, D). Long., i m , 40. Scene champStre ; la chasse et le 
retour de la chasse; un chasseur ecorche un animal suspendu a un arbre (cf. 
Pierres de Stusch, n. 332). 

2° (N. 293), D). Long., l m , 109. Neptune, arme du trident, chevauchant un 
bippocampe. 

3° (N. 294, D). Long. l m , 36. Triton portant sur son dos un Amour, precede 
d’un Amour qui chevauche un dauphin. 

S. R. 

Les arenes de Saintes. 

Une interessante decouverte a ete faite, au mois d’aodt 1912, aux arenes de 
Saintes, au cours des travaux qui ont ete executes sous la direction de 
M. Bailey, architecte des monuments historiques. 

Afin de determiner exactementle sol et la nature de I’arene, des fouilles ont 
ete commencees dans le sens de la longueur et de la largeur. On a decouvert, 
exactement dans le grand axe, un aqueducqui est la continuation de celui qui 
se trouve sous le grand vomitorium Est. De plus, a l’intersection du grand et 
du petit axe de 1 ovale que forme la piste, on a trouvd deux puits creuses dans 
le roc a cinquante centimetres environ l’un de l'autre. On n’a pu se rendre 
compte de leur profondeur, car ils sont remplis d'eau venant, par infiltration, 
de la Charente 1 . X. 

Achille et Hector. 

Suivant Euripide et \ irgile, Achiile traina trois fois le corps d’Hector autour 
de Troie. Suivant Homere, Achille poursuivit trois fois Hector auteur de Troie, 
puis, apres 1 avoir tue, le traina trois fois par jour pendant trois jours autour 
de la tombe de Patrocie. 

La version d Homere ne fait pas difficult^, car le rite de tourner trois fois 
autour d une tombe est ires repandu. L’acte de trainer le corps d’Hector autour 
de la ville, sous les veux de ses parents, est plus barbare ; mais pourquoi 
trois fois ? 

Suivant M. Paton ^ Classical Review, 1913, p. 46), la source suivie par 
Homere impliquait que le duel d’Achille et d’Hector avait pour objet principal 
la reconquete de l’armure magique d’Achille. Dans cette version, Achille ne 
retrouvait pas le corps de Patrocie, car la menace d’Hector s’etait accomplie : 
1 avait ete devore a Troie par les chiens et sa me y etait plantee sur un pieu. 

1. Recueil de la Commission des arts de la Charente-lnferieure, 1913. 
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Des Iors, le seul honneur qu’Achille put rendre au mort etait de trainer trois 
fois le corps da meurtrier autour de Troie, devenue le tombeau de son ami. 
Homfere a consciemment repousse cette version sauvage de l’histoire ; il a 
subslituG la triple poursuite d’Hector vivant a la triple circumactio d’Hector tue. 

M. Paton, comme d’aalres critiques, pense que la colere d'Achille, la privt;, 
est une invention d’Homere ; il s’agissait d’expliquer pourquoi il n’avait pas 
pris part au siege de Troie. Achille avail conquis douze lies et onze villes sur 
la terre ferme ; mais il lui etait interdit de prendre la douzieme, la ville enchant§e 
de Troie, et il savait qu’en combattant contre Troie il mourrait. Des lors, il fait 
de son mieux ; il prfite son armure magique, ses chevaux, ses soldats, a un 
Locrien, Patrocle. C’est precisement dans ces creations du genie homferique, la 
colere et 1’amour d’Achille, que consiste la superiorite de Vlliade sur les chants 
epiques qui Pont precedee. S. R. 

Un bas-relief faux d Mulhouse. 

J’ai fait place, dans le Repertoire des Reliefs (t. II, p. 96, 2), A un petit 
monument de la collection Engel-Dollfus, aujourd’hui au Musee de Mulhouse, 
dont un moulage etait entre anciennement au Musee de Saint-Germain. Le 
sujet est un cavalier dont le cheval foule aux pieds une femme terminfee en 
queue de poisson; 1’objet est signe VERECVNDVS F [ecit). Depuis longtemps 
on en soupgonnait 1’authenticite; mais on repondait que cette piece provenait 
d’Ebersmunster pres de Benfeld et qu’elle etait restee pendant plusieurs sifecles 
dans la mSme famille. M. Werner vient de montrer que la falsification ne doit 
pas faire doute (Bull, du Musee historique de Mulhouse, 1912, XXXVI, p. 27) ; 
c’est un des nombreux produits de la fabrique de Rheinzabern (vers 1820- 
1860), dont le chef parait avoir ete un certain Michel Kaufmann. 

S. R. 


Notes de voyage. 

J’ai note recemment, au Musee de Leyde, un excellent exemplaire en terre 
cuite, provenant sans doute de Myrina, du Gaulois combattant (Winter, t. II, 
p. 384, 6). Ce musee possede aussi d’interessantes terres cuites alexandrines, 
notaroment trois figurines d’Harpocrate equestre, reconnaissable au geste de la 
main placee devant sa bouche. Parmi les terres cuites blanches d’origine locale, 
il y a deux Eponas mutiiees (n. 549, 550). Sept sarcophages ou fragments de 
sarcophages peints de Clazomenes ont et6 decrits dans le catalogue hollandais 
(i Catalogue van het Rijksmuseum van Oudheden te Leiden, t. I, 1905, p. 48 et 
suiv.)On y trouve aussi decrite(p- 106, n° 33) une amphoreattiquea peintures 
rouges de la plus grande beaute, sur laquelle figure Athena tenant son casque 
(motif de la Lemnia de Furtwaengler) ; un pareil chef d’muvre meriterait d’etre 
publie avec grand soin (ancienne coll, du prince de Canino). J’en dirai autant de 
l'admirable petite Aphrodite en marbre autrefois chez Mimaut, aujourd’hui au 
Musee Boymans a Rotterdam (Rep., I, p. 334, 6); Mimaut l’a donnee a ce 
Musee en 1849 *. S. R. 


1. Le catalogue du Musee d’ Anvers (p. 292), decrivant le tableau de Titien qui 
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Decouverte d’un cimetiere du Bas-Empire a Saint-Bertrand de Comminges 
(Lugdunum Convenarum ). 


En mars 1913, un proprietaire de Saint-Bertrand de Comminges (Haute- 
Garonne), dont la terre est situee an nord du cimetiere actuel (hameau duP/am 
sur l’emplacement du centre de l'ancienne cit§ gallo-romaine de Lugdunum 
Convenarum, a mis a jour deux sarcophages en marbre blanc. Continuant ses 
recberches, il a decouvert plusieurs pans de murailles de l’epoque romaine 
et d’autres sarcophages. Secretaire d’une commission organisee en vue de 
fouilles en projet a Saint-Bertrand, sous la presidence de M. E. Car- 
tailhac, je me suis rendu dans cette loealite, et, le 26, j’ai pris toutes 
les raesures necessaires pour proceder au deblaiement complet et a 1 ouverture 
des sarcophages signales. 

Ils etaient au nombre de six, sur un espace assez restreint a la limite ouest 
du champ. Trois etaient alignds du S. au N., le quatrieme, de 10. a IE. 
II touchait presque a une epaisse muraille orientee dans le meme sens. 
Deux autres sarcophages etaient aussi orientes de l’O. a I’E„ mais a 1 0. des 


trois premiers et perpendiculaires a ceux-ci. Quatre ont ete ouverts, mais 
les deux derniers n’ont pu l’£tre ce jour-ia en raison de questions de 
mitoyennete qui se posaient, etant donnee leur situation sur la limite de deux 
champs. Ces sarcophages etaient ensevelis a une profondeur de 1 metre a 
l ra ,20. Ils sont en marbre blanc de Saint-Beat, d’une conversation parfaite. La 
cave de l’un d’eux est en marbre rouge de Sost (vallee de la Barousse). Ils 
aflectent la forme des sarcophages de l’epoque du Bas-Empire ou du debut du 
Moyen Age dans la region aquitanique, c’est-a-dire celle d’une cuve a base 
etroite dont les parois vont s’evasant avec un couvercle en toit a pans coupes. 
Ils ne sont ornes d’aucune sculpture. A 1’interieur on a trouve des squelettes, 
quelques-uns tres Dien conserves, d’autres assez alteres. Aucun objet ne les 
accompagnait, si ce n’est une petite Sole en verre irisd pres de la tete de l’un 
d’eux. Ces sarcophages etaient entoures d’ue sorte de blocage grossier forme 
de fragments de pierre et de marbre, quelques-uns moulures et sculptes, pro- 
venant, sans nul doute, des decombres d’un monument antique. Le tout etait 
englobe dans un ciment mSle de brique pilee. Parmi ces debris on a retire 
plusieurs fragments de feuilles d’acanthe; un debris de conque en marbre scul- 
pte avec soin, un angle superieur de cippe funeraire ou d’autel votif du haut- 
Empire avec baguette defeuillagesimbriques, etenfin une petite plaque de marbre, 
debris de bas-relief ornemental, avec la moitie d’une croix pattee a branches 
egales et un feuillage stylise en forme de coeur. Ce motif d'art chretien, d’une 


represente I'evfique Sforza presente a Saint-Pierre par Alexandre VI, se contente 
de dire que le trSne de saint Pierre est orne de « bas-reliefs payens ». Ces bas- 
reliefs (O. Fischel, Tizian, p. 2; Rep. des peintures, III, p. 661 ) sont tres remar- 
quables ; le faitqu une figure d’homme est acephale semble prouver qu'ils ne sont 
pas de pure fantaisie. Mais oil Titien avait-il vu des bas-reliefs de ce genre ? Ou 
sont aujourd'hui ceux qu'il avait vns ? La meme question se pose d’ailleurs pour 
les bas-reliefs qni ornent le sarcophage servant de baignoire dans X Amour sacre 
de Titien a la villa Borghese. 
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execution 616gante et soignee, appartient sans doute a la fin du iv" ou au v' sieele. 

Revenu depuis le 1 avril a Paris, ou me rappelaient mes occupations profes- 
sionnelles, j’ai appris que les t fouilles avaient continue et que deux autres sarco- 
phages avaient ete decouverts. 

Nous sommes en presence d’un cimetiere du v* sieele ou des debuts du vi*. 

II se place entre les premieres invasions (qui ont necessity l’abandon de la 
ville basse de Lugdunum et la construction des remparts de la ville haute) et 
la tragique destruction de la ville a la fin du vi' sieele par les armees franco- 
burgondes, lors de l’insurrection malheureuse du pretendant Gondebaud ou 
Gondevald. Ce cimetiere a da etre installe au milieu des ruines de la ville basse 
abandonnee. II faut remarquer que la chapeile de Saint-Julien, situee au 
milieu du cimetiere actuel, possede une abside ancienne construite en 
blocs de marbre travailles provenant d’un edifice antique, probablement d’un 
sanctuaire chretien du iv e ou du v e sieele sieele qu’entourait cette necropole. 
Dans le mur meridional est encastre un petit fragment sculpte de cette epoque, 
figurant le vase eucharistique accompagne de pampres de vigne. 

II faut noter aussi la decouverte reeente, dans un champ voisin du cimetiere, 
d’une mosalque a fond blanc ornee d’alignements alternes de earres et de 
petites croix gris bleu. 

La Societe archeologique du Midi de la France et la Societe des Fouilles 
archeologiques ont ete saisies de la question et pouront, esperons-le, prendre 
les mesures necessaires paur la continuation de ces fouilles qui eclairent un 
coin du passe mvsterieux de l’ancienne cite de Lugdunum des Convenes dont 
les ruines enfouies sous un vallon verdoyant offriraient un champ merveilleux 
de recherches archeologiques. 

R. Lizop, 

Secretaire de ia Commission des Fouilles de Saint Bertrand. 

L'Enseignement de I’archeologie chrHienne et I'abbe Pidegert *. 

Un tres curieux ouvrage de M. I’abbe J. B. Gabarra, cure de Capbreton, 
m’apprend que I’abbe Pedegert, nomme professeur au grand seminaire de Dax 
en 1842, inaugura, dans cet etablissement, 1’enseignement de l'archeologie 
chretienne, persuade que le cure du plus humble village ne devait pas rester 
etranger a cette etude. Le resume que publie M. Gabarra du cours de son 
maitre est une preuve qu’il parlait en bon connaisseur. Cet bomme parait, 
d’ailleurs, avoir ete un erudit remarquable. Helleniste tres apprecie du cardinal 
Pitra, eleve et ami de Minoide Minas, expert en hebreu et en arameen, il com- 
posa nombre de vers grecs, latins, gascons et francais dont son biographe a 
publie des exemples. On ne lira pas sans surprise sa traduction, en hexametres 
grecs, du premier chant de 1 ’Art poitique de Boileau (p. 221 et suiv.) et ses 
belles odes latines dans les metres d’Horace (p. 202 et suiv.). Quand le cardinal 
Pitra fut nomme eveque de Frascati, Pedegert, alors vieux chanoine de 80 ans, 
lui adressa une piece acrostiche en vers politiques, a 1’imitation de saint Gre- 
goire de Nazianze, dont il avail fait une etude particuliere. Pitra communiqua 

1. Gabarra, Un curi des Landes. Vie de tabbe Pedegert. Dax, sans date (tomel). 
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ces vers a Stevenson, qui lui repondit: « M. Pedegertpeut se vanter de prendre 
place parcni les meilleurs melodes de l’Eglise grecque. Sa poesie est ravis- 
sante de grace et de sentiment. » On assure que De Rossi et M 8 * Carim, 
prefet des Archives du Vatican, pensaient eomme Henri Stevenson. Le nom du 
modeste savant que fut Pedegert ne devrait pas etre oublie ; je suis heureux 
qu’une occasion me permette de le rappeler ou de l’apprendre a mes confreres 
archeologues et humanistes. S. R. 

Le futur « Louvre » de Philadelphie. 

Aprfes une periode de malaise financier, cause par les depredations d’une 
camorra, la capitale de la Pensylvanie a congu de vastes projets d’embellis- 
sement, notamment celui d’un Musee d’art qui sera le plus grand du Nouveau 
Monde et qui, une fois pourvu de toutes les additions que Ton prevoit, couvrira 
2.000 pieds carres de plus que le Louvre. On a lieu de croire que les grandes 
collections priveesactuellement a Philadelphie trouveront un asile durable dans 
le futur « Louvre americain » ; ce sont celles de MM. Elkins (tableaux flamands 
et hollandais), Widener (tableaux hollandais et anglais) et John G. Johnson 
(anciens maitres de toutes les ecoles). M. Widener ne possede pas moins de dix 
Rembrandt (dont le Moulin, pave deux millions et demi). Pieter de Hoogh et 
Hals sont admirablementrepresentes dans lam6megalerie,ainsiqueRuysdaelet 
Hobbema. Six portraits de Van Dyck, deux de Titien.deux Greco, deux Velas- 
quez s’ajoutent a une magnifique serie de maitres frangais et anglais. La col- 
lection de M. Johnson est une des plus riches du monde en tableaux italiens (Fra 
Angelico, Mantegna, Ghirlandajo, Bellini, Cima, Lotto, Tura, Tiepolo, etc.); 
M. Berenson doit en publier prochainement le catalogue illustre. La ville de Phi- 
ladelphie elle-mfime posshde deja de nombreuses oeuvres d’art de tout genre, 
qui, augmentees des tresors qu’ont accumules ses trois grands amateurs, consti- 
tueraient, assure-t-on, un ensemble presque sans rival *. 

S. R. 


Saint Paul et l' hellinisme. 

Apollonius de Tvane, predicateur ambulant, tint un discours a Athenes sur 
les sacrifices; il y parla des autels eleves aux dieux inconnus dans cette ville 
(ivvwircwv Sa-.piovMv Quelques annees apres, le redacteur des Actes 

prSta un discours analogue a saint Paul, avec cette difference que les dieux 
inconnus devinrent le dieu inconnu, ayvworo; 0 e6;. Ce resultat important, 
obtenu par M. E. Norden au prix de savantes deductions*, parut certain a 
M. Bousset ( Theol . Literature., 19i3, p. 194), mais a ete fortement conteste 
par M. Pliiss ( Woch . fur Klass. Philol., 1913, p. 558). 

La conception du dieu inconnu est gnostique et dualiste ; elle s’oppose a ceile 
du dieu criateur. C'est une idee d’origine orientale, etrangere a rhellenisme ; 
M. Norden croit qu’il en est de meme de la gnose, a 1’origine connaissance de 

1. D’aprts le Boston Transcript, 28 mars 1913. 

2. Ed. NordeD, Agnostos Theos, Leipzig, 1913. 
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(lieu, yvwa'.i OeoO, pretention mystique qui penetra dans I’hellenisme greco- 
romain par Posidonius, responsable de Vorientalisation du Portique(ii faudrait 
meme remonter jusqu’a Platon). 

L’origine orientale et palenne des idees de gnose et d’esprit (nveOjia), qui 
jouent un si grand rSle dans les Epitres de saint Paul, est un des arguments 
essentiels qu’a fait valoirM. Reitzenstein pour attribuer a l’apotreune connais- 
sance approfondie des mysteres paiens'.On sait que M. Loisy s’est inspire des 
travaux de M. Reitzenstein, biea qu’il se separe de lui sur beaucoup de points 
(Hev. d’hist. et de litter, relig., 1911, p. 587). La question a ete traitee dans 
son ensemble, au point de vue traditionaliste, c’est-a-dire en insistant sur les 
origines juives de la pensee de Papotre, par M. Mangenot (La doctrine de 
saint Paulet les mysteres patens, in Revue du clerge, avril-mai 1913). 

S. R. 


Les Luperques, V historicity de la Passion et W. Loisy. 

Dans le dernier numero de la Revue d'hisloire et de litUrature relig ieuses 
(mai-juin 1913), M. Loisy discute ['interpretation des Luperques adoptee par 
M. Wissowa ( Religion und Kultus der Romer, 2* ed., 1912). II ecrit (p. 283) : 
« (Les jeunes gens) deviennent boucs... ; c’est plutot comme hommes qu’ils 
meurent, pour ressusciter en boucs... ; i 1 y a un simulacre ou symbole de 
mort, comme en beaucoup d'initiations... ; sans doute ils doivent rire, parce que 
les voila vivants et boucs ». Cette maniere de voir est nouvelle ; elle ne m’etait 
cependant pas inconnue. Aussi ai-je lu avec satisfaction a la page suivante : 
« Ce compte-rendu etait ecrit quand on a constate que M. S. Reinach avait 
emis dans Cultes, mythes, etc., IV, 121, une opinion presque identique a celle 
qui a ete 6noncee plus haut touchant l’initiation des Luperci. Peut-etre ce savant 
eminent voudra-t-il bien ne pas accuser notre Revue d avoir plagie son article 
sur le Rireriluel ». 

Sur quoi j’ai deux observations a faire. D'abord, mon memoire sur le rire 
rituel a paru des mai 1911 (Rev. de I’Univ. de Bruxelles, p. 585-602) et a etd 
seulement reimprime dans Cultes, avec quelques additions. En second lieu, 
M. Loisy insinue que j’ai accuse sa Revue de plagiat, ce qui est iegerement 
calomnieux. La vente, la voici. Dans ce meme volume de Cultes (IV, p. 53), a la 
suite d’un memoire sur Pbaetbon, j’ai imprime une note relative a un petit 
article publie dans la Revue de M. Loisy et qui est une analyse tres exacte de 
l’opinion toute personnelle exposee dans mon memoire > ; cette note se (ermine 
ainsi : « II est impossible de oiieux resumer la these principale de Particle 
qu’on vient de lire, publie en 1908 ; il ne manque qu’une reference acet article ». 
Pas un mot de plus; est-ce une accusation de plagiat? 

Dans le mfime numero de la Rivue de M. Loisy, je suis fort malmene par le 
savant critique qui a temoigne tant d’indulgence aux insanites de M. Drews. Cela 
est intitule : De quelques arguments co ntre l’ historicity de la Passion (p. 261). 

t. Reitzenstein, Die hellenislischen Myslerienrehginnen, Leipzig, 1910. 

2. Ce petit article n'est pas, comme je l’ai cru, de M. Loisy, mais de son coi- 
laborateur, notre ami commun M. Marcel Hebert. 

IV' SER1E, T. XXI. 


29 
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Non que M. Loisy me mette directement en cause ; a l’imitation de M. Georges 
Foucart qui, lorsqu’il veut me chanter pouille, m’appelle « l’ecole totemiste 
franqaise », M. Loisy m’appelle « les mythologues ». Les « mythologues » ont 
bon dos et y reqoivent quelques volees de bois vert. Mais de peur qu’on n’en 
ignore, M. Loisy ecrit en note (p. 261) : « Ces arguments se trouvent dans le 
recent ouvrage de M. S. Reinach..., Cultes..., t. IV. Pour ne pas donner au 
present article l’allure d’une polemiqne personnelle, on n’y parlera que des 
mythologues* ». Ce n’est pas tout a fait cela. M. Loisy, qui connait la dange- 
reuse facilite de ma plume, a craint que je n’encombrasse sa Revue d’une longue 
reponse. Je prefere repondre dans la notre, crovant, sans avoir compte, 
qu’elle n'a pas beaucoup moins de lecteurs. 

Les « arguments »> que veut refuter M. Loisy sont des hypotheses, ayant 
trait a la haute antiquite et a l’origine du docetisme, a deux textes enigmatiques 
de saint Ignace, au Psaume XXII (17) et a la ldgende de Simon de .Gyrene. 
J esperais que ces hypotheses seraient serrees de pres et qu’on y opposerait 
quelque chose de nouveau: a mon regret, je n’ai rien trouve de tel. 

1° Saint Jerome, pour M. Loisy, lorsqu’il fait remonter treshaut le docetisme, 
est un rheteur qui parle de ce qu’il sait mal ; quant a mon hypothese au sujet 
de 1 origine du docetisme, elle implique, a son avis, un processus qui serait « le 
<'hef-d ceuvre de la betise humaine ». Tout cela parce que M. Loisy ne veut 
connaitre que le docetisme pbilosophique, inoffensif ;.qu’il s’en prennedonc aussi 
a M. Harnack, qui a tres juslement soupconne autre chose. Les raisons alle- 
guees dans mon article — publie sous le titre de Questions, avec toute la 
reserve necessaire — ne sont meme pas effleurees. « Nos mythologues, dit 
M. Loisy, n ont reussi qua donner une caricature du docetisme ». — De quel 
docetisme? C est la toute la question. D’autres theologiens que M. Loisy 
en ont distingue plusieurs; c est du moins dangereux qu’on parle toujours. 

2° Ignace ecrit vers 115 [Philad . , 8) : ’Errst r,x ovca tivwv Xsvqvtcov oxt £ av ur) 
iv to’.; ip-/e'.o:; t r jaw vt tm rjxyy z'lito oi ttwtxuw. Le texte est sur; cela signifie: 

« J ai entendu dire a certaines gens que, ce qu’ils ne trouvent pas dans les 
archives, ils ne veulent pas le croire dans l’Evangile ». Quelles archives? 
M. Loisy, reprenant une vieille explication, veut que les archives mentionnees 
par Ignace soient « les Ecritures de I’Ancien Testament, qui sont les archives 
dont ces adversaires se reclament »> (p. 265). Personne ne me ferajamais croire 
que « les archives » tout court signifient « l’Ancien Testament » ; il en faudrait 
d autres exemples; il n v en a pas 1’ombre. Et Ignace continue : « Mes archives 
a moi, c est J.-C. , mes archives inviolables sont sa croix, sa mort, sa resur- 
rection, la foi qui vient de lui, etc. ». Ainsi Ignace jetterait par-dessus bord 
1 Ancien Testament? Ce serait le cas de dire : dejal — J’ai emis l’hypothese 
nouvelle que les archives en question sont celles de la province romaine, 
archives oil des gens malintenti onnes, mais doues d’esprit critique — des 
intellecluels, a dit M. de Genouillac — cherchaient, sans la trouver, une confir- 


1. La Croix du 7 juin applaudit a l arUcle de M. Loisy et celebre la confusion 
ues • mytnologues* • 
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mation des recits evangeliques. La difficulty subsiste et il faudra que M. Loisy 
l’aborde a nouveau pour qu’on puisse la considerer comme reso'ue. 

Je passe rapidement sur un autre texte d’lgnace ( Ephes 19), ou il est ques- 
tion du Diable et oil j'ai cru voir une allusion aux monies satanies archives. 
M. Loisy se tire d’affaire en pretant a Ignace « une theologie assez bizarre » 
et en concedant que « le bon Ignace » ne connait mSme pas les miracles qui 
accompagnerent la mort de Jesus. Le « bon Ignace » est encore plus maltraite 
que Jerome. Chose singuliere! Chaque fois que M. Loisy croit refuter une de 
mes hypotheses, il est oblige de dire que le texte sur lequel je 1’appuie est 
l’oeuvre d’un ignorant ou d’un sot, ou encore qu’il ne signifie rien du tout. Cela 
devient plus sensible encore dans ce qui suit. 

3° Mon objection tiree du Psaume XXII, 17 est embarrassante ; les critiques 
sans prevention 1’ont reconnu. M. Loisy reitere simplement (p. 268) la reponse 
qu’il v a deja faite : le texte est inintelligible; les Evangelistes ne l’ont pas cite. 
Assurement, le texte hebreu n'a pas de sens, mais le texte grec en a et, en 
i’espece, importe seul; le sens qu’il donne est d’autant plus remarquable qu’il 
s’accorde avec le passage prophetique de Platon sur le supplice du juste. Quant 
au fait qu’avant saint Justin personne n’a cite le verset du Psaume comme une 
prophetie, M. Loisy sait (car j’ai donne ma source) qu’on a tente de l’expli- 
quer : cela etait trop universellement connu pour avoir besoin d’etre dit. Cette 
reponse ne me satisfait pas; il n’est pas de semaine que je n’y pense longue- 
ment, cherchant autre chose; le jour ou j’aurai cru trouver le mot de 1’enigme, 
M. Loisy 1’apprendra — iodirectement. 

4 0 J’ai montre les difficultes troublantes du recit relatif a Simon de 
Cvrene. M. Loisy, ici encore, se contente de 1’ancienne exegese : Jesus etant 
trop fatigue pour porter la croix, les soldats remains, par compassion, en ont 
impose le fardeau a un passant. Mais si les soldats romains avaient montre 
tant de bonte, cela serait dit dans les Evangiles: cet argument assez solide, 
que j’ai fait valoir, n’est roeme pas discute par M. Loisy 1 . Des le n* siecle, on 
a dit et cru que Simon de Cvrene avait ete crucifie au lieu de Jesus : « niai- 
serie », dit M. Loisy. Mais cette niaiserie a eu la vie dure; elle a ete acceptee 
comme une verite par Basilide, qui n ’etait pas un niais; ellel’a ete par certains 
Manicbeens, a qui leurs convertisseurs faisaient an devoir de la retracter. 
Niaiserie, si Ton veut, mais niaiserie redoutable et qu’on ne rend pas inoffen- 
sive par une apostrophe a Renan : « Comme tu rirais! » (p. 270). J’ignore ce 
qu’eut repondu Renan; M. Loisy ne le sait pas davantage. Mais je crois que, 
suivant son habitude, il eut commence par dire : « Evidemment, vous avez 
raison, tout a fait raison, e’est tres grave, mais pourtant Tacite... » En effet ; 
mais i! ne s’agit pas de Tacite ; il s’agit du Cyreneen Simon et de ses fils. 

Ces reserves faites, je n’en suis pas moins reconnaissant a M. Loisy de la 

1. J'ai fait valoir que l'image de Jesus, marchant libre en avant de Simon qui 
porte sa croix, vt trifle la parole du Seigneur dans Marc t V III, 34) : « Si quelqu’un 
veut me suivre, qu’il porte sa croix ■>. M. Loisy s'ecrie : • Juste ciel! Est-ce que 
cela etait un texte biblique avant que l’Evaugile fut ecrit ? » Parfaitement, e'etait 
un logion. 
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peine qu’it a prise de mentionner, sinon de discuter serieusement, mes hypo- 
theses personnelles. Pourrais-je lui rendre sa politesse'? 

Salomon Reinach. 


Miniatures persanes. 

Rendant compte, dans la Nation deNew-York (1" mai 1913), du grand ouvrage 
de F. R. Martin, The miniature painting and painters of Persia (2 vol. in-fol., 
coutant 500 francs), un critique anonyme 6crit deslignes excellentes queje veux 
traduire ici pour les.conserver : 

« A 1 exception d’un petit nombre de portraits magnifiques, aucun dessin 
persan ne peut soutenir la comparison, au point de vue de 1’interSt humain, 
avec un bon dessin de Diirer, de Rembrandt, mSme d’Ad. Menzelou de Charles 
Keene. La maitrise de la ligne fonclionnelle est rare parmi les maltres persans ; 
dans leurs compositions, ils n’ont generalement cherche aucun effet 6motif, en 
dehors du plaisir cause aux yeux par des patrons ornes et d’une supreme 
elegance. Comme iilustrateurs, les miniaturistes gothiques leur sont superieurs 
par la clarte et le caractere. Pourtant, lorsqu’on contemple passivement les 
teintes alternees d’emeraude et de jade dans une belle miniature persane, lors- 
qu'on se rend compte des oppositions hardies du violet, du rouge et du rose, 
iorsqu’on observe le reseau nerveux qui relie les taches pour composer un 
tout organique — alors cette feuille de papier peint peut sembler la plus belle 
chose du monde. Ce merite supreme de la decoration peinte est certainement 
un litre de gloire suffisant pour cet art delicieux, sans qu’on se lance, a son 
sujet, dans des comparaisons pleines de peril ». — M. Martin, dans son 
enthousiasme, avait pretendu que telles miniatures persanes l’emportaient 
sur les plus beaux dessins de Durer et de Rembrandt; il est bon qu’il se trouve 
encore des critiques pour relever de pareils propos et les reduire a leur juste 
valeur. 

S, R, 


Oscar Wilde et l' art greco-romain. 


Dans un volume d Essais de Wilde, recemment traduit par A. Savine, on 
trouve un article, d ailieurs assez faible, sous le titre de Sermons en pierre a 
Bloomsbury ; il s agiss&it de l'inauguiation d’une nouvelle salle d’antiques au 
British Museum. \ oici 1 appreciation trop elogieuse d’un bas-relief oil l’auteur 
n’a pas reconnu un fragment de sarcophage (Rep. des reliefs, t. II, p. 496, 2) : 

« Outre les pierres funeraires, la nouvelle salle de sculpture contient de tres 
charmants specimens de 1 art decoratif romain sous les empereurs. 

Le plus merveilleux de tous, et qui vaut a lui seul une excursion a Blooms- 
bury, est un bas-relief representant une scene de mariage. 

Juno Pronuba unit les mains d’un beau et jeune noble et d’une dame fort 
imposante. 


t. Inutile d’aj outer, puisque 1'article est de M. Loisy, qu’il est ecrit avec beau- 
coup d art et que les passages mSmes les plus acerbes sont un regal pour qui- 
conque a des lettres. Il n’y a pas . de crise du francais » a Monttfrender. 
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II y a dans ce marbre toute la grace de Perugin, et meme ia grAce de 
Raphael. La date en est incertaine, mais la coupe soignee de la barbe du 
fiance parait indiquer I’epoque de l’empereur Hadrien. 

C’est manifestement 1’oeuvre d’artistes grecs, et c’est un des plus beaux bas- 
reliefs de tout le Musee. II y a en lui je ne sais quoi qui rappelle l’harmonie et 
la douceur de la poesie de Properce ». 

Perugin, Raphael, Properce... c’est beaucoupsans doute ; mais a une epoque 
ou l’art romain 6tait systematiquement m6prise (avant Wickhoff), il n’est pas 
sans interet de relever ces lignes ecrites par un esthete non archeologue. 

S. R. 


Le Maitre des figures de femmes a mi-corps. 

Le 15 mai 1913, a la galerie Helbing, ent ete vendus sept tableaux du 
Maitre des figures de femmes a mi-corps ou de son ecole. Cinq de ces tableaux 
ont ete reproduits en heliogravure, avec une notice de M. G. Martin Richter. Les 
tableaux graves representant une peseuse d’or, une femme ecrivant une lettre, 
une sainte Madeleine, Lucrece et un groupe interprets eomme une Allegorie de 
la Vertu. 

Tout ce qu’on sait sur ce maitre encore mysterieux a ete reuni a Particle 
Heere (Lukas de) du Niederlundich.es Kiinstlerlexicon de Wurzbach. Alors que 
Wickhoff (Jahrbuch des collections autrichiennes, 1901, p. 221) avait voulu 
I’idenlifier a Jean Clouet, ce qui est impossible, Wurzbach a cru pouvoir le 
nommer Lukas de Heere (Gand, 1534-1584), en se fondant sur des arguments 
assez faibles. La question est, pour le moment, insoluble ; elle est d’ailleurs 
tres interessante, car ce maitre, sppele par Muther « le Luini du Nord », est 
le premier qui ait peint des tableaux de genre profane, sans cesse imites depuis 
etdont le succes, des le xvt' siecle, est atteste par de tres nombreuses copies. 
Ce peintre a du vivre en France, car on trouve des vers de Marot ( Jouyssance 
vous donneray, etc.), inscrits sur les cahiers de notes que lisent des « figures a 
mi-corps »; il a pu frequenter aussi les dames qui formaient la « petite bande » 
a la cour de Frangois I er . C’est par lui d’abord que nous connaissons la vie 
intime des femmes du monde a 1’epoque de la Renaissance dans l’Europe occi- 
dentals (Martin Richter, p. vui). Par la technique, il appartient a l’ecole 
d’Anvers et trahit surtout l’influence de Gerard David, peut-etre par l’entre- 
mise d’lsenbrant et de Benson. 

S. R. 

Prix decerne par la Commission des antiguites de la Cote-d'Or. 

Par son testament du 3 octobre 1865, M. le marquis Etienne de Saint Seine 
a charge !a Commission dipartementale des Antiquites de la Cdte d’Or de 
decerner tous les cinq ans un prix a l’auteur du meilleur outrage sur la Bour- 
gogne qui aurait paru dans les cinq annees precedentes. 

Par deliberation du to mai, la Commission a decerne ce prix, d’une valeur 
de 775 francs, a M. Auguste Coulon, archiviste aux Archives nationales, 
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ancien membre de i’Ecole francaise de Rome, pour son ouvrage : Inventaire 
des sceaux de la Bourgogne , recueillis dans les depots d'archives et collections 
particulieres des dipartements de la Cote d'Or, de Saune et Loire et de VYonne. 
(Paris, Ernest Leroux, 1912, gr. in-4“, avec 68 planches.) 

Fondee en 1831, la Commission departementale des Antiquites de la C6te- 
d’Or est aujourd’hui la plus ancienne des socieles archeologiques bourgui- 
gnonnes. 

X. 

Opinions temeraires. 

V Illustration du 17 mai 1913 publie un article sur la villa d'Horace a Tibur. 
On v lit ceci (p. 453) : « M. Pasqui a reuni, dans le pittoresque village de 
Licenza, une collection tres complete d’objets ayant appartenu a Horace. II y a 
une tete en marbre de l’imperatrice Sanonina (sic), qui est assez interessante ». 
En effet, il est tres interessant d’apprendre qu’Horace possedait un buste de 
la femme de Gallien ; mais alors il est mort au bel age de 300 ans, ce qui n’est 
pas d’accord avec d’autres textes. 

X. 

★ 

* * 

Dans La colline inspire (p. 7), M. Maurice Barres decrit la colline de Sion- 
Vaudemont, pres de Nancy : « Ici, jadis, du temps des Celtes, la deesse Ros- 
mertha (sic) sur la pointe de Sion faisait face au dieu Wotan, honore sur 
I’autre pointe a Vaudemont. C’etaient deux paredres, deux divinites jumelles. 
Wotan etayait Rosmertha, et l’un et l’autre protegeaient la plaine. La deesse 
a la figure jeune, aux cheveux courts, au sein nu, s’est evanouie... Les gens 
du pays qui montent encore aux dates seculaires de septembre sur la mon- 
tagne ne savent guere ses annales : ils s’ebahiraient aux noms de Rosmertha 
et de Wotan... ». 

D autres que ces bons Lorrains pourraient s’etonner de ce singulier accou- 
plement d’un dieu germain et de la paredre celtique de Mercure. En ce temps- 
la, il n’v avait pas de dieux germains en Lorraine, mais il y avait des dieux 
celtiques en Germanie. X. 

— Proceedings of the society of biblical archaeology, t. XXXIV, 42' session, 
6* seance, 13 novembre 1912. — A. H. Sayce, La solution du probleme hittite, 
I. (Est-ce vraiment la solution ? Il est fort a desirer que les lectures des textes 
heteens proposees par S. soient control£es au moven d’inscriptionsbilingues — 
a trouver.) — H. Thompson, Horoscopes demotiques pi. XXVIII).— Oric Bates, 
Sur quelques noms de lieu dans la Libye orientate. — Edward Wesson, 
Quelques eclipses de lune (pi. XXIX). — Paul Pierret, Les figures d’Ushabti (Le’ 
mot Ushabti , qui designait les figurines en terre emaillee que l’on dSposait en 
grand nombre dans les tombes egvptiennes, ne doit pas se traduire, comme on 
l'admet generalement, par repondants, mais par nourrisseurs. Les ushabti, au 
moyen des instruments d’agriculture qu’ils portent dans leurs mains, sont 
charges de remuer et d'ensemencer la terre pour qu’elle produise les’ fruits 
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qui entretiendront la vie du double). — S. Langdon, L’astronomie et le calen- 
drier sumirien primitif (pi. XXX). — Alan H. Gardiner, critique asssez vive 
des traductions que M. Raymond Weill a donnees des textes fort interessants 
qu’il publie dans son livre Les decrets royaux tie I’ancien empire egyplien 
(Paris, Paul Geuthner, 1912). G. P. 

— Proceedings of the society of biblical archseoloyy, t. XXXIV, 42' session, 

7“ seance, 11 decembre 1912. — A. H. Savce, La solution du probleme hittite, 
II et III (II, La dynastie heracliide de Lydie. Ill, La cite de Midas (il v a dans 
tout cela des affirmations qui laissentbien des doutes, des traductions dont on ne 
sait pas par quelle methode de deehiffrement elies ont ete obtenues). — L. W. 
King, L’origine du symbolisme animal en Babylonie, en Assyrie et en Perse. — 
Percy E. Newberry, Les tablettes de hois et d’Ivoire de la premiere dynastie 
(3 planches). — H. R. Hall, Le roi Demd-ab-taui Uatjkara (c’est un tres proche 
successeur de Pepi II). — Theophilus G. Pinches, Les noms de mots baby- 
loniens de la cinquieme serie. — M. Herbert Thompson, Note sur un contrat de 
mariage copte. — A. Wiedemann, Notes sur quelques monuments egyptiens 
(5 planches). — E. Naville, Hebrseo-.Egyptiaca, II. G. P. 

— Bullettino dellacommissione archeologica comunale di Roma,XXXlX«annee 
(1911), 4° fascicule. D. Vaglieri, Monuments republicains d’Ostie (pi. XI, XII, 
XIII et 18 cliches. Plusieurs de ces cliches ne sont que des taches noiratres, 
qui ne donnent aucune idee des dimensions en plan et en hauteur des parties 
de monuments flgurees. On est parfois tente de regretter l’invention de la 
photographie. Quel domraage que les archeologues ne sachent plus aessiner 
ou ne prennent plus la peine de dessiner! — F. Mancini, Les decouvertes 
recente s d’antiquite s dans le voisinage du Monte Testaccio HI se crfee la un 
nouveau quartier, ce qui a conduit a fouilier le sol pour jeter les fondations 
des maisoos). — F. Fornari. D'un temple antique pres du cirque flaminien. — 
G. Schneider Graziosi, Note breve sur un fragment de calendrier antique. — 
G. Gatti, Notes sur des decouvertes rtcentes d’antiquites a Rome el dans s a ban- 
Heue. — L. Cantarelli, Decouvertes archeologiques en Italie etdans les anciennes 
provinces romaines. — L. Cantarelli, Notes bibliographiques. G. P. 

La diplomatic ailemande se montre, dans le reglement des questions 

posees par la guerre des Balkans, peu favorable aux justes demandes de la 
Grece, et l'opinion publique representee par la presse ne parait pas avoir pr&te 
a ces demandes l’appui qu’eiles meriteraient d’obtenir. Voici une exception 
que nous tenons a signaler. Dans un hrillant article ecril au lendemain de 
l’occupation de Salonique par les troupes grecques, M. Karo, premier secre- 
taire de 1’ecole ailemande a Athenes, rend hommage a la Grece, temoigne des 
sacrifices qu’elle a fails et s’associe a ses desirs et a ses esperances. L’article a 
paru dans la revue qui a pour titre : Siidddeutsche Monatshefte. Si nous le 
mentionnons ici, c’est que M. Karo insiste sur une idee qui nous parait juste : 
nul mieux que 1'archeoiogue militant n'est en mesure de connaitre le peuple 
sirec, son vrai caractere et ses admirabies qualites. Par les necessites des 
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voyages qu’il entreprend et des fouilles qu’il poursuit, il entre en rapport avec 
des gens des plus humbles conditions, avec le pavsan, le pScheur, )e marin. II 
cause avec ces braves gens, il se rend mieux compte que le diplomate qui vit a 
Athenes de ce qu’il v a, dans celte foule obscure, de ressources d’energie etde 
devourment a la grande idee nationale. Il s’attache a ce peuple et comprend ce 
que ses revendications ont de fonde; il croit a son avenir. M. Karo a ecrit la 
des pages colorees et vibrantes. Il a fait une bonne action. 

G. P. 

— Bulletin de correspondimce hellenique, 1912, V-XII, 8 planches. — 

Ch. Picard et A. J. Reinach, Voyage dans la Chersonese et aux lies de la mer 
de Thrace (pi. Ill et IV. Quoiqu’ils aient glane avec soin, les deux voyageurs, 
venant apres de recents explorateurs, n’ont pas trouve grand’chose de neuf a 
relever, sauf a Koila dans la Chersonese). — Rhomaios, Inscriptions de Tigee, 
en grec. — Plassarl, Fouilles de Delos executees aux frais du due de Loubat. 
Inscriptions du gymnase (1910-1911). — P. Roussel, Note additionnelle a la 
liste des gymnasiarques diliens. — W. B. Dinsmoor, Studies of the Delphian 
treasuries, pi. VIII (en anglais). I. L’identiU des trdsors (aura une suite). — 
Ch. Dugas, Les vases rhodiens geomttriques (pi. IX-X) (etude minutieuse et 
precise sur un « groupe assez pauvre comme le reconnait D.). — A. deRidder, 
L' Athena melancolique (y voit la deesse placee, comme la gardienne des lois 
et la tutiice auguste de la cite, devant une stele qui portait une inscription 
importante). — D. Chiavaras, Inscriptions de Cnide (en grec). — G. Seure, 
Antiquitts thraces de la Propontide. Collection Stamoulis. — E. llourguet, 
Montiments et inscriptions de Delphes, VIII. Le Tresor de Corinthe. — A. Plas- 
sart et Ch. Avezou, Inscriptions du gymnase de Delos. Addenda. — J. Hatzfeld, 
Vote sur une inscription de Cnide. — Giannopoulos, L'antre des Nymphes et de 
Chiron pres de Pharsale. — J. Hatzfeld, Ch. Picard et A. J. Reinacb, Addenda 
et corrigenda. G. P. 

— Ecole francaise de Rome. Melanges d'archeologie et d’histoire, 
XXXII' annee, fasc. IV-V. Septembre-decembre 1912.— L. Duchesne, L’empe- 
reur Anastase et so politique religieuse. — Ch. Avezou et Ch. Picard. La necro- 
pole de Thessalonique figures dans le texte. II aurait mieux valu ne pas en 
donner, ou ne donner que des fac-similes d’inscription. Il est impossible de rien 
tirer des images de statuettes en terre. Elies sont a la fois trop petites et tout a 
fait indistinctes. Dans la plupart de ces images, ii n’v a rien qu’une tacbe grise 
sur fond noir ou noire sur fond gris. Quand on n’a que de pareils cliches, le 
mieux est de les garder pour soi). — M. Massigli, Sur t'origine de la collection 
canomque dite « Hadriana augmentee ». — J. Martin, Le portrait de Virgile 
et les sept premiers vers de I'Eniide (pi. X1II-XIX. Etude de critique litteraire 
et d’iconographie fort interessante. Ii parait demontre que Ton a maintenant, 
en peintureet en sculpture, des portraits authentiques de Virgile). — R. Faw- 
tier, La legende Mineure de sainte Catherine de Sienne. — Notices necrolo- 
giques. Ch. Babut, Leon Pelissier. — A. Grenier, Albert Martin. 

G. P. 
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— Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma , 1912> 
4* cahier. — 0. Marucchi, Les monuments (gyptiens et les monuments chretiens 
classes recemment au musee du Capitole. Partie IF. La collection chritienne 
(pi. VIII- IX). — G. Schneider-Graziosi, Un monument presque ignore de la pre- 
miere region (c’est une inscription qui aiderait a fixer le site de la schola car- 
rucariorum). — E. Fornari, Penthee et les E finny es dans un bas-relief antique 
(deux figures). — L. Cantarelli, Les ulricularii (du vrai sens de ce mot. "Desi- 
gnerait tous ceux qui s'oceupent de la fabrication des outres, a quelque usage 
que celles-ci doivent Stre affectees). — M. Antonielli, Le culte de Mithra dans 
les cohortes prdtoriennes (un texte interessant decouvert recemment). — G. Gatti, 
Notes sur les trouvailles ricentes d'antiquites a Rome et dans sa banlieue. — 
L. Cantarelli, Dicouvertes archeologiques en Italie et dans les anciennes pro- 
vinces romaines (pi. XI-XII. Fouilles d’Ostie et de Pompei. Mosalque decou- 
verte a C6me. Deux dipldmes militaires. Inscriptions de Thuburnicum et de 
Souk-el-Abiad, en Tunisia). — L. Cantarelli, Notes bibliographiques. 

G. P. 

— The journal of Hellenic Studies, t. XXIII. Partie I, 1913. M. 0. Cas- 
pari, Sur la revolution des Quatre cents a Athenes (etude critique des textes). 

— T. W. Allen, Vies d’Homere , II (ces textes meritaient-ils l'etude tres con- 
sciencieuse qui leur est consacree?) — Marcus Niebuhr Tod, Trois systemes grecs 
de numeration (annonce un travail d’ensemble sur la numeration grecque, eten 
attendant, fait connaitre trois systemes locaux, d’apres des inscriptions de Chal- 
cedoine, de Nesos et de Thespies). — J. Curtis, Lamusique grecque. — M. Marki- 
des, Une tete de marbre de Cypre (PI. I. Cette tete parait provenir d'une statue 
de la serie dite des Apollons arcuaiques, Ce qui en fait surtout l'int6r<H, c’est 
qu'elle est 1'unique monument de ce genre qui ait ete recueilli a Cypre). — 
C. C. Edgar, Statue en pierre calcaire, trouvie pres du Caire, d'un roi hellinis- 
tique (oeuvre mediocre. La tete est en mauvais etat. On croit pourtantv recon- 
naitre Ptolemfie Philadelphe). — E. A. Gardner, La contrepartie du trone 
Ludovisi a Boston (PI. III-VI. Etude des plus inferessantes. L’auteur v etudie 
avec beaucoup de competence et de finesse les particularites de la facture du 
bas-relief de Boston. II montre qu’il n’est certainement pas de la meme main 
ni de la meme ecole que le bas-relief de Rome. II ne conclul pas d’une 
maniere formelle. II semble hesiter entre deux hypotheses. La decoration de 
I’autel aurait ete completee, dans Page hellenistique, par un sculpteur archai- 
sant de l’ecole de Pasiteles ou bien on aurait la un travail moderue, execute 
peut-etre d'apres quelques fragments antiques que le faussaire aurait eu entre 
les mains. Toujours est-il que 1’on ne saurait nier la difference de style. Le bas- 
relief n’est pas compris et traite de la meme maniere dans les fragments des 
deux series). — F. H. Marshall, Elpis-Nemisis (PL VII. Empreintes tirees 
d’un moule en pierre calcaire du Musee Britannique). — A. W. Gomme, La 
ligende de Cadmos et les logographes, I. (Cette legende ne remonterait pas a 
I’Ageepique, ce seraient les logographes du v* siecle qui 1’auraient accreditee). 

— W. R. Letbabv, Les sculptures du second temple d’ Artemis d Ephesc (figures 
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dans le texte. Bonne etude). — W. M. Calder, Corpus inscriptionum neo-phry- 
giarum. II (ajoute quelques textes a ceux qui nous donnent un certain nombre 
de mots du dialecte phrygien que 1'on continuait a parler, dans le centre de l’Asie 
Mineure, a l’epoque imperiale). — P. Gardner, Note sur le monnayage de la 
revolte ionienne. — J. D. Beazley, Lemaitre de Vcenochoe Dutuit (pi. VIII-XII. 
B. croit pouvoir attribuer a 1’auteur de l’cenochoe quatorze vases. Les ressem- 
blances n’ont rieri de frappant. Ce sont la jeux d’esprit, mais qui ont cet avan- 
tage de provoquer 1’auteur a publierde jobs vases inedits. — Guy Dickins, Le 
dSveloppement de la politique spartiate. Une riplique (discussion contre le 
D r Grundy). — Comptes-rendus de livres (toutes ces notes sont redigees par des 
critiques eompetents, qui ont lu avec soin les ouvrages qu’ils annoncent, qui 
les analvsent avec precision et qui les jugent avec une moderation tres impar- 
tiale). G. P- 

— American journal of archaeology, 1912, quatrieme cahier, octobre- 
decembre. — Houdard Crosby Butler, Troisieme rapport priliminaire sur le 
risultat des fouilles amirieaines d Sardes en Asie Mineure (8 figures dans le 
texte. L’effort a ete considerable. Pour atteindrele sol antique il a fallu deblayer 
jusqu’a plus de 16 metres au-dessous du sol actuel ; mais on a pu degager 
ainsi toute la partie orientale de 1’edifice dont la place etait indiquee par les 
deux colonnes dont, avant les fouilles, on voyaitapparaitre au-dessus du terrain 
le haul de deux colonnes. Le temple date de l’age hellenistique, du temps ou, 
sous les successeurs d’Alexandre, il y eut une brillante renaissance de 1'arcbi- 
tecture ionique ; mais alors, nous ne savons par suite de quelles circons- 
tances, les travaux furent interrompus. Ils furent repris a l’epoque romaine ; 
ils n’ont jamais ete acheves. La plupart des colonnes n’ont pas ete can- 
nelties. On a, des maitenant, tous les elements necessaires d’une restaura- 
tion). — Florence M. Bennett, Statuette en terre cuite du musde Princeton 
(4 figures. Cette statuette, trouvee en Svrie, represente une femme qui n’a 
qu’un sein, est-ce une Amazone?) — Clinton W. Keyes, Minerva victrix ? 
Note sur la dtesse aiUe trouvee d Ostie (2 figures). — A. Kingsley Porter, San 
Savino a Plaisance, deuxieme et dernier article (13 figures). — F. A.Bendrat, 
becouverte de quelques nouveaux pglroglyphes pres de Carcara sur YOrinouo 
,4 figures'. — A. T. Olmstead et Ronzevalle, Le bol remain de Bagdad. (II 
est de plus en plus certain que ce bol est un faux grossier. Damas est devenu 
un atelier actif de faux. Comme echantillon, un bas-relief en pierre faux, 
fig. 1). — William K. Prentice, L'inscription de Mrufsimachos a Sardes (expli- 
cation du texte). — B. H. Hill, Ecole americaine d 1 etudes classiques a Athenes . 
Le premier Parthenon (PI. VI1I-IX, 21 figures. Etude tres minutieuse, qui 
renferme beaucoup d’observations utiles). — W. Bates, Chronique arcMolo- 
gique (janvier-juin 1912). 

G. P. 

— American journal of archxology, 2' serie, t. XVII, 1913, 1. — Stephen 
Bleecker Luce, Une coupe avec 1‘image de Polypheme au musee des beaux- 
arts de Boston (2 dessins dans le texte. Coupe A figures noires. Point de dAcor 
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dans la vasque. Sur le revers, d’un cdte, Circe versant le philtre aux compa- 
gnons d’Ulvsse qui sont deja changes en animaux, et, de l’autre cote, un 
sujet tres rare, Ulysse versant au cyclope Polvpheme le vin qui doit l’enivrer. 
Par malheur, cette partie du vase a beaucoup souffert. II manque le haut des 
deux figures principals. — Esther Boise van Deman, Le portique de Gaius et 
de Lucius Csesar (PI. I. C’est un appendice a la basilique /Emilia, sur le 
forum romain). — W. H. Buckler et David M. Robinson, Inscriptions grecques 
de Sardes. Inscriptions honorifiques. — William B. Dinsmoor. Comptes des 
constructions attiques du v e siecle. I. Le Parthenon (pi. II-IV). — Acte s du 
quatorzie'me congres de I'lnstitut archeologique d' AmArique. Washington, 27- 
30 dScembre 1912 (sommaire des lectures qui ont et6 faites). — William 
H. Bates, Nouvelles archiologiques , juillet-decembre 1912. 

G. P. 


— ’Ap'/a'-oXovixi) Esvjiispt;, 1912, 1" et 2' cahiers. — A. Skias, Pouilles de la 

nicropole d'Eleusis (pi. I-III, 17 figures dans le texte. La partie explore de 
la necropole que decrit cette relation a donne des tombes myceniennes et des 
tombes de l’age du style geometrique. S. eroit qu’il est demontre par ces 
fouilles que le rite de [’incineration etait souvent pratique dans l’age myce- 
nien). — Rizakis, Inscription funiraire de Gythion (doit dater du n* siecle de 
notreere). — Fr. Versakis, L' enceinte de l' Asclepieion d'Athenes et I’Eleusinion 
(pi. IV-V, 15 figures. Montre comment Asclepios s'est approprie d’abord une 
partie de I’Eleusmion et a ensuite, de proche en proche, etendu aux depens de 
celui-ci les b&timents qui servaient a son culte). — Apostolos S. Arvanito- 
poulos, Les inscriptions de Thessalie (pour faire suite a ce qui en a ete publie 
en 1911 dans le raeme recueil. Decrets de proxenie des Gonneens). — Percy 
N. Ure, Mycalessos (Rhitstona). (Fouilles faites en Beotie par les soins de 
l’ecole anglaise qui en a deja rendu compte aiileurs. Ici, l’etude de deux vases 
dont 1’un represente, precede par une Nike volante, un navire en course, et 
l’autre des danses bacbiques (pi. VI). Observations sur le reste de cette poterie 
(21 figures). — Lamberghis, F. Rinne, Rousopoulos, Sotiriadis, Observations 
sur Petal moleculaire du marbre des bas-reliefs du Parthenon et les moyens 
d'en eviter I’alteration. — Papageorgios, Inscriptions attiques. — Savvopoulos, 
Un bas-relief funiraire de Hantinee (figures). Notice nicrolog ique <ur Spyridon 
Vasis. G. P. 

— ’A pxxtoXoyixr, sir, a iss;, 1912, 3' et 4* cahiers. — Evangelides, De la necro- 
pole geometrique de Mycenes (15 figures dans le texte). — Constantin Couronio- 
tis, Le megaron de Despoina a Lycosoura (41 figures. Cet edifice, dont il est pre- 
sente un essai de restauration, rappelle, par l’ensembie de ses dispositions et 
par sa destination, le grand autel de Pergame. II y a ete trouve de curieuses 
idoles, en pierre et en terre cuite, a tetes de belier et d’autres animaux). — 
Fr. Versakis, Monuments des pentes meridionales de I'Acropole (planches 8-13, 
36 figures dans le texte. Apres une breve histoire des travaux qui ont ete 
entrepris, dans le cours du dernier siecle, pour degager et decrire les mines 
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qui subsistent de ce cSte, V. etudie les edifices les uns apres les autres. L’au- 
teur, dans l’article ici publie, ne s’occupe que de l’Odeon d’Herode et du 
Portique d’Eumene. La suite viendra plus tard. Les planches, tres soignees, 
temoignent d’un reel talent de dessinateur). — Fr. Versakis, Le trone de 
l’ Apollon Amycleen (26 figures. A l'aide de l etude du terrain et des fragments 
retrouves en diverses fois, etablit mieux que l’on ne 1’avait fait jusqu’alors le 
vrai site du monument et en fixe les dispositions principales). — Fr. Versakis, 
La scene du theatre romain de GyMon (9 figures). — Joseph Chatzidakis, La 
Tylissos minoenne (planches 14-21, 4! figures dans le texte. Des fouilles qui 
datent de 1909 ont fait retrouver les restes de deux grands edifices, avec 
beaucoup de vases en argile de formes differentes, des intailles, des tablettes 
avec inscriptions dans un systeme d’ecriture deja connu par les fouilles de 
Phsstos et par celles de Cnossos. On ne distingue pas grand’chose dans les 
fragments de fresques qui sont reproduits dans trois des planches). — Adolf 
Wilhelm, Eubotca (inscriptions dont quelques-unes ont de l’importance pour 
I'histoire). — A. Wilhelm, Decret des Atkeniens au sujet d’lkdsios fils de 
MHrodore, Ephisien. — Observations sur differents textes dija publics. — 
Svoronos, Bas-relief votif d’Egine (pi. 22. Apollon citharede pres de 1’om- 
phalos, une de ces imitations des omphalos delphiques que Ton rencontre en 
divers lieux). — W. Goerte, Sceaux cretois (explication de pieces publiees en 
1907 dans YEphemeris). — Rousopoulos, Instruction pour la conservation des 
couleurs des steles peintes de Pagasse. — Plusieurs courtes notes sur des monu- 
ments deja publies dans le recueil. Les articles developpes deviennent rares. 

G. P. 

— Milteilungen des k. d. arch. Instituts. Alhenische Abteilung, t. XXXVII, 
3* et 4® cahiers. — Tout ce cahier, qui forme lamoitie du volume de 1912, est 
consacre a la relation des fouilles que l’lnstitut archeologique allemand a exe- 
cutes a Pergame et dans les environs en 1910 et 1911. On ne peut qu’applau- 
dir h la perseverance avec laquelle, depuis tant d’annees, sous la haute direction 
de Conze et par les soins de Doerpfeld, 1’Institut archeologique s’applique a 
poursuivre la complete exhumation de tout ce qui reste des edifices de laPergame 
des Attalides. On ne peut aussi que remercier ces erudits de Tempressement 
qu’ils mettent a porter a la connaissance du monde savant, par une suite de 
memoires tres substantiels, les plus interessants resultats des recberehes qu'ils 
entreprennent sur le terrain. Avec de tres nombreuses figures inserees dans le 
texte, quatorze planches (XVI a XXX) aident a suivre les differentes disserta- 
tions dont voici la liste : W. Doerpfeld, Les bailments. — A. Ippel, Les inscrip- 
tions. Les trouvailles isoMes. — P. Scbazmann et G. Darier, Recherches sur 
la kalch Aigili en 19 H. — S. Loeschcke, Poterie s en terre sigillee de Tschan- 
darli. — A. Conze, Note sur les fouilles qui ont eu lieu dans Vautomne de 1912. 

— Mitleilungen des k. a. arch. Instituts. Alhenische Abteilung, t. XXXVJJI, 
1" cahier. — P. Corseen, La sibylle cTEry threes (reproduit le texte d’un monu- 
ment epigraphique trouve en 1891 et discute les opinions emises a ce sujet par 
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Buresch et Salomon Reinach). — G’annopoulos, Iolcos (sur la vraie situation 
de Iolcos et de Demetrias). — Deux sceaux prehistoriques. — P. D. Rediades, 
Encore une fois Psyttalie (il s’agit de [’interpretation du recit que fait Hero- 
dote de la bataille de Salamine). — Ernst Fabricius, Inscription de Coratzedes 
(long texte qui a une veritable importance historique. II montre quelles condi- 
tions les Romaics vainqueurs avaient faites, apres la guerre contre Aristoni- 
cos, aux villes de l’ancien royaume de Pergame). — Hatzidakis, Tombeaux 
critois (ossuaires dont la forme et le decor sont deja connus). — B. Laum,' 
Et<raywyei; d Samos (L. a trouve le vrai sens d'une inscription qui avait ete 
mal expliquee. Les eisagogeis ne sont pas une commission judiciaire, comme 
on I’avaitcru. C’etait un college 1’impurtateurs, qui, vers le commencement du 
premier siecle avant notre ere, avait ete institue pour faire venir le ble du Pont 
dans 1’ile rocheuse qui, tres riche en fruits, etait peu propre a la culture des 
cereales). — 0. Weinreich, Hcros propylaios et Apollon propylaios. (On ne 
doit pas confondre ces deux types. Le premier est un dieu thrace, qui est 
figure a cheval.) — E. Schmidt, Halon (Sophocle aurait ete pretre d’un heros 
presidant a une source saleequi, sur le versant sud de l’Acropole, a, plus tard, 
ete englobee dans 1’Asklepieion. Le premier patron de la source a alors ete 
depossede et oublie). — K. Mueller, Tirynthe (pi. I-I1I. Ces planches seront 
donnees avec le prochain cahier. Rapport sommaire sur les fouilles faites a 
Tirynthe de 1909 a 1912. Elies ont prouve combien cette Eminence avait ete 
habitee de bonne heure et quelles suites de constructions s’y ete suceede). — 
Proces-verbaux des seances. 


G. P. 
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Jane Ellen Harrison. Themis, a study of the social origins of Greek religion. 
Cambridge, University Press, 1912. In-8, xxxn-559 p., avec gravures. — Dans 
ses Prolegomena to the study of Greek religion, publies en 1903, Miss Harrison 
a voulu montrer (apres d’autres) que la mythologie olympienned’Homere n’etait 
pas plus primitive que son langage ; c’est aux cultes chthoniens qu’il fallait 
avoir recours pour decouvrir d’anciennes conceptions de dieux. Non seulement 
ces Olvmpiens d'Homere ne sont pas primitifs, mais ils ne sont pas, a propre- 
ment parler, religieux, tandis qu’on ne peut en dire autant de Dionysos et 
d’Orpheus. La-dessus, Miss Harrison a lu les oeuvres de M. Bergson et a cru 
s’apercevoir que Dionysos, ainsi que les autres divinites des mvsteres, expri- 
mait ce que le philosophe franqais entend par duree, la vie continue et chan- 
geante, tandis que les Olvmpiens etaient des produits de rintellectualisme, des 
creations de ce que William James appelle le diisme monarchique. Puis Miss 
Harrison a lu les oeuvres de M. Durkheim, a lalumiere desquelles elle reconnut 
que, si Dionysos est toujours accompagne d’un tbiase, c'est qu’il rellete une 
pensee collective et que, s’il est fils de Semele, c’est qu’il fut congu dans un 
groupe matriarcal. Sur toutes ces lectures vint se greifer la deeouverte, a Palai- 
kastro en Crete, de I’hymne des Couretes. « En commentantcethymne, j’ai trouve 
avec joie que le texte incorporait la vraie pensee collective, ou plutot 1'evolution 
collective vers la vie, qui, — j’avais commence a le reconnaitre — doit Stre sous- 
jacente a toute representation religieuse primitive. L’hymne chante par les Kou- 
retes invoque un demon, le grand Kouros, qui etait clairement la projection d’un 
groupe de fideies. II accompagnait une danse magique et etait le vehicule d’un 
culte primitif sacramentel. Par l’analyse detailleede cet hymne, nous devons, je 
crois, arriver a comprendre l’essence d’une religion de mysteres et, incidemment, 
la raison pour laquelie lesOlympiensn’ontpu donner satisfaction a l’instinct reli- 
giaux. L’bvmne des Kouretes a fourni a mon livre sa trame naturelle et neces 
saire. » Tout ce qui precede est extrait d’une longue preface et la place me manque 
pour parler du livre lui-meme: qu’il me suffise d’indiquer l’ordredes matieres : 
1° L hymne des Kouretes; 2° Le ditbyrambe, le Spwiisvov et le drame: 3° Les 
Kouretes, les rites du tonnerre et le mana; 4° Magie et tabou, Toiseau et le 
roi medeein ; 5° Totemisme, Gommunion, sacrifice ;6°Le dithyrambe, la fete du 
printemps, le sarcophage d’Haghia Triada; 7“ L’origine des jeux olympiques; 
8° Demons et heros ; formes rituelles conservees dans la tragedie grecque ; 9° Du 
demon au dieu olympien ; 10° Les Olympiens ; 11° Themis, conscience sociale 
de qui depend la structure de la societe. Les chapitres sur les formes rituelles 
de la tragedie et sur les origines des jeux olympiques sont dus a MM. Gilbert 
Murray et Comford. 


S. R. 
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Ph. David Scott-Moncrieff. Paganism and Christianity in Egypt. 
Cambridge, University Press, 1913. In-8, tx-225 p. — On a reconnu depuis 
longtemps que le paganisme de l’Egypte — tant pharaonique que greco- 
romain — a fourni de nombreux elements au christianisme, sous la forme 
d’idees mystiques et d’images; mais M. Scotl-MoDcrieff a rendu un vrai ser- 
vice en precisant ce que nous croyions savoir. 11 est ftlcbeux que ce bon tra- 
vailleur soit mort jeune encore (a 29 ans) et que l’ouvrage que nous annonQons 
soit posthume (il a ete publie avec des additions par MM. King et Hall, ses 
collegues au Musee Britannique. oil il etait entre en 1903). Les neuf cbapitres 
qui le composent traitent des questions suivantes : 1° La religion egvptienne 
vers la fin de Pere des Ptolemees*; 2° La religion egvptienne au debut du 
in* siecle ; 3°-o* Les debuts du christianisme, temoignages litteraires et archeo- 
logiques ; 6° Les debuts de l’ieonographie chretienne en Egypte ; 7° Quelques 
aspects du gnosticisme : Pistis Sophia : 8° Les livres d’llou et autres fragments 
gnostiques; 9° La naissance de I’ascetisme et du monachisme chretien. — Le 
frontispice est une exceilente reproduction d’un groupe en ivoire d’Isis et 
Horus, appartenant au Musee Britannique; c’est la certainement un des pro- 
totypes du type chretien de la Mere et de l’Enfant, qui parait dans les cala- 
combes romaines des le It* siecle (p. 141). 

S. R. 

N. Gabillaud. Catalogue descriptif des roehers graves nctuels de La Vau 
(commune de Saint-Aubin de Baubigne, Deux-Sevres). Cholet, Boux, 1913. 
In-8, 23 p., avec nombreuses gravures. — En 1904, le D r Capital) signalait 
40 blocs graves a La Vau ; un certain nombre d’entre eux ont ete transports 
a Saint-Germain ; d’autres reslent en place; on en a detruit, parait-il, quelques- 
uns. M. Gabillaud a donne une bibliographie et une statistique illustree de ces 
pierres; il a reuni et classe les signes qui s'y rencontrent. Cela etait fort utile. 
Il Petait moins de se lancer a corps perdu dans I’interpretation svmbolique de 
ce3 signes, de parler, a ce propos, du culte de Baal et des hieroglvpbes 
c egvpto-pheniciens ». La date de ces gravures reste douteuse et leur interpre- 
tation, en l’etat actuel de nos counaissances, ne peut £tre serieusement tentee : 
celle qu’on nous propose ici est plus que risquee. 

S. R, 

P. Goestler. Das Kastell Risstissen und seine Bedeutung fiir die romische 
Okkupationsgeschichte Siiduestdeutschlands. — R. Knorr, Die neugefun - 
denen Sigillaten vom Risstissen und ihre Bedeutung als sudgallischer Import 
(Extraits de la festschrift der k. Alterthumersammlung in Stuttgart, 1912, 
p. 46-64). — Risstissen est un village wurtembergois de la rive gauche du 
Danube, a quelques kilometres au sud-ouest d’Ulm. II est eloigne du fleuve 
d’environ deux kilometres. M. P. Goessler rend compte de fouilles toutes 
recentes qui ont revele le plan d'un fort romain et quelques parties de son 
histoire. 

t. Ou lira avec un inter't particulier ce qui concerne le traitti sur Isis et 
Osiris, oil Vauteur recounait Pinfluence du platonisme sur les mythes egyptiens. 
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Les campagnes de Drusus et de Tibere en 15 av. J.-C. ont range sous la 
domination romaine le versant septentrional des Alpes. Mais de l’occupation 
militaire de la region au temps d’Auguste les traces archeologiques manquent 
encore. On sait par contre qu’elle fut realisee au temps de Vespasien. Les 
temoignages se multiplient de l’etablissement solide des troupes romaines a 
cette epoque dans la Haute Alb. M. E. Nagele a soutenu en 1909 ( Alblimes ) 
que des le regne de Claude un limes etait etabli qui englobait le haul Danube. 

Les fouilles relatees par M. Goessler etabiissent qu’a Risstissen se trouvait 
l’une des garnisons de ce lime s. II est a meme d’y distinguer deux phases 
d’occupation militaire et deux phases d’occupation civile, se succedant du 
i" a la fin du n* siecle. L’occupation militaire est attestee par les traces enche- 
vStrees et superposees de deux camps. Le deuxieme date de Vespasien. Les 
monnaies pretlaviennes d’un petit cimetiere voisin, les poteries rouges sigillees 
trouvees dans le camp et au dehors conduisent a dater du regne de Claude la 
construction du plus ancien rempart. 

La garnison devait etre d’une cohorte. 

La poterie sigillee de Risstissen est etudiee par M. Robert Knorr, dont le nom 
est familier a ceux qui suivent les recherches faites en Allemagne sur la c6ra- 
mique sigillee. Entre lachronologie de cette ceramique et celledes etablissements 
de 1’armee romaine, qu’il s’agisse de la Grande Bretagne ou du limes germa- 
nique, des echanges fructueux ont ete operes. L’une fixe l’autre et les cercles 
de reciprocity ne sont pas necessairement des cercles vicieux. Bref, M. Knorr 
trouve dans la ceramique sigillee de Risstissen des importations de la Graufe- 
senque, de Montans et de Banassac qui datent du milieu du i er siecle, e’est-a- 
dire de Claude : a signaler un vase decore (pi. II, I) de Masclus (?), avec une 
figure de Penelope (Dechelette, II, p. 89): des marques de Melus, de Mommo, 
<¥ Aquitanus , etc. (p. 61-63). 

H. Hubeht. 

Malcolm C. Macleod. The Celtic Annual. Year Book of the Dundee High- 
land Society. Dundee, 1913. In-8, 63 p., avec nombreuses gravures. — C’est 
la troisieme fois que parait cet annuaire, oil I’arch^ologie tient quelque place 
(p. 24, 1’inscription enigmatique dite Newton Stone ; p. 43, observations de 
M. Galbraith sur l’art celtique). Quelques articles sont eD gallois. 

S. R. 

L. Bertholon et E. Chantre. Recherches anthropologiques dans la Berbirie 
orientate (Tripolitaine, Tunisie, Algerie). Lyon, Rey, 1913. 2 vol. in-4% xiv- 
662 p. , avec 385 vignettes, 5 cartes et 57 planches de portraits. — Dans ce grand 
ouvrage d’anthropologie descriptive, dont l’illustration est extremement abon- 
dante, les archeologues consulteront surtout les chapitres relatifs aux Africains 
de I’epoque neolithique (p. 237), des sepultures mfegalithiques (p. 243), de la 
p£riode punique (p. 251) et romaine (p. 283). « Le premier point a constater 
est la persistance, a travers les 4ges, des mSmes types humains dans les 
m6mes regions... La population des dolmens de Constantine est celle qui, 
encore aujourd hui, peuple ce territoire. Les Tunisois contemporains possedent 
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le mfime type d’ossature que les Cartbaginois du it' si^cle avant notre 
ere... Les Romains des sepultures de Capsa ou de Mactar ne different pas 
des populations actuelles qui peuplent ces territoires. » Ces conclusions 
generates sont a noter et peuvent se formuler ainsi (p. 386) : « Le fond est 
demeure a peu pres immuable. » Signatons encore (p. 387 et suiv.) le tableau 
des civilisations primitives, depuis 1'epoque quaternaire, representee par de 
tres beaux specimens; on continue a ne pas trouver de traces d’un age du 
bronze (p. 401). Enfin, il v a de longs et interessants developpements sur le 
costume, les tatouages, les ecritures, la ceramique, les rites religieux, etc. 
C’est une veritable encyclopedic des choses de l’Afrique du nord, dont le 
contenu depasse de beaucoup les promesses du titre et qui represente un tres 
grand labeur. La table des matieres, bien que detaillee, ne tient pas lieu d’un 
index. 

S. R. 

Relazione intorno alle riaherche... fatte nella zona arshenl. di S. Lorenzo 
in Milano (1910-11;, Milan, 1913. In-4», 51 p„ avec 52 figures. — Sur quel 
ddifice antique, thermes ou basilique, s'est eleve Saint-Laurent de Milan ? La 
question reste encore insoluble; mais, en 1910, des fouilles systematiques ont 
commence aux alentours de cet edifice, sur une surface de plus de 600 metres 
carres, et ont rendu a la lumiere, vers Lest, du cote de la chapelle de Saint- 
Aquilin, des fondations dont on a pu lever le plan. On a constate que la belle 
porte romaine en marbre de S. Aquilin n’etait pas en place, mais avait et6 
transportee la d'ailleurs. Sous le pave de la chaoelle on a manage une sorte de 
crvpte, afin de permettre aux visiteurs d’etudier les puissantes assises de i’edi- 
fice encore a determiner. Les fragments de marbre qu’on a retrouves sont de 
petite dimension et paraissent avoir ete brises en miettes. Une commission, 
presidee par le professpur Novati, demande que les travaux soient repris et 
continues dans la direction de la Piazza Vetra. 

S. R. 

Marcel Diaulafoy. Espagne et Portugal (Collection An Una). Paris, 
Hachette, 1913. In-16, 415 p., avec 4 planches et745 gravures. — Ce volume 
etait attendu avec d'autant plus d’impatience que I on manquait completement, 
jusqu’a ce jour, de manuels consacres a l’archeologie de la peninsuie, alors pour- 
tant que la curiosite des chercheurs, depuis une dizaine d'annees surtout, se 
portede preference vers ces regions longtemps negligees. M. Dieulafoy a fait de 
longs et nombreux spjours dans le pays: i! a publie un ouvrage considerable 
sur la sculpture polychrome de 1’Espagne ; il en a etudie les mounments avec la 
double competence d’un architecte et d’un ingeoieur. Dans le volume que 
nous annoncons, on signalerait plus d’un chapitre dont les matenaux, tres 
difticiles a reunir, ne pouvaient I'elre que par un vovageur admirablement 
outille et prepare, par des etudes tres variees, a une tache aussi complexe. II y 
a lieu d’elever queiques critiques sur la justesse des proportions ; ainsi deux 
pages seuiement sont donnees a Murillo, sans une reserve sur les aspects 
vulgaires de ce beau talent, alors que 1’art sassanide, dont l'interet est moins 
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immediat, a etd l’objet de longs developpements. Certains jugements (sur 
Herrera le vieux, par exemple surprendront des deux cotes des Pyrenees. II 
faudra aussi, dans les editions subsequentes, corriger un grand nombre 
d’erreurs typographies, surtout dans les bibliographies 1 2 ; l’ordre dans 
lequel sont enumerees les sources parait quelquefois tres singulier*. Mais ces 
imperfections, presque inevitables dans un pared ouvrage, n’empecheront aucun 
des lecteurs de M. Dieulafoy de lui temoigner sa gratitude; je ne veux pas 
tarder a lui exprimer de la mienne. S. R. 

L. de Vesly. La ceramique ornemenlale en Haute Normandie. Rouen, 
Laine, 1913. Gr. in-8, 79 pages avec 43 gravures et 23 planches hors texte. 
— Le plus ancien exemple de carreaux incrustes qu’ait fourni la Haute Nor- 
mandie parait remonter au vi« siecle ; les paves einailles y firent leur apparition 
au xi' et I’industrie s’en developpa rapidement au siecle suivant, notamment a 
l'abbaye cistercieune de Beaubec pres de Neufehiitel. Si les carreaux vernisses et 
histories n’ont pas ete fabriquesen Haute Normandie plus tot qu’ailleurs, il est 
du moins certain que cette region a Iivre des vestiges de carrelages qui se classent 
parmi les premiers en date et « qu’elie n’a ete depassee par aucune autre pour 
la beaute de ses produits, dans l’industrie de la ceramique appliquee a la decora- 
tion des edifices » (p 10, 11). La prosperity de I’industrie des carrelages email- 
les dura jusqu’au xvi e siecle ; alors apparait, venant d’ltalie, le pave faience a 
couverte stannifere, permettant l’emploi de couleurs plus nombreuses et plus 
fines. Le nouveau procede conquit rapidement la Normandie ; d’imporlantes 
fabriques s’installererit a Rouen meme. Trois siecles plus tard, a la suite de 
l'exposition de 1855, Viollet le Due et ses auxiliaires remirent en honneur le 
carreau emaille du moyen ige qui, depuis longtemps, n’etait plus usite qu’a 
titre de pave a inscriptions. 

La monographie tres complete de M. de Vesly est aussi instructive pour 
1’histoire de 1’industrie que pour celle de 1'art decoratif. Les excellentes 
planches qui l'accompagnent reproduisent une quantity de motifs ebarmants, 
qui meriteraient de trouver des imitateurs. Je regrette de ne pouvoir insister 
davantage sur un memoire claireineut ecrit, fortement documents et qui, 
presque a chaque page, apporte du nouveau. 

S. R. 

K., Winckler. Her Hester von Plemalle und Rogier ran der Weyden. 
Strasbourg, Heitz, 1913. Gr. in-8°, x-204 p. avec 25 planches. — L’auteur de 
ce savant Iivre n’a pas etudie dans leur ensemble les oeuvres du maitre de 

1. Exemptes tires d une seule page (26; : Bull (lire Bell); helle. (tire Hell, ou 
Hellen.) ; Palastina (lire P. Vereins ); Mauscones (lire Mansiones) ; particae (lire 
parthtcae ); phit. Inst, (lire phil. hist.) ; Gewerbe (lire Gewebe ;, etc. 

2. Je releve deux citations du meme ouvrage a quelques lignes de distance 
{Dickie, p. 47). II y a nombre de livres cit^s sans millesime ui lieu de publi- 
cation. Pourquoi iudiquer 1'ceuvre de FraDeois de Hoilande d’apres un manuscrit 
(p. 378), alors qu elle a ete imprim£e par Vasconceltos en 1896? 
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Flemalle (R. Campin ?) et de son eleve Rogier; le moment n’est pas encore 
venu d'ecrire a ce sujet une monographie definitive, car trop de tableaux de 
cette ecole restent mal connas oa meme completement ignores. Mais les etudes 
de M. W. sur les deux grands primitifs tlamands abondent en nouveaut^s 
interessantes; ila su notamment, par la comparaison de copies, restituer des 
oeuvres disparues et a montre ainsi le fruit qu’on peut retirer d’une enqudle 
portant sur des tableaux de troisieme ordre lorsqu’on a lieu de croire que 
leurs auteurs ont connu des modeles que nons n’avons plus. Trois chapitres 
tres dignes d’attention sont consacresa la chronologie des peintures de Rogier, 
au catalogue descriptif et raisonne de ses oeuvres et au recueil des temoignages 
qui le concernent (jusqu’a G. van Mander). Si M. Winckler avait le don de 
bien ecrire et d’exposer clairement, et si I'lllustration, d’ailleurs abondante, 
etait meilleure, son volume prendrait rang parmi les meilleurs de la collection 
dont il fait partie ( Zur Kunstgeschiche des A uplands). 

S. R. 

Noel Valois. Le proces de (lilies de Rais (extrait de FA nnuaire du Bulletin 
de la Societe d’histoire de France, 1912:. Paris, 1913. ln-S, 47 p. — M. ]\. Va- 
lois a repris en grand detail Fexamen de cette cause celebre, combattant point 
par point, avec autant de courtoisie que de science, Fessai de rehabilitation du 
marechal que j’ai public en 1904 (reimprime avec additions dans Cultes, t. IV, 
p. 267 et suiv.). II m’a appris bien des choses, par exemple que les Benedictins 
eprouverent deja des doutes (L'art de verifier les dates, ed. de 1781, t. II, 
p. 908) : « Malbeureusement (Gilles de Rais) avait cru devoir faire entrer dans 
ce cortege de pretendus devins et magiciens, ce qui fit qu'on lui imputa des 
horreurs dont il ri etait peut-etre point coupablen. II m'a appris aussi que la 
figure pittoresque de la pourvoyeuse de Gilles, la Meffrave, courant les cam- 
pagnes avec un chapeau noir et un long voile d'etamine noir, qui lui donnaient 
un air effravant, doit ce costume non a un texte, mais a Fimagination de 
Michelet, D’autres rectifications, plus importantes pour le fond de Faffaire, sont 
tirees en partie du proces en francais, qui n’a pas encore ete publie int^irrae- 
ment. Si je reimprime jamais mon memoire,j’y apporterai de notables modifica- 
tions; mais, avant comme apres le beau travail de M. Valois, je ne compren is 
pas la psvchologie du marechal, je suspecte les aveux arraches par la torture 
et je suis frappe du caractere banal des accusations. Grace a M. Valois ip. 40), 
je sais aujourd'nui que le due Jean V, des le 3 septembre 1440, disposait en 
faveur de son fils aine des biens du marechal de Rais, dont la condamnation, 
suivie de confiscation, lui paraissait certaine; or, les premieres depositions 
recueillies par les juges du due le Surent seulement le 18 septembre et les 
temoignages accablants pour Gilles se produisirent seulement le 19 octobre. 
Quand on cede ainsi la peau de Fours avant Fouverture de la chasse, e'est 
ou’on est bien decide, per fas et nefas. a tuer Fours 

S. R. 

1. M. Valois n’a rien dit du preteniu manuscrit de Suetone dont les miniatures 
obscenes auraient determine la chute morale de Gilles de Rais; il n a pas voulu 
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®' Hennossy . The coming phase in religion, Londres, Nutt, 1913 
In-8, viii- 196 p. Bien que cet ospuscule allegue des textes grecs et les opi 
nions de certains hellenistes, il est plutdt mystique que scientiflque. L’auteur, 
sous 1 influence de Rergson, voudrait lire dans le Nouveau Testament « qu*- 
I instinct est 1 instrument de notre communion avec Dieu et que cette verite a 
ete enseignee par le Maitre lui-meme ». Procedant un peu comme Schmiedei, 
il extrait des Evangiles les paroles qui semblent contraires a la tradition mimp 
qui nous les a eonservees et en conclut qu’elles sont les plus authentiques de 
toutes . c est la-dessus qu’ii s’appuie pour reconstituer la philosophie de Jesus, 
Je crams bien que ce soil surtout la philosophie de M. Hennessv. 

S. R. 

H. Benchat. Manuel d’archeologie americaine. Avec preface par M. H. Vi- 
gnaud. Paris, Picard, 1912. In-8, xli-773 p., avec 262 figures dans le texte. 

La science frangaiee peut itre Here d'avoir donne a la science universelle le 
premier reomiel d’areheologie americaine. L 'amiricanisme, comme I’on dit, est un 
domaine tres vaste;on y fait entrer quantite de connaissances fort differentes, 
depths le prebistorique, qui touche a la geologie, jusqu’a I’etude detaillee de la 
decouverte du Nouveau Monde, qui appartient a l’histoire moderne. Une masse 
enorme d ecrits, dus souvent a des amateurs ou a des fantaisistes, s'est accu- 
mulee sur tous les sujets qu’embrasse l’americanisme; mais c’est seulement de 
nos jours, grace surtout a la liberalite du due de Loubat, que ces matieres ont 
commence a faire 1 objet d’enseignements reguliers. Ceux qui recotirront au 
manuel de M. Beucbat seront prepares a les suivre avec fruit et s’epargneront 
des lectures fastidieuses pour prendre les problemes la ou la science 
du xix' sieele les a laisses. L’ordre suivi par l’auteur doit itre indique en peu 
de mots : 1» bibliographie generate ; 2° la decouverte de l’Amerique;3o la 
periode glaciaire, les fossiles, les kjokkemmoddings , les mounds , l’industrie de 
la pierre et la ceramique, les pueblos et les cliff-dwellers ; 4° 1’homme fossile et 
l^homme neolithique dans 1 Amerique du sud ; les sambaquis du Bresil 1 
5° bistoire, civilisation, religion, ecriture et langues du Mexique ; 6« histoire, 
civilisation, religion, etc. des Mayas; le Yucatan et l’Amerique centrale ; 
9“ les Antilles ; 8° les peuples de l’isthme de Panama, de la Colombie et du 
Perou ; Chibchas, Incas, Quichuas. — L'illustration, tres abondante, est emprun- 
tve aux meilleures sources ; beaucoup de peintures des anciens manuscrits ont 
ete reproduites. Enfin, il y a un excellent index. De tous les Manuels publies 
par la librairie Picard, celui-ci etait le plus difficile a rediger, faute de travaux 
anterieurs de mime envergure; M. Beuchat, genereusement encourage par le 
due de Loubat, m’a epargne ni son temps ni sa peine pour nous donner un 
bon livre qui restera. 

S. R. 

perdre son temps a refuter cette invention qui parait due, comme jai essayi de 
e montrer, a Paul Lacroix. — Tout le monde avait repete, depuis le livre de 
Bossard et de Mantde, que Gilles de Rais avait orne lui-mime demaux la couver- 
ture de aes missels; M. Valois montre qu’ii s est borne a faire ceuvre de calli- 
erapbe, mcaustum ne signifiant pas email, mais encre (p. 6). 
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R. Ehwald. Ueber eine franzdsische Missalhandschrift des XIV Jahrhun- 
derts (extrait des Beitrdge zum Bibliotheks- und Buchwesen Paul Schwenke 
gewidmet). Berlin, Breslauer, 1913. In-4, p. 65-75, avec 2 planches. — J’ai 
publie ici mSme (Rev. arch., 1906, I, p. 352), une miniature d’un beau missel 
francais de Gotha que M. B. Ehwald decrit en detail et dont il reproduit trois 
leuillets enlumines. Le savant editeur est d’aceord avec moi pour reconnaitre 
une intime parente entre certaines images de ce manuscrit et celles qui ornent 
un manuscrit de Heidelberg ( Gazette des Beaux- Arts, 1904, I, p. 57); les unes 
et les autres sont tres voisines de l’art de Malouel. Quant au Gothanus, il est 
le produit de deux eeoles, la plus recente intlueneee par Malouel (fin du 
xiv* siecle), la plus ancienne identique a celle ou ont ete executes les manus- 
crits de Charles V. 

S. B. 

R. Lemaire. L'origine de la basilique latine. Bruxelles, Vromant, s. d. 
[1912], In-8, 140 p., avec gravures (reimprime des Annate s de la Soc. d’arch. 
de Bruxelles, t. XXV). — On sait a comnien de theories a donne lieu l’origine 
de la basilique chretienne ; j’ai resume recemment (Revue, 1913, II, p. 258) la 
solution nouvelle et ingenieuse qu’a proposee M. Leroux, suivant iequel le lieu 
de reunion des cultes non officiels serait 1'ancStre el le modele de la basilique. 
M. B. Lemaire ne pouvait encore connaitre cette these, mais ce qu'il ecrit 
ne 1’exclut pas, puisqu’il croit aussi a fmfluence dominante des maisons 
romaines, « reduites aux parties essentielles, seutes utiles aux reunions, c’est- 
a-dire le porche, l’atrium, le peristyle et l'exedre ». Ce type, anterieur a la 
Paix de l’Eglise, fut conserve et seulement deveioppe au iv* siecle ; les basi- 
liques posterieures a Diocletieu procedent directenent des « inaisons de Dieu » 
plus anciennes. Pour etablir ce point, M. Lemaire compare minutieusement la 
maison greco-romaine et la basilique latine; puisque l’eghse du in' siecle 
derive de la maison, les analogies constatees entre celle-ci et la basilique s’ap- 
pliquent a fortiori a la premiere (p. 88). Les parties laterales du sanctuaire — 
transept, diaconium et prothesis — tirent leur origine de quelques-uns des 
locaux adjacents a l’®cus des maisons, qui furent toujours usites pour les besoius 
du service (p. 128). Ce travail est bien informe et bien iilustre: il est redige 
dans un style clair et sobre. Le resume des theories relatives a l’origine de la 
basilique (p. 33 et suiv.) ne devra pas litre neglige des historiens de 1’architec- 
ture; c’est un modele d’expose exact et de bonne discussion. 

S. B. 

P atrologiae cursus completus. Series graecu. Indices digessit E. Cavallera. 
Paris, Gamier, 1912. Gr. in-8. 218 colonnes. — La Patrologie grecque de 
Migne devait etre comolete en 162 volumes ; quelques jours avant la publica- 
tion du dernier, contenant les index, tout fut aneanti dans 1’incendie des Ate- 
liers catholiques. Aucun exemplaire du t. 162 ne fut sauve. mais A. Bonnetty 
en avait vu des epreuves et a pu en indiquer le contenu dans les Annales de 
Philosophic ehretiennne ( 1866, t. LXXIII, p. 495-10). 

Le present fascicule eontient une serie d'index bien disposes et qui seront 
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utiles, mSme a ceux qui possedent les grands repertoires bibliographiques de 
Chevalier et autres. t° Liste, par volumes, des ouvrages et opuscules publics, 
avec indication des reimpressions Gamier, souvent mauvaises (y compris l’ana- 
lyse du volume 162): 2° Liste alphabetique des auteurs et de leurs oeuvres, 
suivie de celle des anonymes ; 3° Index methodique (dogmatique, apologe- 
tique, polemique ; Ecritures saintes ; bagiographie ; liturgie; morale et ascese ; 
droit canon et discipline; histoire; litterature et sciences; poesie ; varia). 
L’index methodique sera particulierement precieux ; je cite comme exemples la 
liste d’ecrits qui concernent la sainte Vierge (universe', de baptismo Deiparae', 
de jejunio Deiparae', de veste Deiparae; de zona briparae ; in conceptionem ; 
in nativitatem, etc.). Aucune bibliotheque possedant la Patrologie ne peut se 
passer de ce complement. 


S. R. 



REVUE DES PUBLICATIONS EP1GRAPHIQUES 

RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMA1NE 


Janvier-Juin. 

1° PERIODIQUES 

American Journal of archaeo- | P. 90. Harry Langford Wilson. 

logy, 1912. j A Rome, provenance incertaine. 

1) COKCOXDIAE • AVG 

SACRVM 

C-CLODIVS-C-F V. AGNVS • E T - C 
CLODIVS • CRESCENS- PATER • A R G 
IM AGINES -III -ET- SIGN VM'CVM S VIS O RN A M ENTIS -ET 
BASI-PIGMENTARIS • ET- MINI ARIS -SVA • PEC • D-D 

P. 96 et suiv. A. W. Buren. School at Athens. XVII, t 9 io- 

Inscriptions funeraires de Rome. , 9' 1 - 

P. 194. A- J. B. Wace et M. S. 
Thompson. Inscription de Per- 
The Annual of the British rbaebia. 

2 ) I M P • C A II S A R I I • N I I 

trail • A V G I I R • I I I I 
et q . ARTICVLIIIO 
COS. a . d. VI K APRILIlS 
d ISCRIPTVM ■ 1 IT • RII 
c 0 g n i t um ix - CONMIINTARIo 
r irGlXIl p v B l iani IVDICIS 
DAT a b imp IIRatORI 
TRAIIIANO QYOD ■ PROTVh'T 
CAIILIVS ■ N I G I I R IN Q.V O SC 
RIPTVM II RAT ID QISF C V M 
p ROBATVM • SIT • MI HI ■ IN STI 1L A LAP 
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I D 1 1 A Q V A 1 1 POSITA • 1 1ST • INFOR 

0 DOLICHANORVM-INSCRIPTOS 

1 I S S I I F I I X I I S CONVIINIIINTI 
S DIIFINIIIONI RIIGIALI FACT All 
AB AMYNTA • PHILIPPI • PATR A I 1 ■ IN 


T1IR • DOLICHANC 
OTAS PI AC I IT F IN 1 1 
M I N O • Q. V I • I I S T 
G II R A N AS I N T I I R 
ONOARIIAS I I T • 
DOLICHIS ■ PIIR • 
a I C A N P V M a V 
MOCATVR ■ ITA- V'l 
R I 1 1 Sl’filL IIM I O' 
S V M M A I 

lmp[eratore) Caesare Ne(rva) 
{Tra]e(jano) Au'gusto) Ger[ma- 
nico) fill [el Q.] Articuleio 
s(ulibus) a(nte) d[iem)] VI K[a- 
lendas ) Apriles ; [de)scriptum 
el re: cognitum) ex cornmentario 
[ . Ve]rgini [PubUianl] judicts 
dat(i) a[b imp)eratore Traejano 
quod protu li l Caelius Xiger in 
quo scrtplum erat id q(uod) i{n/'ra) 
s(criptum) f(uit). Cum [ p)robatum 
sit mihi in stela lapidea quae po- 
silaest inforo Dotichanorum ins- 
cr/ptos esse fines convenientes de- 
fimtioni regiae faclae ab Amqnta 
Philippi patria.e inter Dolickanos 
et E lemiotas, placet finern esse a 
termino qui est in via supra Gera - 
nas inter .1 zzoris [et‘ Ono[a)reas 
et Petraeas [in] Uolichis, per 
summa jug[aa]t canpum qui Pvo- 
nom[ae »] ocatur, ita ut canpus 
in [ pa]rte sit Elemiotarum e t 
per ] summa juga at... 


S ■ 1 1 T • IILIIMI 
M - II SSI I- A TIIR 
IN VIA SVPRA 
• AZZORIS • I I 
PIITRAIIAS in 
SVMMA • I V G a 
I PRONOMae 
' • CANPUS • IN pa 
r A R v M • ii t per 
VGA *■ ’ r 

Dale : 101 ap. J.-C. 

P. 2 o 5 et suiv. A. M. Wood- 
ward. Inscriptions de Pisidie. De- 
dicaces a des empereurs. 

Boletin de la Real Academia de 
LA Histobia, LX, 1912 . 

P. j- et suiv. Fidel Fita. Nou- 
velle copie de l’inscription de Vil- 
lanueva de Cordoba. 

3) T R I F I N I V M 

IN/eR SACILIENSES ■ EPORENSES et 
SOLIENSES • EX • SEN TENT 
1 V L 1 1 • PROCVLI - IVDICii 
C O N F I R M A T YWB 
I MP • CAESARe 
H A D R I A N O 
A V G 

Sacili, Epora, Solia, villes d’Es" 
pagne. 

P. 43 1 et suiv. Du mSme. Ins- 
criptions de Garlitos. 
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P. 433 . 

4) L AEMILIVS 
MEDVTVS 
M It ■ N N 
L XX X H ■ S-E 

S -T ■ T • L 

L. 3 : Mir(obrigensis). 

P. 434 . 

5) A P L O N 
D V S A R 

a V I A E C ' 

V S S V R 
N A E F 
M I R O B 
P I V S S V 
IS O M N 
tf ■ X l X II 
S • E • S ■ T ■ T 
L 

L. 6 : Mirob(rigensis ) pius suis 
omn(ibu$). 

P. 438 . Arroyo del Puerco. 

6) TOSCIVS 
BOVT] ■ F 

V E S T A E 

V . S 

Id , LXI. 

P. t 35 . Fidel Fita. A Garlitos. 

7) L ■ TETIVS • SEf C 
A' A S • M A 
D • M - E X V 
A • L ■ V • S 

L. 2 : ma(tri) D[eum ) m(agnae) 
ex v(isu). 

P. 22i. Id. A El Giujo. Palere 
de terre cuite avec une inscription. 


Trouvee dans une tombe. 

8) QEoll KATA/Qsr.s:- 

P. 222. Id. A Capilla ( C . /. L. 
II, n° 2366 ). 

9 ) 

imp ■ caes. diui hadriani f. 
dtiui traiani parthici nep. 
di ui NERVAE pr on ep. 
I.aeLIO H ADRIANO 
anT ONINO AVG PIO 
ord O MIROBRlGENSIVrn 
sEVlKo?’ el aug. c. EGIT 
M- LICINIVS LICIN1ANVS 
D D 

En lettres plus petites : 
cl. sacerdo TE ET terTVLLO cos 
Date : i 58 p. C. 

P. o2o. Id. A Vilches. 

lOi D M S 

M • M A G I O • V 1 1 
A LI L AXCVTENS I 
AN • L X X V • 

SODALES • H -S 
E - S ■ T ■ T • L 

Bulletin archeologique do Co- 
mite DES TrAVAUX HIST0R1QUES, 
19i2. 

P. 343 et suiv. Weydert. Ins- 
criptions de Lambese (Ann. epigr., 
1911, n 05 97 a 99, 1912, n ,a 17 et 
18). 

Elies permettent de restituer 
ainsi le n° 2741 du Corpus (t. 
VIII) : 
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4oi 

11 ) 

dedicante 

ae 

et p. rnae 
et d. ae 
p. aelium 

P. 345 A Lambese. 

12 ) GENIO IAMBAESIS 

EX TKSTAMENTO 
T • FL • VETTIANI BF • LEG 
CVRASTE 

C I V L I O MARCIANO 
TVTORE 

P. 336 et suiv. Audollent. 
Fragment de tabula defixionis en 
plomb. Mots latins ecrits en carac- 
teres grecs. 

P. 3 >9 et suiv. Carton, Inscrip- 
tions de Tunisie. 

P. 36o. A Henchir-Belloum. 

13 ) 

SEIAE POTITIAE 
C O X S O R T I A X A E 
C ■ M F M A T k R O S 
Cl P O T I T I MEM M I 
5 A XI C ■ V ■ OB INSIG 
XEM EIVS ■ ET IXXV 
MERABILE LIBERA («£'. 
LITATEM QVA ORDI 
XE ET PATRIAM DO -«e) 
10 XATIOXE SVA AMPL 
FICAVIT PATROXAE DI 
CERXEXTE OR I>XE RP 
T H I B A R I TAXOR 
P P P 

L. 3 : C larissimae , memoriae) 
f eminae). 


c. u. 
suo 

at mil leg XI cl. 

per 

[l. p. p. fecit 

Ibid. Cf. Ann. ipigr., 1912 , 
n° * 65. 

Id. Proce:s-verbaux des stances. 
Novembre-Decembre. 

P. xm. Heron de Villefosse, 
Sauvaire et Laugier. A Brianfon- 
net. 

14) IMP CAES M 

A VR CL A V DIO P 
FIX VIC A VG P 
M TR P PP COS 
PR OC 

O R D BRIG 

L. 6 : Ord(o) Brig(omagen- 
sium ?). 

P. xxxvm. Merlin. Tessons d£- 
couverts a Maknessy, entre Sfax et 
Gafsa. 

15 ) 

Silbester Africano Tu. . . . ro 
Erogasti ad acceptores carries 

berbecinas p erci. . cis xi 

kal mai and . . . b. . . reg. Sus 
cribsi in carnes berbecinas p 
tra 

V.p 7 

Depuis sascribsi, 1'ecriture est 
d’une autre main. 

L. 4 : peut-etre an{n)o... reg(is). 
16 ) 

| Urbanilla erogasti decimas '?} c[a r 
i nes Jferbecinas pond sex .. sud 


CL. GALLO LEG AVGVsToRVM 
LI VS PROCLES MENECRaTiANV 
VI SaT VRx’x' HONOR At AXI TR1B L 
LI MEXECR At IANI TrIB M L LEG - I» 
MEXECRATEX FLOkAX VM • E Q. • P • 


pr. pr. 
s nomine 
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id iulias 

Suscribsi in [carnes berbecinas ] 

q-II . 

17 ) 

la erogasti in. . . . 

o vini If unu tl sud 

.... august .... sex. . . . 
Suscribsi in vini If unu 
tra 


18 ) 

semis. . . . sud 


suscribsi in car 

nes [ ber]b pond tres xini If 
. . . . vini pond vinu. . . . 


urbanilla . . erogasti 


Re<?us de livraisons en nature 

[carnes vervecinae, vinum). 

P. xlii. Id. A sept kilometres de 
Belli, sur la route de Grombalia a 
Nabeul. 

20 . 

d. m. s 
C ■ STATIC • CELSO 
EQ. • R • SCRIB • LIB • 
VIRO • OPTIMO • ET 
DOCTISSIMO • ET . 
FACVNDISSIMO 
FRATRI • PIISSIMO 
Q.V I ■ V I X I T • ANN • 
XXXVI • M • XI • D • XVIII - 
STATU • STATIANVS 
E T - M A X I M V S 
F R A T R E S 


pond 


sud 


. . . . sus[c?'i6si in 


P. xliv. Cagnat et Ballu. A. 
Djdmila. 


21 ) c . iu l i o c r es CENTI • Q. - F- Q.VIR • D I 

d i o c r es c e x T I ANO • EQV O • P V 
blico ab imp. ex orn at o flp-p-vcol 
pontif. omnibu SQVE HONOR IB VS IN 
u c o l . functo ex testamento 

i u l i a e IIAE CLARISSIMAe 

FEMINAE filiaeeiv 


Gf. C. /. L., VIII, n 0 ’ S3i8 et j de L. Verus:. 

83 19 (du temps de Marc Aurele et | Ibid. Meme provenance. 

22 > T I • CLAVDIO • TI-FIL • PAPIRIA 

CICERONI aVAESTok 0 AEDIL1 
PRAEF PRO » II Vk II vkO ? PRAEF 5 IV 
VE^Vfs FLA MIN 1 5 AVG 3 II VIR 1 QQ 
AVGVRI . BlGAM Q.VAM AERE CONLATO * EX POS 
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TVLANTE • POPVLO S A N CT ISSI M. VS B> ORDO 
El • PONENDAM £ CENSVERAT • T1TVLO 8> CON 
TENTVS »MK CLAVDIVS • SYRIACVS IS FIL1VS t EIVS 
S P P 


P. xlv. M6me provenance. 

23) CLEMENTISSIMIS T E m port bus et florentissimo saeculo 
DDD XXX DISPOSITAM A PAT ribus basilicam? reformautl? 

DEDICAVIT adqve vs VI publico deslinauit 

caecixa decivs a lb IN' Vi iunior u. c. consularis sf. p. n. c. 
CVRAXTE RVTILIO VR banO 


P. xlvi. Id. A Tiingad. 

24) 

perp ET VONVAVI RTVT .-V G SAC 
0"/e RV MATRI • IDE.V..VGSAC 
O R I APOLLIX 1 DIVIXO 
at t l D I FRVGIO 
- I V ~ N 

P. Lxni . Merae provenance. 
Table de bronze. 

25) 

COLON I COLON IE 
MARCHIAXE TRAIAXE 
THAMOG AD1ENSIS 
ELIO 1VLIAXO FLPP PRESIDALI 
OB RtPARATIOXLM CIVITATIS 
ORDO E T P O P V L V S 
T A B V L A P A T R O X A T V S 
O B T V L E R V X T 

Table de patronat. 

La lecture praesidali est due a 
M. Carcopino. 

Aeli us Julianus figure sur l’al- 
bum des decurions de Timgad, 
avec le titre de flamine perpetuel ; 


il est mentionne aussi sur deux 
monuments, dates tous deux par les 
noms de Yalentinien et de Yalens 
(364-367 ap. J.-C. ) ; la il porte le 
titre de curator reipublicae. 

In., iyt3. Proces-verbaux des 

SEANCES. 

Janvier. 

P. xv. Merlin. A Medeina (.4/- 
thiburus). 

26) AVRellAE Gal E 
K 1 A e / u c I L L a e a V G 
IMP - CAES ■ L • awed 
V E R I a V g A R M E X 
PART ■ M A X MED 
Cette femme serait Lucilla Au- 
gusta, filie de Marc Aurele, femme 
de L. Yerus. 

Fevrier. 

P. xix. Merlin. A Lamta. 

I 27, D M ■ S 

a - VALERIA’S Q. - FI L 
GAL • HOSTILIAX • LVX 
MIL • COH • I • VRB • PIVS 
VIX • IT ANN • XXX • MIL 
AX • XI H F C • H ■ S -E 
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L. 3 : Lun(a). 

P. xx. 

28) Dlls C M A X I B S 
FeLTCITATI • AVGG NX • SER Z 
MARCIAE • NEPOS • V ■ A • XXX • (««•■ 
FaVSTVS ■ MAR1TVS • FECIT £ 

H • S • E • 

P. xxi. A Ksar-el Hamraam. 

29) 

. . . W’VMZmMb m ■ avr elio 
ari sTobvlo C • v ■ pro 
cos avcTore • In vex 
(ore ■ eT dedicaTorf. . 

I X O I N C O X 

V N I 

30) ui CTORIAE AVGGG iM 
/ELICIS* PER TIN ACIS 
TO AX /JON T MAX • P * P • 
antonini 


A la premiere ligne, les lettres 
avr, qui d’ailleurs sont plus ou 
moins incompletes, etdes traces de 
earacteres, indistinctes sur l’es- 
tampage, mais qui pourraient 
peut-etre se dechiffrer sur l’ori- 
ginal. A la ligne 6, a droite, haut 
de vni; avant, haut de lettres 
indistinctes. 

Le proconsulat d’Aristobulus 
s'etend de 290 a 294. 

Mars. 

P vi. Merlin. A Sbeitia. 


p. caes. 1. septimi seueri pii 
■ AR nbir. ADIAB-PARTA 
ET • IMP • CAES M Z AVRELi 
iNVICTI • PII • FELICIS-W^* 




P. x. Id., dans une eglise. 

31) V I T A PIS 

ET CARDE 
LA VOTV 
M s if * 

Vitalis et Cardela votum s(ol- 
veru)nt. 

Bulletin de Correspondance 
hellenique, 1912. 

P. 291. Ch. Picard et A. J.-Rei- 


nach. A Kilia \Koita, Chersonese 
de Thrace). 

32) sm IXVF.XTIAXO • T>mn 

COLLE g IVM 
L A R V M 

P. 3oo. Id. 

33) O M 
CHERSOllM 

P. 531 et suiv. G. Seure. Anti- 
quites thraces de ia Propontide. 
Quelques inscriptions d’epoque 
romaine. 

P. 667. J. Hatzfeld. A Cnide. 


34) T , ; ;v ; : j /. ION APTEMlAflPO'j 

e\c-;a-ON T01 K A TO I K E YNts ; 
S v -zr. :'/.EI P fl M A I O I EYN:;a; 
ENEKEN KA1 KAAOKATAOIAI tj: 
EI2 EAYTOYI AnOAAjQNI KAsvsnp 
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Ce personnage, ami personnel 
de Cesar, appartenait a une grande 
famille cnidienne. 

Bulletin de l’Acad 6 mie d’Hip- 
pone, n° 32, tyi 2 . 


P. 17 et suiv. R. Cagnat. Ins- 
criptions de Djemila. 

P. 18. Cf. Ann. epigr., 1911, 
n° 1 io. 

P. 19. 


35 ) 

beatissimis temporibus et florentissi MO secvlo 
dd. tin. ualentimani et ualentis semper (tugg. basilicam 

rflSPOSITAM AD 
DIL 

I S T R V C 
ORXdVIT AM 

CAVI dedicauit que publi'tus caeionius caecina 

alb inus uir clarissimus consularis sex fascalis prou. numidiae 
Cur ante 


[/inscription pourrait £tre anssi 
attribute a Caecina Albinus J unior, 
contemporain de Theodose. 

P. .'Jy et suiv. Jaubert. Anneaux 
chretiens. A signaler une bague i 
donaliste oil on lit : , 

I 

36' D O A ! 

AVDS 

JJ.^e)o l[aude'sl 

I 

Bulletin de la Societe des ! 

Antiquaires de France, 1912 . 

P. 321-322. A. Merlin et P. Mon- ■ 
ceaux. Inscriptionsfuneraires chre- j 
tiennes de Segermes et de Cilltum. j 
P. 336. Heron de Villefosse. Sur ! 


un petit vase de marbre provenant 
de Rome; inscription circulaire 
du pourtour. 

37 ) 

silvan O sac UM — 

Q- CAECILIVS • AMAN’DVS ■ 
SCRIB • LIBR • Q.' II I • DEC 
ET • a ‘ TVLLIVS • a • 
F • FAL • CAVD io AMAN’DVS - 
D • D 

Scrib a ) hbrgirius) q[uaestorius) 
rium dec\ uriarum) . 

P. 3jo. Bu meme. Sur un autre 
ase de marbre, provenant aussi 
le Rome. 


38 

P. 347. R. Cagnat et P. Mon- 
ceaux. Inscription funeraire chre- 
tienne de Cherchel. 

P. 357-358. A. Merlin et P. 
Monceaux. Inscriptions funeraires 


D 

ebretiennes de Bir-el-Adine, pres 
de Kairouan . 

P. 358. Heron de Villefosse. A 
Sousse, funeraire. 


M ■ IVN • CF.RIAL • SACRO • SILVAXO 
D 
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Ibid. Du meme, A Kostolatz 
( V iminacium ) . 

39) D M 

C-IVLIO • VALEN 
T I • MIL- LEG • VII ■ C'- 
B - PROC • STIP ■ XXV • VI 
XIT • ANN • L-L - IVLVS 
VALENS ■ FIL ■ ET 
HERES ■ FACIES 
DVM ■ CVRAVIT 
H S • E 

P. 363 - 364 . Pdllu de Lessert. 
Sur 1 ’inscription de Souk-el-Abiod 
(Ann. epigr., 1912, n° 178); le 
fait qu’elle est dediee a Arcadius 

40 ) co Ion i coloniae iu 
1 1 1 1 V M . t c erunt' c 

PRO • COS LIBER'S pO S 
ROGARVN T • VTl S e l 
SVOS IN FIDEM • CLIE 
A • viBIVS • HAB1TVS • PR( 
IVLIAE ASSVRITANAE l 
IN FIDEM- LTCLIENTEL 

RECEPIT 

M- CANP i 

Assuras, ville de Numidie. 

Un sent consul du nom d’Habi- 
tus est corinu, un consul sulfect 
de 8 ap. J--C. 

Ce serait entre i 5 et 17 qu ll 
faudrait placer son proconsular 

P. 152-176. G. Gatti. Recentes 
deeouvertes de Rome et des envi- 
rons; inscriptions reproduites ici 
d’aprfes les A'otizie degli Scavi. 


seul permet de la dater de 397, 
lors de la revolte de Gildon, qui 
protestait contre l’attribution de 
l Afrique a Honorius. 

P. 399-401. M. Boirot. A Bour- 
bon-Lancy, fragments d’une ins- 
cription dediee sans doute [ Bor - 
voni et Dam onae . 

Bullettino com unale di Roma, 
1912. 

P. 1 1 3 etsuiv. Maria Marchetti. 
Tessere d’hospitalite, trouvee a 
Rome, probableinent dans la IV 0 
region. 

liae assuritanae fios 
u m a. ui b io ha b it 0 
terisque eiuseumque 
i h er 0 s poster osq ue 
n tel am q ue re cip ere t 
I cos col 0 nos colon > a e 
iberos posterosque eorum 
am s u a m s uo rum qu e 
eg erunt 
us 

Bullettino di Archi.ologia e 
Stokia Dalmata, 1911 . 

P. 1 et suiv. F. Bulic. Decou- 
\ertes recentes a Salone. 

P. 3i. 

41) D M 

V I V 1 0 S L V E s 
T R 0 • M L I T I • 

COH- VIII • VoL 
c • b t r v 
a • c ks m con 


1 V G I • B • M 



460 


REVl'E A RCHEOLOGIQUE 


P. 4o et suiv. F. liulic. Trou- 
vailles dans le cimetiere antique 
ehretien de Crikvine. 

P. 44, n* 4356 A. 

42) C • IVLIVS XVMIDA 

A PO LI. I XI 
V • S ■ L • M 

Id. n° 4a? ) A . 

43) MWCELLINI VCLR 
xvi kal xov i xdictione 

Pent-etre Antonius Marce'linus, 
consul en 34 * - 

P. 4«’». 

44 MEMORIAE 

togat O FORI DALMnOci 
a KAL • MART 

p. c. (laui basihsci ET he rminerici 

Cf. on togatus fori Oalmahci 
(C. /. A. ,111, n° 2659}. Date : 466 
ap. J.-C. 


P. 53 etsuiv. F. Bulic. A Salone, 
funeraires. 

CoMPTES-RENDUS DES SEANCES DE 

l’Academie des Inscriptions, 

1912. 

P. 372 et suiv. Cuq. Commen- 
taire d’une inscription de Souk-el- 
Abiod (,4/in. e.pigr ., 1912, n° 178). 
Liste des vice-prefets du pretoire 
connus. 

P. 385 et suiv. L. Constans. Les 
puissances tribunieiennes de Ne- 
ron. Discussion de )a theorie de 
Mommsen. 

P. 3q 4 et suiv. Mispoulet. Note 
sur un diplome militaire de Thrace 
{Ann. epigr., 1912, n° to). 

P. 4*7 et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions de Medelna ( Althiburus ) en 
Tunisie. 

P. *21. Restitution de la dedi. 
cace du Capitole [C. /. L., VI 1 1, 
n os 1824, 1826, 1 83 » , 16470). 


45) 

ioui optimo maxima IVXOXI R E G I X A e MINERVAE 

pro salute imp. cues. M A Vre/i CommCui antonini pit felicis avg MVNICIPIVM AEL1VM 

hadrianum angustum oltiiibvritaxvm pecvxia sva • ka/jiIolivm a solo extrvctvm 
fecit omniq . a DDITO CVLTV DEDIcau 1T» 


P. 4?3 

46; uictoriae britlnnnicae germ A XI CAE A VG 

pro salute imp. raes. m. auieli seVERl ■ A X T O Is X i 
pH fel. avg. parlh. max. b nttannici MXSIMI GER • M AX imi 
p. m. p. p. el iu/iae domnae augustae otaTRIS- avg-et SEXATus 
et castrorum et patriae totiusque DOMVS - DIVINA*'®) 
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Id., n)i 3 . 

P. 4 - Delattre. A Carthage. 


47) c A e l E s r I 
A V G • ? A C R • 

L • K G R 1 I. I V S 
FELIX 
MAXI M V s 

praf.nesTixiaxvs 

IVSSV ■ D E A F. 
FECIT 

P. 28. Merlin. Environs de Mateur. 


48 ) M I L I T A V I T B A N N I S XXXV g> 

CIIIVRX 1 VS QVARTIO EQ.VFXS LEGIONIS III 
GALLICAE CVI IMP AVG BELLO PARTHICO SELEVCIA 
BABYLONIA TORQVEM FT ARMILLAS DONAVERVN 7 
V 0 T V M S V V M R EDD I DU 

L. 2 : C. Titurnius ? 


P. 63 . Bayard. Observations sur 
une inscription chretienne du mu- 
see de Lairan, qui est faite de 
passages de S. Cyprien. 

Hermes, 1912. 

P. 466 - 4 ; 1. H. Dessau. Sur une 
epigramme d’Honestus : inscrip- 
tion de Thespies, publiee par P. 
Jamot dans le Bull, de eorresp. 
hell/ln., 1902, p. t. 53 ;ilyest ques- 
tion d’une Iuj/.u Xsirz-r r„ qui 
serait, d’apres P. Jamot et H. Des- 
sau, Julie, fdle d’Auguste. tandis 
que Ad. Wilhelm, dans les . 837 - 
zungsber. der Akad. der His- 
senseh. in Wien, tome 166, 
1" fasc., 191 1, y reconnaitrait Julia 
Domna. 

Id., 191.3. 

P. . F. Leo. Une citation de 
Laberius dans une inscription de 


Pompei (ci-dessous, n° ; 5 ). 

P. 1 48 -i 53 . Ch. Huelsen. Sur 
une dedicace en l'honneur de 
Claude, provenant de Rome, ran- 
gee a tort parmi les spuriae 
(C. /. A., VI, n° 710 *}. Outre la 
copie alteree de Ligorio, il en 
existe une copie meilleure, par 
Giannantonio Dosio, qui permet 
d’en retabiir le teste et den prou- 
ver l’authenticite. 

Indo-germanische Forschungen, 
XXX, 1911. 

P. 2 1 0-2 1 3 . I'h. von Grienber- 
ger. Sur I’inscription archalquedu 
Forum romain (Ann. tpigr., 1899, 
n“ 208). 

JaHRBL'CH DES ARCHAEOLOG 1 SCHEN 
Instituts, 1912. Beiblatt, Ar- 
CHAEOLOGISCHER AnZEIGER. 

P. 526-546 G. von Finalv. De- 


iv <1 sf.rie, t. nxi. 


31 
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couvertes nouvelles en Dacie (d’a- 
pr6s V Archaeologiai h'rtesilb de 

191 i et 1912). 

P. 53o. A Varhely ( Sannizege - 
tusa). 

49 M i: X I 

G X • V A S T I A X 
G . PETR ■ I VST V S 
CORK • PROC 
EX V O T O 

P. 53 1. Meme provenance. 

50) C A E L E S T I V I R G I X I 
AVGVSTAE SACRV.M 
X EM ESI AX VS CAES X 
SERVOS LIBRAR1VS TE.M 
PLVM A SOLO PECVXIA SV 
A E X V O T O FECIT 

Ibid. Meme provenance. 

51 DEAE AECHATAE 
PRO SALVT.IE 
AELIAE S A T V R 
XIXAE COXIVGIS 
S V A E A E R E X 
X I V S G E M E L L I 
X V S T R I B V X A' X 
S T A T V M COX 
IVGIS REDE MIT 
EX V I S V E T 
V . S • L • M - 

Ibid. M6me provenance. 

52 LIBERO PATRI 

ET I.IBERAE SAC 
GRAECiXVS 
wmmmz ax vs 
w/mmmzmmi 



P. 53a. Meme provenance. 

53, D ■ M ’ 

Q. A V R E L I O • CL F- 
PAP • ThRTIO ■ 

DEC • ET - FLAMES 
C O L ‘ S A R M 
a . A V R E L I V S 
S A T V R X I X V S 

A V G • COL 
ET • PROSHODVS 
E T • L O G I S M V S 
LIB ET HERED 
F • C • 

P. 533. A Negerfalva. 

54) " D I A X E E T 

S I L V A X O 
S A C R V M 
P ■ AEL . ATILI 
AX VS DEC EX SI 
XG COS 
FECIT 

L. 5-6 : declurio ) ex sing(ulari ) 
j co n)s ulans . 

| Ibid. Pierre ulilisee dans l’an- 
; cienne eglise de Szelistge. 

| 55 

; M ■ S E D A T I o • c • F 
d V I R • S E V E R 1 A X C 
IVL • ACRI • METIL • XEPOTI 
R V F I X O • T I ■ R V T I L I A X O 
CEXSORI TR ■ PL • Q.VALS 
PROV • SICIL • PRAET - LEG • AVG 
LEG V- MACED • CVRAT VIAE 
F L A M 1 X LEG A A' G PR PR 



REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


463 


PRO V INC • DAC ■ COS 
COL ' VLP ' TRAI ■ AYG • DAC ■ SARM 
PATROXO 

Noms et cursus complete d un 
personnage deja connu par d’autre s 
inscriptions {C. I. L. II, n° 2008’ 
III, n° consul su/f'ectus vers 

i53, parent du P. Metilius Nepos 
dont parle Pline le jeune, Fpist., 
II, 3. 

P. 54o. A Sopron ( Scarbantia ). 
56) I O M 

CETERISaVE 

DIIS 

Q • T E R E X T 

P 0 T E X i X V S 

MIL ■ LEG • X ■ G • P • 1- 

SEVER ' 13 • COS ! 

A L B X 't M A X M 

COS 

L. 6 et 7 : mil(es ) leg{wnis) X j 
G(eminae) P\iae) F(idelis) Seve- 


r{ianae) ; 1. 8 et 9 : Alb(i)n(o) et 
Max(i)m{o) co(n)s(ulibus), 227 
P- C. 

P. 543. Meme provenance. 

57) 

C - SEX TILIVS 
S F. N E C I O 
DEC • SCAR B A X I' A Is 
A X N ' X X V 
SEXTILIA • PRIM • AX • XXX 
SEXTILIA • VERA • AX • XVI 
KAXIA • T • LIB • VRBAXA 
A X X • LX • H S S 
SEX-SEXTILIVS 
SEX ■ F • LEM • XEPOS 
FILISET VXORI ETSIBI 

JAHRESHEFTE DES 0ESTERRE1CHIS- 
CHEX Archaeologischen Insti- 
tutes, 1911 . Beiblatt. 

P. 124. J. Keil. A Aidin (Tralles). 
Fragment dont la fin se complete 
ainsi : 


58 ) Mas-/.;; xvTHNIOI AYTOKPAtw; tsio.v avsstov zr-j.zv. 

<ov r.p.-'y.i-.ClH AT70KATA2T A:nu; ~m> v.zvh,) twv xr.z ~.r,- 7 . 
criar sa/.yjvwv KAI TOIZ rTPOE'? : '-' 7. a ’• 

-ictePON ENTYXON”; y-'. j sv [xx ? y.z'j 

av-wv'.s j zz~e'j.:zi>)zzj 

C’est la repetition d’un texte P. tot. J. Weiss. Inscription 
deji connu par un papyrus [Her- d’Istros (Dobrudja). 
mes, 1897, p. 009 et suiv.j. 

59) ArAOH TYXH 

nOCEIAGONI EAIKOONIGO TITOCAIAIOCMIN coy.-.zvs; 
TTONTAPXHC THE FTENTAnOAEGOC A TT O ~ 2 t p c - •/. a -. 
IEPEYC TOY OEOY AlA BIOY TON TEAAMWNa /.a-, ts r;a'/.;xa 
TO 1C CYNMYCTAIC ANE0HKA KAI lEPACavv: «-j Ozz-j c.iz 


Suivent les uuitis. 
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P. i 5 o et suiv. A. Gnirs. Trou- 
vailles en Istrie. Des marques r!e 
briquesetuneinscription (p. 196): 

60) TERRAS 777ATRI 
IXAVIfl WO'CHIS 

II s 

Id , 1912. Bejhlatt. 

P. 28. R. Egger. A Zolfeld(F 7 - 
runum). 

61) G E X I O 
X O R E C 
C R V M 
CRISPIN' I V S 

62) M H N I 

A • N € P A A C€NTIOC 

TIOC nOC MA5IM0C 

TOYMOC 

< 4 . Post mu n* et . 4 . 

Asmr/us . 4 /- atnrV\ sont des af- 
franchis de M. Herrius Fronfo 
Neratius Pansa, gouverneur de Ga- 
latie en 79 80 ap. J.-C. — Trans- ; 
crire : C. Vi hi us Vital is. 

P. 128, n" 2 

63) KAICENN 
10 1 O N H 
C I M O C 
<t> I A H TOC 
T 6 K M O 

65 H IYNOAO; v.l 

Le mot designe un col- 

lege religieux ou professional ou 
un corps de magistrats. 

P. i 4 i, n° 20. 

66) n-B€T€IA T€KTGON 


A r/i VTOR 
V ■ S . L • M 

P. 29. Autre texte semblable. 

Journal of Hellenic studies, 
1912. 

P. 1 1 1 -too. Marg. M. Hardie. Le 
sanctuaire de Men Askaenos A An- 
tioche de Pisidie. 70 inscriptions 
d’epoque romaine : dedicaces faites 
par des personnages portant des 
noms romains, grecs ou pisidiens; 
tontes en langue grecque, sauf six 
latines. Les raemes formules se 
repetent constamment. 

P. m. n“ i, 

E Y X H N 

T OYOBIOC A H6PA 

0Y6ITAAHC TIOC A 

PCYCAN 
T € C TO B 
MHNI EYXHv 

Ii s'agit d'afl'ranchis d’, 4 . Cae- 
spnnius Callus , gouverneur de 
Galatie en 80-82. 

P. 1 24, n° 3 . 

64) OYIGO TTAYAOC 
MHNI ACKAHNCD €Y 
XHN M€TA TOON lAlCO N 

P. 1 afi. n° 5 . 

Nl xZKAHNw 

T6KMOP6YCAC 
META TYNAIKOC 
KAI A N 6 t i O Y 
MH AC 6YXHN 

L. 5 : A 7{-/.xT l -iS)j 
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P. 161-170. VV. M. Ramsay. 
Nouvelles observations sur le col- 
lege religieux des tekmoreioi (Cf. 
Studies in the history and art of 
the Eastern provinces, 1906, p. 
306-378). Lectures corrigees des- 
criptions deja connues ; quelques 
textes inedits, pour la plupart ties 
mutiles. 

P. 167, n° 29. A Gondane. 

67 ) KAIC6NNIOC 4>l 
AHTOC A6I KYPIGO 
TON BNMONI 

L. 2 : le Zi f j; v.opiz; est sans 
doute 1 ’empereur regnant, identi- 
titieau Zeus local ; 1 . 3 : )}[(,>] 7.;-/ : 

Kuo, Beitraege zur alten 
Gf.schigute, XII, 1912. 

P. 692-396. E. Seitens. Sur le 


titre de proconsul donne aux ern- 
pereurs romains, d’apres les ins- 
criptions. 

P. 5 oo- 5 o 3 . H. Gummerus. 
Inscription de Capoue ( C . 1 . L., 
X, n“ 8222), avec un bas-relief re- 
presentant une vente d’esclave. 

Id., X. Beiheft, 1912. 

Br. Stech. Lisle des senateurs 
romains, depuis Vespasien jusqu’a 
la mort de Trajan (d’apres les 
textes litteraires et epigraphiques) 
et observations sur leur origine. 

Melanges de l’Ecole fr.anqaise 
de Rome, 1912. 

P. 337-361. Ch. Avezou et 
Ch. Picard. Necropole de Thessa- 
| jonique. F uneraires grecques d’epo- 
que romaine. 
i P. ! 56 o. 


68 ) 


7 07 ao'.o'/.O'/foT 27]:v f? jtr;/ 

oscaoooj oT/.-’.ov a[ 


L. 2 : lire aj-oo-jovsivoo] . faute 
du lapicide pour Xotoojovi.vov. 

M. Ulpius Senecio Saturninus 
etait legat propieteur de Thrace au 
11“ siecle ap. J.-C. 

Memorie della Reale Acgademia 
di Archeologia di Napoli, II, 
1911. 

P. 179 et suiv. Della Corte. 
Inscriptions diverses de Pompei. 
P. i 83 . Graffito sur une tombe. 

69 t L CALVENT 1 

at qvintivm 

COLIIT ET ABET 


VIOLA R1VM 
I IDE LOCVM 

RecGme d’un marehand de vio- 
lettes : L. Caluentfus) at Quiu- 
liu'ii lieu iuconnu) colei et h,at/et 
1 vtolariuin V /de locum. 

P. 186. 

70 

C YLSTORIO • PRIsCO - AKDIl 
VIXIT • ANNIS ■ XXII 
LOCVS • SPPVLTYKAE • DATVS - ET - IN 
! FVN'iKE ' IS 00 oC 

i D D 

i MVLVIA • P RISC A • MATER • P • S 
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P. 194. 

71) 

SEPTVMIA E L ■ F 
D • D 

LOCVS SF.PVLT VR A E ■ PVBLICF. 
DATVS • ET • IN • FVNERE * IS CO CO 
ANTISTIA • P • F • PRIMA • FILIA 
FECIT 


MlTTElLUNGEN DES ARCHAE0L0G1S- 
chen Instituts, Roemische Ab- 
TE1LUNG, 19l3. 

P. 119. R. Paribeni. A Rome, 
! fragment d’une plaque de bronze, 
retire du Tibre aupres du Ponte 

Sisto, 


72) ad SVBSi gna tidurru*-*. _ _ 

SEVERi et ATttonini ad statuendam 

REM LEGATOS MIT tere placuil 

HVIC • decreto ■ n a pponendam curauimus epistulam? 

CVM SCI a M v s vos D aminos 

5 VICO • PAGA X IC o M terrain 

PETIMUS A R A X D A M 


Ce document concerne la conces- • 
sion d un droit de culture faite par ' 
Septime Severe et Caracalla a une j 
cite de l’Empire. Cf. la lex Man- > 
ci ana et la lex fladriana mention- 1 
nees dans les inscriptions des I 
grands domaines africains. — ! 
L. 3 : decretum n(ostrum). decret ' 
des decurions de cette ville, relatif 
a 1 'envoi de legats a Rome. — • 
L. 5 : virus Paganinis , inconnu 
par ailleurs. 

P. 122-12 }. St. Rra^slotT, Obser- 
vations sur les inscriptions de 
la catseombe juive du Monteverde 
'Ami. epigr., 1912, n 05 2*5-28;-). 

75 M - A L B I V S 

FIGVRA - HVMANA IX I : 
ClxERFSCVT ■ COXQ.VIHTA 


XOTIZIE DEGL1 SCAVI, 1912. 

P. 80-81. E Gabrici. A Ri- 
gnano Flaminio, pays des Falis- 
ques. Sur des vases archaiques : 
73) LARISE VICIXA 

Larisa, nom de femme etrusque ; 
Vecina , nom falisque. 

74> VOLTA I 

Cf. C. I L., XI, n n 3078 ; Vol- 
tai est un genitif. 

P. 86. G. Mancini. A Rome, via 
della Paglia. Funeraire. 

P. 86-91. E. Ghislanzoni. A 
Rome, via Gasilina. Une cinquan- 
taine de funeraires. 

P. 8;. 

M • L • P H I L E R 

I C \ \ R DO RE • IGXESCITVR 

MEMBRA. AX1MAXTIVM ■ HEM 


Le premier vers est du mimo- 
graphe Laberius, cite par Nonius 
Marcellus ; le second doit etre du 
m6me auteur. 


P. 88. 

76' H F. RM A I V S 

T I • C A E S A R I S 
e T • AVGVSTAE S 



REVL’E DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


467 


P. 92. G. Mancini. A Rome, via 
Nomentana. Funeraire. 

P. 92-94. Du meme. A Rome, 
via Salaria. Funeraires. 

P. 9 3. 

77) 

D m 

P • AELIVS • AVG ' lib 

ET • P • AELIVS ■ AVg, lib 

FECERVNT • sibi et sms 
LIBERTIS • Ubertabusque 
p O s T E R 1 s que eorum 
E T • p H I L F. T O 

P. 93 

78) CLAVDIA • AQVi 
LIN VS . SAVARIA 
MIL • COM ■ IIII 
PR • M I L • A X N 
V 1 1 1 • V I X • A X ■■> 

P. 94. Marque de potier inedite. 
79i 

^ SERVILIVS • SA C FECIT 

P. ioi. D. Yaglieri. A Ostie : 


conduite d'eau en plomb, avec 
marques deja connues (Mot., 1906, 
p. 34 et C. 1. L., XV. n° 1992). 

P. 104 . G. Spano. A Pompei. 
Afilches electorates, en lettres rou- 
ges. Enfre autres : 

so FVSCVM - AED 

AMANDVS • SACERDOS 

Le rogalor Amandus, sacerdos, 
est mentionne au C. /. A., IV, 

n° 5 636 et 3707 . 

P. 123-126. E. Ghislanzoni. A 
Rome, via Labicana. Une cinquan- 
taine de funeraires d’affranchis. 

P. 126. 

81 ) VALKRIVS • KAPELLA 
SPECTATOR 
CORNELIA • TYXDARIS 

P. 129-1.S0. D. Vaglieri. A Ostie, 
sur des conduites d’eau en plomb; 
inscriptions en partie deja connues. 

P. i3o. Sur deux tubes se fai - 
sant suite : 


82) a) IMP M AVRELI A X TO X IX I SVB CVRA RATI 

HERMIPPI AVG LIB PROCEXOFF HIEROCLETISI LIB ,s 'c) 
b) IMP CAES M AVR SEVERI AIEXAXDRI AVG SVB CVRA RATI 
vv PP PROC AGRICOLA E AVG LIB EX OFF HIEROC AVG LIB 


Premiere mention des rationales vin perfectissimi. 


Ibid. M£me provenance. 

i, imp CAES C VIBI TRF.BOX GALI.I PIl FF.L AVG XC 

,V b C V R R A T V V P P PROC II 'ESWUZZ R I AXO • EX Off 


P. i35-i48. Della Corte. A Pom- 
pei, via dell’ Abbondanza; nom- 
breuses inscriptions electorales. 

P. i35. 


84 CS A V D I V M 

AF.D CLIEN'TES- ROGAN'T 

Nouveau nom de candidat. 
P. i36. 
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85) 

HERENNIVM • tT • SVETTIVM 
.ED.QVACTILIARI ROGANT D R . P. 

Les Quactiliarii ou Coactiliani 
6taient des fabricants de feutre 
(cf. C. /. L ., V, n° ir>o5 ; VI, n° 
9494; Edict. OiucL, VII, 0-2). 

P. i3g. 

86) CALVENTIVM • 

II • V • I ■ D ■ INFECTORES 
R O G 

Premiere mention a Pompei du 
college des infeciores, anisans 
colorant la laine; cf. C. I. L., IV, 
n° 86 i : mention des offectores. 

P. 140. 

87) PANSAM • AED 
AMANDVS • SACERDOS • ROG 

Voir ci-dessus, n° 80. 

P. 1 48. M. Persicbetti. Inscrip- 
tion de S. Vittorino epigr., 

1912, n° 220). 

P. 104-160. G. Maneini. A 
Rome, funeraires. 

P. 106. Via Salaria. Epitaphe 
metrique (voir ci-contre, n° 88 . 

Epoque probable : fin du 111 0 
siecle p. C. au debut du r\ c . 

P. 1 58. Meme provenance. 

89: ols • m axis 

ALEXAXDRO 
C AESARI S • X • S E R 
M • VLPIVS • AVG • LIB 
SPEXDO • FRATRI • SVO 
ET VLPIA SVCCESSA . Pi EX ! ES 
SEMPER MIHI DESIDI.RAN I ISSIMO 
ET • ELAViAE 2VSAE 
B • M 


P. 168-173. D. Vaglieri. Inscrip- 
tions recemment decouvertes a 
Os tie. 

P. 172. !5ur une mosaique, re- 
presentant des navires, dans la 
sckola d’une corporation, derriere 
le theatre. 

90) 

XAVICVLARI MISVEXSES HIC 

Missua, ville des environs de 
Carthage (C. I. L., VIII, p. 129). 

P. 180. Della Corte. A Pompei, 
sur des amphores avant contenu 
du garum : 

91) G • F ■ S C O M B R 

S C A V R I 

Ex OFFICIXA SCAVRI 
AB • MARTI ALE AVG L 
G(ari) Jos') f scombr{i). 

92) G • F • S C O M B R 

A TREBIO • SVXHODO 
93; G F 

AB ■ M • ARRV.NTIO • AXTEROTE 

P. 186-192 M6me provenance. 
71 inscriptionselectoralesen faveur 
de candidatsdejaconnuset confor- 
mement aux forrnules usuelles. 

P. 188, u° 29. 

94 1 VETTIVM FIRMVM 
AED QVACTILIAR • 

ROG 

Ibid., n° 3 1 . 

95) C • IVLIVM • POLVB’ m ' 
l7 VIR • CVCVLLA • ROG 

L. 2 : le nom propie Cuculla 
a e!e intentionnellement efface; 
cf. Ann. epigr., 1912, n° 2.38. 
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P. 191, n u 60. 

96) 

HOLCOXIVM • PRISCVM • 11 VI R 
FVLLOXES ■ VXIVERSI • ROG 
Ct. C. /. /.., 1 V. n" a 998 et )i 47G. 
P. 199-202. A. Pasqui. A Rome, 
via Salaria. Funeraires. 

P- * 99 - 


97' AG V x i a 

MIL • CO/) ... 

PR- ■ IV 
M II. ■ A 11 II 
X 1 1 I I • nix 
AX » 

L. 2 : Agun in], ville tie la 
Gaule Transpadane. 

Ibid. 

98 D t)> 

•r- IVLI • T F - I.A ... . 

MIL • CO H ■ U • pr 

■ CELSI • Ml/, on 

XI ViX ■ AX 

H S 

P. 3i 1 . D. Yaglieri. A Ostie. sur 
line seconde mosaique represen - 
tant une scene marine, dans la 
srlmln d’une corporation. 

99 

XAVICVLARI MVsLVrj'fAn/ HIC 

Musluvhnn , ville de la Maure- 
tania Sittjnnsis. — Cf. C. I. 
XIV, n* 279 : non icu't. 1 arric i - 
nemes , oii le t du second root est 
pnrement conjectural; peut-etre 
cetie inscription, inseree elle aussi 
dans une mosaique Ae.schola, con- 


cerne-t-elle egalement des navicu- 
larii africains. 

P. 216-224. Della Corte. 88 ins- 
criptions de Pompei; ce sont 
presque toufes des inscriptions 
electorates. 

P. 220. 

100 ) 

L ■ POPIDIVM • L • F • AMPLIATVM 
AED • MOXTANVS CLIEXS 
ROGAT-CVM • LATRVXCARls 

II s’agit sans doute de latruncu- 
lo.rii, joueurs d’echecs, plutot que 
de latnmculi , fabricants d’echecs: 

P. 224. Graffito. 

101 ) SVLAESrajT^FELIX 

Sul.J.a... Felix. — Cf. C. J. />., 
IV. n° 5385 . 

P. 227-204. E. Ghizlanzoni. A 
Rome. 

P. 227-228. Via Labicana. Dans 
le columbarium de la familia des 
Stertinii, organisee en college fu* 
neraire; 22 inscriptions. 

P. 227. n" 6. 

102 L ■ STERTIXIVS • L ■ L 

RVFVS 

MAG • Q. • L - E • P - T 

L. 3 : mag.isler ; q uinquennn- 
Hs\ du college; le sens des der- 
nieres sigles ecbappe. 

P 228, n" 11. 

103 AGATHO FIST 
Pist orj. 

Had., n" 12 

104 a L Y p v s 
VESTIFICVS 
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Ibid,., n* i 3 . 

105 ) CARYSTVS • CVB 
PHYLLIS • CARYSTI • V • A • X • X V I 
L. i : cub(iculanus). 

Ibid., n° i4. 

106 ' CHIVS-DISP 

ANN • X X V 
L. l : disp(ensator). 

Ibid., n° i 5 . 

107 ) CYPAERVS • PEDIS 
Pedis[equus). 

P. 229. Via Salaria. 

108 ' 

L ■ SEXTILIVS • L ■ F 
SAB • PROBVS • YOLA 


TERRIS -MIL- COH ' I 
PR • > • PROCVLI MIL • AN 
5 VIII • VIX • AN - XXIII ■ FRATRI 
B • M • F 

Ibid. 

109 ) ATESTS. - MIL 
COH- I I • F R • > 

I V L I A N I • MIL 
ITAVIT • AN - XII 

L. 1 : Atestae , nom de la patrie 
du defunt. 

P. 233 . Via Tiburtina, au dela 
du 6* kilometre, dans le domaine 
d’Aguzzano. Sur un sarcophage. 


110 ' CAENABI • CONS/AN Hi 

MARC • IVL • BAEBIAE • HERMO 
FILE • H ■ M • F VN ICE ■ CASTI 
TATIS • ORORI • ET - COMITI “r) 

5 SVPERFINEM • A M O R I S 
DII.IGF.NS • M A R I T V M 
CONIVG • BENIGNI S ? F. 1 IN 
CONPARAB MATRONE-V A LERI 
VS • VALENTINI ANVS. B • F • PREF P 
10 CVMCOHER EDIB VS • SVIS 


L. j : [s' orori ; 1. 9 : 0 ,/ne - 
f(iciarius pr{a)ef(ecti } p(raetono; . 

P. 234 . A droite de la via Ti- 
burtina. 

Ill I c ■ I V L I V S 
c • F • A N I 
O/iSE C YENS 
CASSEOLIS 
5 MIL • COH • V • PR 
■ R V T I L I 
VlX ' AN • XXVII 
MILIT • AN ■ VII 
T • P • 1 


P. 207-2 1 5 . D. Vaglieri. A Os- 
tie ; funeraires et marques de 
potiers. 

P. 248-2.19. Della Corte. A 
Pornpei; inscriptions electorates. 

P. 260-261. Persicbetti. A Pre- 
turo. surle territcire d ' Amiternum . 
Funeraires. 

P. 262. Inscription de Capor- 
ciano Ann. pniqr., 1912, n 11 221). 

P 270-278. G. Mancini. A 
Rome, funeraire, 

P. 270. Via Salaria. 
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112; M LVSIVS 
M F • POL 
PROCVLVS* CARRIO 
MIL . CO • H ■ III ■ PR • 

• METTI 

M I L I T • ANN < V 1 1 1 
V I X ■ A N N -XXVIII 
H • S - E 

L. 3 : Carrium, aujourd’buj 
Chieri, appelee aussi PoUentia et 
inscrite dans la tribu Pollia. 

Ibid. 

113) M ' I V X 1 ■ M ■ ) - L 
AVCTl • SCR • LI BR 
FAVSTA • f ■ LIBEL T 
IN-KP-XII- IN-AGRP-WI.I 

P. 278. D. Yaglieri. A Oslie, 
dans le pavement en mosaique 

116) C N • H E L V I V M 

PISTOFES • ROG • ET • 

P. 294-299 P. Orsi. A Syracuse, 
funeraires. 

Rendiconti dell’ IsTITUTO 
LOMBARDO, XLV, 1912 . 

P. 906-914 A. de Marehi. Rap- 
ports de parent e entie patrons et 
atfranchis dans les inscriptions. 

Revue archf.ologique, 1912 , II. 

P. 205-276. G. Seure. Suite de 
ses documents inedits ou peu con- 
nus d’areheologie thraee. Inscrip- 
tions tuneraires d’epoque romaine, 
la plupart en langue grecque. 

Id . 1913, I. 

P. 67-76. Du meme. Suite. Ex- 
voto au type du cavalier, avec ins- 
criptions (deja connues). 


d’une schota. 

114) 

CLOD I VS PRIMIGENIVS 

c/avdivs crescens QQ. 

STVPPATORES REStioneS 
Les resliones sont des cordiers; 
les stuppatores des negociants ou 
fabricants d’etoupe. 

P. -284-289. Della Corte. A Pom- 
pei, insciiptious electorates. 

P. 285 . 

115) 

C • CVSPIVM . PANS A XI • S.D • OF 
PVRPVRIO • CVM • PARIDIANIS 

Les Paridiani sont les admira- 
teurs de l’acteur Paris. 

P. 288. 

S A B I N V M - .ED 
.Tiv.vr • CVM • VICINIS 

Revue de Philologie, 1912 . 

P. 284-296. M. Brillant. Nou- 
velle lecture et commentaire d’une 
inscription de Tomes deja connue 
(. Inner . tjraec. ad res rom. pertin., 
I, n° 604 ). 

Revue des Etudes anciennes, 
1912. 

P. 3 7 7-38 i. P. Roussel. Note 
sur deux inscriptions de Thasos. 
d’epoque loruaine, relatives a des 

P. 412. C. Jullian. A Lourdes. 
117; I) 

T V T E L A E 
PRO SALVTfc ■ IVS 
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T IN I • IVL • PARIS 
v . S • L • M 

P. 420. A Montauban-de-Luchon 
(d'apres la Revue de Gascogne). 

Sur une colonne : 

118 ) ILVNNI DEO SABINVS 
Sur le socle : 

V • s • L • M 

In., 1 9 1 .') . 

P. 3 <). R. Cagnat. A Timgad. 

119 ) IMP C A PS 
T R A I A N O h. a d r l 
ANO ■ AVG curia fra 
I ana • vet eranorum 
LEG ■ I I i it 11 g 


Atteste que Trajan fonda la ville 
de Timgad pour y etablir des vete- 
rans de la IIP legion. 

P. 42-43. Dumeme, A Djemila. 
Reconstitution d’une dedicace de 
temple, dont quelques fragments 
etaientdeja connus C. I. VIII. 
(voir ci-contre, n° 120 ) n° 8,322': 

Premiere mention d’un culte 
rendu a la gens Septimia Aurelia, 
sans doute special k 1 'Afrique, 
alors que partout ailleurs, a partir 
du n e siecle, les sodales imperiaux 
prennent le nom de l’empereur 
divinise, et, non celm de sa gens, 
comme au temps de la dynastie 
julio-claudienne. 

P. ; 4 - C. Jullian. A Geneve 
(d’apres le Bulletin de la societe 
d'hist. et de geogr. de cette villej. 
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121 ) M A I A E 

Q ' SLKYIL!\ S 
F EViRYS 
ITEM • AEDEM 
ET ' POIITICYS 
('X ■ YOTO • D 

P. 77. AGarons (d’apres Mazau- 
ric, Les wusees de .Mines, 1912). 

122 ) \ EGETA 

M I X E R V A E 
V OTV M 
S • L • M 

P. 78. ATreburfd'apres Anthes, 
dans la Darmstaedter Zeitung, 
1912). 

123 ) hi h D • D 
deae YIRODACWj 
saltu S XI DEXSIS 
ET YICAXI AYGVST 
PYBLILE FLCtRVXT 

P. 187-188. Germain de Mon- 
tauzan et Fabia. A Lyon (d’apres 
la Revue d’histoire de Lyon , 1913). 

124 ) XYMlXIBiU • AYG 
ARAM • POS ill T • IX 
T R A • S C H O L A M 
rO/lOXVM • LEG 

5 IIII . 6>T • AEDICVLAM 
E PARIETE - SCAL 
P S I T • ET • I X P E X 
DIO • SYO ’ FECIT • T 
FL • SYPER • CEPVLA 
10 S C 1 E XT C Y S - HO 
X ESTA • M I SS IOX E 
MISSVS • EX ■ LEG • 

XXX - V • V-P ■ F • SVBCV 
R A ■ v A T Y R I • C E X 
15 50 RIX 1 ■ PROC . AYG 
D • X • X • APRO ■ ET MAXIMO COS 


L. 4-5 : poliones, fourbis- 

seurs? Ce texte parait confirmer 
l’hypothese de Hirschfeld et von 
Domaszewski , d ’apres laquelle Sep- 
lime Severe aurait licencie la 
cohorte urbaine qui tenait garni- 
son a Lyon et l’aurait remplaeee 
par des detachements tires des 
quatre legions de l’armee du 
Rhin. — L. i2-i3 : ex leg(ione) 
XXX U(lpia) V(ictrice) P(ia) 
F(ideh). 

P. 189-190. M. Glerc. Au musee 
d’Aix, provenant sans doute de la 
Narbonnaise. 

125) F 1 R m 

PAR VSL 
M 

126i C X I S A 

PAR 
VSL 

Rai'(cis) ?, abrevation anorniale. 
P. 197. C. Jullian. A Saint-Am- 
bron (Cher), d’apres les Mimoires 
de la Societe des Anliquaires du 
Centre. 

127. 1 . o - M 

M ■ CATlVS • QYIR 
IX A • DIOCHARVs 
Y • S • L ■ M 

Revue toxisienne, 1912. 

P. 07 etsuiv. Delattre. Marques 
ceramiques grecques trouvees a 
| Carthage. 

I P. 66 et suiv. : p. 591 et suiv. 
j L. Poinssot. Inscriptions funerai- 
1 res de Dougga. 
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P. 192 et suiv. ; p. 278 et suiv. ; J 
p. 4<>7 et suiv.; p. 5 a 0 et suiv. ; | 
p. 58 o et suiv. Delattre, Frag- 
ments d’inscriptions trouvees dans 
la Basilica Majorum a Carthage. 

Roemisch-germa.msches Korees- 

PONDENZBLATT, 1912. 

P. 76. Korber. A Mayenee. 

123) C • AT T I V S 
• C . F ■ P V P I 
M A X S I M 
VS • B A 'E 
5 MIL • LEG • IIII 
MAC. A N 
XXNYII • STI 
XVII • H • S ■ E 
H • F • C 

L. 4 : Baet{errts\. — La legio 
IV ilacedonica tint garnison a 
Mayenee de 43 a 70 p. C. 

Ibid. Meme provenance. 

129) C • C A S S I V S 
L • F • G E M I N V S 
OVF • MEDIO 
MIL -LEG ■ XV 
5 PRIMEGEX1A ■ 

AN • XX • STIP • I 
S 

H M 

L. 3 : Medio'Jano). — La legw 
-X V Primigenia seinble avoir re- 
side pendant quelque temps, a 
Mayenee avant 1’annee 43 . — 
Trois autres inscriptions mention- 
nant, conime celle-ci, des soidats 
de cette legion, morts apres un an 
de service, ont ete trouvees au 
meme endroit. 


P. 77. M6me provenance. 

130 ) RESPECT VS 
NAT • TRE AX 
NOR -VIII 
V E R A X I V S 
5 X A T • TRE V 
ANNO- 1 1 I II I 
S A M O C X A 
NAT • TRE • AN 
NOR - II • FILIA 
10 P R £ s E X S 
PATER F I L I S 
S V I S P O S V I T 
OB P I E T A 
H S SVNT 

L. 3 . 5, 8 : nat'ione) Tre(vir). 

Ibid. Wmckehnann. A Nassen- 
fels (Baviere). 

131) D 1 s • M A 

XI B V S 
VALERIA 1 
H O X O R A 

3 T A E • P • CR‘- 
P E R E I • V E 
RECVNDI • PR* 1 

E 

CH • I,- BREV • NXOR 1 

L. 0-7 : /*. Creperei{us . V ere- 
cundimus) ; 1. 7 et 8 : praef'ectus ) 
cob[ortis ; I Breu(covum). 

P. 81-86. Ch Hu sen. Sur le 
recueil d’inscriptions de Metz qu’on 
doit a Boissard. Les editeurs du 
C. I. L., XIII, rangent parmi les 
spuriae tous les textes connus seu- 
lement par le temoignage suspect 
de Boissard. M. Hulsen, qui a re- 
trouve a la Bibliotheque Nationale 
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de Paris le mannscrit original de 
cet erudit, montre qu’en realite un 
certain nombre d’inscriptions co- 
piees par lui sont autbentiques. — 
Explication du mot ruesnrin dans 
le C. /. L XIII. n° ">y- ; lire : 
r ] c< , )rueanrin , brasseur, fabrieant 
de cervoise (Cf. C. /. XIII, 
n° iooi2, -). 

P. i)o. P. Goessler. A Gingen 
am Fils ( VYurtemberg). 

132 M E R C V R I 
O C L MRS 


S O R I N A 
KX VOTO LLSM 

Ib>d. Meme provenance. 

133) MARTI ET VI 

CTORIAE CL 
At E S S O R I X 
A EX VOTO 
LLSM 

STUDI ROMANI. iyl 3 . 

P. 21 et suiv. A. Maiuri, A 
Naples (fac-simil 6 , pi. IV et V). 


1341 

E~[- 7 - xti.) ]v Akzzxpxzzzzz Kxkzlxzzz) .Vi-jvJz-i) Azt.-.: : >.:zj 
- uypzi \\\i)z~.[ : )'>xv.zz -ii'xz~.zi) zz p [y.x: A(ly.[j.z j) Iv/.oii’sj Z i i: t c p. ■' 
’A'/.y.'izi K x:zlxzz;Y. zry.xzyzii-.zz M ( xz/.zi) Aizy/J.zi ' Ar.z'hxiz-.zi v(:M' 
Yx'/..r>zur>) \ x'/zj[z]z ! .(<y>. yzxzzy.viM'/ r.xzyzx-) Kx:>J:zz) \\z:x~.v/.zz . 

5 \j zr~/.:x'>zz, lcj/o::;) KxA'.r/dc, i:zryz'i'i.z>ur> yxuyry 

j-.xnun zzy-.zzun. r.iz: ~.zi~.z j ~zxyi.x~.zz z'j~.(i): iztuzv)' 

Kr.i'.zr, ’ \~/.xz , .x' l zz ~z'i.z : ~zj z:y.x:zi y.x: z'./.zt.xzz'.zzz 

70.1 \i:r;. y.x: zixbizv. ■/:<•’> i.v>zz, zry zzx~. z:x-> zzm-i 7 ry ry.zzizx) 
x/.zzi.ryzi ZjZxy y.x: r.x/.x:'x->. zzzrry.xz: '/.xj.r.zut: -/.a: i.iyx'/.z-j'r/w. yzy- 
10 zti.vkz 'f.:Uz:z t.z:y.:/.z:z zz:z xz:z~.z:z y.x: zt.xt.uk x~.z:z T.z/.izi/.v.x 
■/.x-.xz/.is?,; v/.iz'J.ryvi ~.z-> zv/.zi y.x: Try zzzzry ZT.zvryz yzzzzi \i.r r 
zvi t: zxr.i'iyz yzry.x~.ur> zt’.zxj.vizz, \xyzz zur> z:z zzjzz x>x/.uri.x- 
-.ur>, y.x: zzy i.h ’ Azzii.v.ziw) zzx~.zzz:-> 'zz~.:xzyz:z> zr.zvryz ~.ur> x/.~ 

\ur> z-:>:>z~.-,zz'i , ~.r t zz Az~.z\i.:z:, r: izz:-> zTi-mi.zz y zzx.zz'.x, v;wv 
to Y.x~.iz/.zix.zv> xz:z'> y.x: ~. yz 0 zzi v.x: ~.yz Y.zvryz z'jzzzzixz, zzzzyfix: 

~.z\; ’.\ zzii.i’.ziw) zzx-.zzzv) • xyzizzz'ix: ~.ry zA>z:x'> x'j-.zz ~.ry -zzxjTry 
/.x\ Try z:/.z~.v:i.:x-> . t.zA-.zy [i.'vi ~.y ~.y: z:x f )izioiz y.x: tzzx:z:(zz)u>z zz:j.y: 
T.xizun z:y.=:zzx zz-> 1 . zi T.zzzzxrry y.x: t.x zz)zx •>z , i.:lz‘>~.xz y.x: y.z-> Zj ■ 
yz\i.vizjz a,:ii) i.xy.zzy :v zizx:j.zt:x. zt.z:~.x ik y.x: tz\xxz Xizur. '> k j.Z'.y . v.xzx 
20 zy>xy> zry yi.z~.izx '> , ~.x~ T.zzzr'/.zizxz X'>zz\x>~.ur> x'>xzz xzi’.z ~.tz~ 

ZXZUY) Z> Z'fy ZZXZZ'.X. ZjZ [l.V> XjTzZ McjvyT’Aj ' \t,XZ'.T>Z j ~.Zl ZU.ZT.XZZ’.ZZZ , Z'jZ 
zz ~.zj zzZ xj-.zi Mac’.ij I Kyzzi zzi yztozz • y.'>x f iz~>x\ zz y.x: ziz.z'ixz v> 777. zzx- 
~.z:x y.zzx xzzz:zz:<o'> yzizur) T>zzzzzur> . r.zzzzizz:-) z z x'jzuy. y.x: T.v)~.r t /.Z'>~.x 
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ywpag oAoxAYjpoog ‘/.a 1 , xsyaAXOA oynjxoTtov ev "rij ippaTpix xpotxa, 

25 <i>g pr; povov xsxoop'iioOxt ty;v opaTptav yjpstv TOcXuTsXsta /.at 

(y.x't) xaXXst T7jg y.aTao/.o'j/jg ospvoTvjTt tpoTTpexe?, aXXa /.at t<7j 00X75- 
6st tgW vspovrwv etigvjsGat ty;v opxTptav MoovaTtou iXaptavoti too 
ipiXoocaTptScg tst( , .)sa/;;j.£vo , j ■ irax'jpotWTog to tWjotopa Kavstvtoo 
'HpaxXstSo'j too opovTtOTOj tv;; opaTp tag. 

30 McuvaTtog 'IXaptavog 'ApTspstfftwv o p r, t o p o t ^ratpstv. 

Tag "£t pig ag i'i/jptoaoGk p.:t -/.at Tag owpsag c’tg apotovjv Tj]g euvotag 
■/.at T7jg oopoGuptag Tijg Ipyjg yjokwg ktXaoov, ot> ota to pkyeGog wv ewsSet- 
gaoOs otXoTitpoopsvot ocpog ipk y.a't tov otov tov kpov yjpwa tov 
upsxspsv, aXXa /.at ot xArp Tr ( v oopoatpsotv tuv Stoovw/ OTt ypvjo- 
35 Toog ipag y.a't Stxatoug eiriyvwv =/. t£>v apotSaiv. Tag psv oov 
T£3jepay. ovoa ytopag ag Kpsetitvati pit ooapatToypat, ocsvts y.a't 
okxa ywoatg kx tootwv apy.o’jpsvog, y.a’t t£>v etxovwv twv Tiooaptov /.at 
tmv avoptavTiov twv Tsooaptoy kpo't psv ty.avy;<t> pta ypao7;(t/ a at yaX- 
y.oog avSptag stg, tax'. os Tstpat y.a't t 6 >i psGsoTVjxoTt. Tag yap oooXXag e’.y.o- 
40 vag xat Toyg oooXXovg avoptxvTxg kv oatg opsTspatg Ajyatg r/opsv xa- 
GtSp’jpsvi'jg ■ ypr; ok opag, avopsg ayxGo't xat opaoopsg spot, pv; txjtx 
povov kv ooQaXpotg systv, T7jv tppr;rptav y.a't tov stg txjty;v xoo- 
pov y.a't -rijv TtoX'jTsXstxv, aXXa -/.at sTspa opag sATttk'stv trap ’ spot) * 
to yap Tvjg suvotag Trjg sp^g as't y.a't paXXov systpst tyjv Ttpo&vptxv 
45 T r ( v spyjv sig Tr,v trpog jpag TStprjv xat yxptv. 


Z,. Munatius H ilarianus Phretoribus Artemisis salutern. 
Honores quos decrevistis mihi, item dona at re- 
rnunerandum animurn me am et pronatn volun- 
tatem grate accept , »o/i pro magnitudine eorum 
50 quae ostendistis tribuentes mihi et filio meo 
heroi vestro, set maxime propositi veslri gratia 
qui decreuistis, quod vos et bonos et justos intel- 
lexi ex his quae remunerate. Et quidem qumqua - 
ginta choras quas mihi obtulistis excuso, quinde- 
55 cim contentus, item de imaginibus qualtuor et de 
statuis qualtuor ; mihi enim sufficit statua una 
et una imago, set et in honorem fili mei suf/iciet 
statua una; plures enim imagines et statuas in 
vestris animis habemus constitutes. Oportet 
00 autem vos, optimi viri et conphretores, non 
solum haec ante oculos habere, phretriam et 
cultum eius el lautitiam (sed eliam alia) sperare de me; disposi- 


1 V C bEHIK, T. XXI 


3 : 
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tio animi mei magis hortatur volunta- 
tem meam in vestrum honorem et graliam. 
65 Valet e. 


Decret rendu en l’bonneur d’un 
certain Munatius par la phratrie 
(division municipale) des Artemisii 
de Naples ; reponse et remercie- 
ments de Munatius Hilarianus. 

Vjesnik Hrvatskoga archeolos- 
KOGA DRUSTVA, 1912 . 

P. t et suiv. V. Hoffiler. Inscrip- 
tions de Osijek (Esseck). 

P. 2 . 

135) IE L A G * N S 
M A N T I • F 
V L A T T I V S 
EQ. • COH • II • ALP 
ANN • XXXVIII 
S T 1 P • XVI 
H • S . E 
LONG I NVS O E T 
PRIM VS CAKB 
H E R E D E S 
POSVERVNT 

L. 1 : Velagenus; I. 4 : eq{ues); 
coh(ortis) 11 Alp(inorum) ; I. 9 : 
c(ustos) ar{morum) beneficiariut). 

P.4- 

136 SILVANO 

MAG . SAC 
CAivsiM 

P. 5. 

137i D M 

V A L I R I O 
ARTIALI 


EX • SVBAibAls 
COLLEGAE 
L A P I D A R I 
POSVERVff 
L. 4 ■ ex subaedianis. 

WlSSENSCHAFTLlCHE MlTTHElLON- 
GEN AUS BOSNIEN UND DER HER- 
ZEGOVINA, XII, 1912 . 

P. 68 et suiv. C. Patsch. Re- 
cherches archeologiques et epi- 
graphiquesen Dalmatie. Quelques 
inscriptions funeraires inedites. 

P. i33. A Humac, pres de Lju- 
buski en Heizegovine. 

138) 

dasS I VS BASTARNI 
f. do MO M A E Z A E V S 
mileS COH • I BHLGARVM 
C rest ITVTI SIG ANN 

STIP XV T • F • I • CVKA 

Uit V A L E R I V S MAXI 
min VS heres 

P. i35. A Hardomilje-Smoko- 
vrce. 

130) D m s 
I VLIAE B mm 
CONIVGI BEN e 
MERENTl aVE 
VIXIT MECVM 
ANNOS - XXII • ET 
TVLIT AETATIS S 
VAE ANNOS XL 
FL AVRELIANVS 
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DEC @HI BELG 
ARVM POSVI 
T NATIONE PAN 
NONTA 


Zeitschrift der Savigny-Stif* 
TUNG FUR ReCHTSCHICHTE, Ro- 
MANIST 1 SCIIE AbTEILUNG, 

XXXIII, 1912. 


P. 159-180. L. Mitteis. Sur la 
table latine d’Heraclee (la preten- 
dne lex Julia municipalis). Dis- 
eute les theories recentesde Legras, 
Pais et Nap. Rapporte ce docu- 
ment, comme Savigny, a l’annee 
45 av. J.-G. et y voit une lex sa- 
tura. 


2 ° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


Epiiemeris Epigraphica, IX, fasc. 
4 et dernier. Berlin, 1912. 

Contient. : un 5 ° supplement au 
C. I. L , VII, par F. Haverfield ; 
deux memoires d’H. Dessau (De 
regina Pijtkodoride et de Pgtho- 
doride juniore ; Reges Thraciae 
qui fuerint irnperante Augusto j ; 
les Indices du tome IX, par E. 
Baaz. 

Forschusgen in Ephesos, II, Das 
Theater. Vienne, 1912. 

Compte-rendu des fouilles autri- 
chiennes. 

P. 90-203. R. Heberdey. Epi- 
graphie. Reproduit les inscriptions 
importantes retrouvees au theatre 
d’Ephese, la plupart deja publiees 
au fur et <i mesure des decouver- 
tes. En tout 90 textes; table ana- 
lytique aux p. 211-227. 

P. 127-147 et 188-198. Dedicace 
de G. Vibius Salutaris ; texte et 
commentaire (Dittenberger, Onen- 


tis graeci inscr. selectae, II, 
i n° 490)- 

Parmi les inscriptions nouvelles : 
P. 166, n° 48 . 

140 ) 

xoTOkPATopi 

©EH I 

KAI2API 2 EB AIT flj 
O Y E 2 n A 2 I A N n ’l 
Eni ANTYnATOY AOYKIOY 
ME2TPIOY 4>AnPOY 
0 AHM 02 
O 2YNAEITHN NAHI T fll 
av as E2HI THN 2EBA2THN 

7. ; 1 v u > t 7 j a x 3 ’. i : i '. x <j) I /. 


Dedicace a Domitien. ou les 
mo(s Ayj.iv.x'iur. L 2) et I 'zyj.xi'.v.tiy. 
(I. 4) ont ete etlaces et remplaces 
par les mots Hao>'., etOjaarxT'.xvon. 
Dedicace de la villede Sgnaus. Mes- 
trius Florus etait proconsul d’Asie 
en 83-84 p. C. 

P. 170, n° 53 . 
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THN AAMTTPO 
TATHN KAI AlAIH 
MOTATHN K O A fl N ! 

AN IOYAIAN KONKOPoi 
5 AN KAPOAMNAN 'PHcD; 
IAMENHI THI TPII NEflK: 

POY E<f)E2iaN nOAEfll 
APAIINNIOI EPMinnOI 
(JHAOIEB ■ nAPA<{)YAaJ 
10 ITPATHT02 • ATOPAvo 
MOI-Eni TH nPOI:v 
nATPlAA EIAIPETH Aj 
THI TEIMH KAI <|> ? c v - - 
c t •/. a 0 x Y FT E i ■/ s t o * v 
15 ~.r t £sYA r,. 

Remarquer l’epithete de Concordia , attribute a Carthage. 
P. 171, n“ 54 . 

2 H TTPflTH KAIMENITH MHTps 

nOAII THI AIIAI KAI TPII NEHKj 
POI E<|>EIinN nOAII KATA TO KYpw 
0EN YH <))IIM A ETEIMHIEN 
5 THN A AMTTPOTATHN K N I Alfl N 
nOAIN THN A A E A <j> H N 
-AP EAYTOY ANA2THIANTOI 
THN TEIMHN TOY AHMOY 
nonAlOY AIAIOY 2YMMAXOY 
10 KAGfll YT7E2XETO EN TH nATp.2: 
EAYTOY 


L. 3 : x'j-o > 6 £v — par le pro- 
consul. — L. 6 : remarquer l’epi- 
thete d ’ass/.sr, donnee par la ville 
d’Ephese a cede de Cnide. 

P- 174. n" 6 t (voir ci-contre, 
n- 143). 

Date : entre 102 et 112 p. C. 

a) Restitutions dapres d’autres 
inscriptions d’fipht^e, en partie 


inedites, mentionnant le meme 
personDage. Procuratellesremplies 
sous le regne de Trajan. — L. 9 : 
Aws'.y.xrr,- - proc. a loricata ; 
1 . 1 1 ;o.:vr ( tr ( ; = proc. a monela ; 
1. 1 5 : ir.xzyi: — praef. 

fabrum. 


b) T. Flavius Montanus est 
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143 ) 

H BOYAH KA’. O AHMOI 
ETEI;;.HIAN 
A • OYEIBION ■ T • YION 
alMIAIA AEvTOYAON 
5 s^TPOnON AjtoKPATs 
PO l NEP o'ja ~p alANOY 
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connu egalement par d’autres ins- 
criptions ; c’est lui qui a acheve le 
theatre. — L. 4 : J'xpy:^ xzyrtvszEri 
= praef. fabruvi ; r :zzxz-.zoTi-.r l - 
~ jlamen Augusli ; 1 . i 5 : men- 
tion du grand port. 

P. Fr. Girard. Melanges de 

DROIT ROMAIN. I. HlSTOIRE DES 
sources. Paris, 1912. 

Reproduit entre autres, avec de 
nombreuses notes nouvelles (p. 


343 - 4 ) 4 ), son memoire sur les 
sources epigraphiques du droit ro- 
main, paru en 1889 dans la Revue 
intern, de I’enseignement. 

H. Gottanka. Epigraphische Bei 

TRAEGE. I. LaTEINISCHE GRABIN- 
SCHRIFTEN MIT A.NGABE DES Ge- 
BURTS, TODES ODER BEGRAEBNIS- 

tages; II. Geburtstag-cogno- 
mina. Auysbourg, 1911. 
Dissertation universitaire de Mu- 
nich. Ptelevesde textes. 
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A. Hehl. Die Formen der latei- 

NISCHEN ERSTEN DeKLINATION 
in den Inschriften. Tubingen, 
191a. 

Dissertation universitaire. 

A. Hertle. Tacitus quomodo 

IMPERATORIS ClaUDII DE JURE 
HONORUM ORATIONEM INVERTER1T. 
Fribourg-en-Brisgau, 1912. 

Dissertation universitaire. 

Chr. Hulsen. Die Inschriften- 
SAMMLUNG DES ERFURTER HuMA- 
nisten Nicolaus Marschalk 
(extiait des Jahrbucher de i’A- 
cademie d’Erfurt, XXXVIII), 
‘9 12 - 

Reproduction et appreciation 
d’un recueil epigraphique, Epita- 
phia guaedam mlrae vetustatis, 
parN. Marshalk, imprimis Erfurt 
en i5oa, ie plus ancien essai de 
Corpus apres celui de Desiderio 
Spreti, De amplitudine... urbis 
Rovennae, Venise, 1 489- Conte- 
nait 23 textes, qu’il est possible 
d’identifier ; plusieurs sont des 
faux de la Renaissance. 

E. Littmann, D. Magie etD. Read 
Stuart, Greek and latin ins- 
criptions in Syria (Publica- 
tions of the Princeton Uni- 
versity), Part. III. 

P. i3i et suiv. Oum-idj-Djirnal. 
Nouvelles copies de textes deja pu- 
blics. Sont inedits : 

P. i34. n° 234. 


antio 

CPVS V P • PR • PROVIN 
CIAE ARABIAE 

fipoque de Diocletien. 

P. i35, n° 236. 

145) 

NICO CORNILIANA VIXIT AN 
NOS XXXV HABVIT PATRIM 
MAVRVM EX I P FL PROCLIANVS 
PRIP CONIVG? PIISSIMI MEMO 
RIAM FABRICAVIT 

L. 3 : ex [ p{rae)}p{ositis ); 1. 4 : 
pri(mi)p(ilaris). 

Melanges Cagnat. Recueil de 

MEMOIRES CONCERNANT l’EIPIGRA- 
PHIE ET LES ANT1QU1TES ROMA1- 
nes. Paris, 1912. 

P. 5i-58. A. Jarde. Un traite 
entre Cnide et Rome (milieu du 
i cr siecle av. J.-C.). Inscription de 
Chalcis, provenant d’Asie Mineure, 
publiee dans l' ’AOr/iS de 1899; 
nouvelle lecture et commentaire. 

P. 59-83. Y. Chapot. Les Ro- 
mains a Chvpre, d’apres les textes 
litteraires et les inscriptions. 

P. 1 1 y-i5i . M. Besnier. Recents 
travaux sur les Res gestae divi 
August!. 

P. 169-186. F.-G. de Pachtere. 
Les Campi macri et le senatus- 
consulte Hosidien ( C . I. L., X, 
n° i4oi). 

P. 187-199. L. Hauteeceur. C. 
Fulvius PlautiaDUS et la prefecture 
du pretoire sous Septime Severe, 
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d’apres les sources litteraires et 
epigraphiques. 

P. 201-211. Ed. Maynial. La 
dea Roma a Rome. 

P. 2 i 3-228. H. Graillot. Mater 
deum salutaris. Repartition geo- 
graphique des inscriptions rela- 
tives a Cybele, consideree comme 
protectrice des sources thermales. 

P. 269 280. L. Halkin. Sur un 
piedestal de colonne au geant ori- 
ginate de Mayence(C. /. Z..,XIII, 
n° 6721). 

P. 281-296. H. Hubert. Steles 
avec inscriptions (deja publiees 7 , 
en l’honneur de la deesse gauloise 
Nantosvelta. 

P. 297-318. E. Albertini. Les 
etrangers residant en Espagne a 
1’epoque romaine, d’apres les ins- 
criptions. 

P. 319-347- J- Toutain. Les pro- 
gres de la vie urbaine dans 1 'Afri- 
que du nord sous la domination 
romaine, d’apres les textes litte— 
raires et les inscriptions. 

P. 349-337. L. Poinssot. Sur 
l’expression Civitas Aurelia Thug- 
ga, que contiennent quatre ins- 
criptions recemment publiees. 

P. 359-381. A. Audollent. Sur 
le culte des Cereres en Afrique, 
d’apres les inscriptions. 

P. 383 - 397 - A. Merlin. Lingots 
de plomb et ancres trouves en 
mer pres de Mahdia. 

Sur six lingots meme cachet : 
146) M PLAN I L . F • RVSSINI 


Cf. C. 1 . L., IX, n° 6091. 

Sur un autre lingot : 

147) 

CN ■ ATELLa BBF • M ENJ 

[Decimi ?] f(ilius), Mene(nia 
Iribu). 

P. 44 * - 446 . Seymour de Ricci. 
Nouvelles lectures d’inscriptions 
d’ltalie deja connues. 

Miscellanea di studi storici in 
onore di Antonio Manno, I. 
Turin, 1912. 

P. 69-71. Gius. Alessandria. A 
Cossombrafo. 

148) M • MILIONIO 

THALASSO 
a • ATILIVS • FAVSTVS 
MEDAGOGVS 
COLLEG • FABROR 
HERMA S 

Le medagogus (de se- 

rait le guide au chef ou college, 

Nik. Muller. Die judische Kata- 

KOMBE AM Mo.NTEVERDE ZU ROM. 
Leipzig, 1912. 

Cf. Ann. epigr., 1912, n°* 285- 
287. 

G. Reubel. ROmische Topfer in 
Rheinzabern. Spire, 1912. 

Dissertation uni versitaire de Mu- 
nich. Releve et fac-similes des es- 
tampilles ceramiques recueillies a 
Rheinzabern. 
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P. Riewald. De imperatorum ro- 
manorum cum certis dis et 

COMPARATIONE ET AEQUATIONE. 

Halle, 1912. 

Dissertation universitaire, d’a- 
pres les inscriptions. 

De Ruggiero, Dizionario epigra- 
fico di Antichita romane, fasc. 
116-116(60-61 du tome 111). 

Articles principaux : fin de 


Diocletianus , Dis pater, dispen- 
sator, Dolichenus, dominus. 

Br. Stech. Senatores romani qui 

FUERINT INDE A VESPASIANO 

usque ad Traiani exitum (par- 
TIS II, caput 4 : de SENATORUM 
p atria). Greifswald, 1912. 

Dissertation universitairede Ber- 
lin. Le travail de Stech a paru 
en entier comme Beikeft de la 
revue Klio (1912). 


R. Cagnat et M. Besnier. 
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